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leur  plus  tendre  jeuneffe^ 
JMlarc  - Aureïe  fembloit 
n attendre  que  le  moment 
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conduite  desVrécepteurs,  pour  fi  livret 
fans  réfirve  à C étude  des  fiicnces  & À 
la  pratitjue  des  vertus,  Aujfi  devînt-il 
Vhilûfiphe  accompli  dès  f dge  de  douze 
ans , ^ enfuite  un  des  plus  fages 
des  plus  vertueux  Princes  de  l antiquité 
païenne. 

Jamais  enfance  ne  fut  plus  comparable 
à celle,  de.  Marc-Aurele , que  la  votre 

M O N S E I G N E U R.'  Votre  cœur 
ne  s ejl  developé  que  par  des  fentiments 
nobles  ^ généreux,  l^es premiers  traits 
de  votre  efprit  ont  été  des  traits  de 
vivacité  ^ d ardeur  pour  les  belles 
cannoifances. 

Vous  avez,  déplus  l avantage  inefti-. 
mable  d un  modelé  achevé  qj’  toujours 
préfent,  dans  le  grand  Prince  à qui  voies 
devez  fi  jour , dont  vous  faites  les 

de  lice  s.  Vous  l aimez  tendrement  ü 

MONSEIGNEUR.&cetamour 

vous  fera fans  doute  découvrir  dans fins 
goût  cotfiant  pour  là  folide  piété  ^ 
pour  tout  ce  qui  peut  élever  Came  ^ lé 
réglé  sûre  de  votre  conduite^ 
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Dtjd  même  on  commence  à reConnoU 
tre  Le  Pere  dans  le  Fils,  d^z>ous  n4* 
vez,  pour  ainfi  dire  , articulé  vos 
premières  paroles , que  pour  exprimer 
des  Jèmiments  de  Religion,  de  charité 
pour  les  pauvres , ^ de  bonté  pour  les, 
autres  hommes^. 

2ée  font-ce  pas  la  les  J>récieux  ger^ 
mes  des  vertus  les  plus  éclatantes  f Et 
peut-il  être  douteux , MONSEI- 
GNEUR* que  tant  ef  heûreufès  dijê 
pofitions , foute  nues  par  un  Jî  bel  exem^ 
pie , & cultivées  par  les  foins  ejr  par 
les  leçons  des  plus  excellents  maîtres 
dans  t art  de  former  t e/prit  ér  le  cœur, 
ne  fa  fent  un  jour  également  admirer  en 
vous  le  Prince  ejr  le  Chrétien  ? 

Quelle  gloire  pour  moi , M O N- 
SEIGNEUR*  / vous  daignez fai  ré 
ufage  de  ce  livre  que  AÎONSEZ- 

GNEUR  LE  DUC  D'OR^ 
LE  A N S a bien  voulu  me  permettre 
devons  offrir  ! M^oHàmbitionfiroitft- 
tis faite,  ^ f aurois  k ‘ né  applaudir  (outé 
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wA  vie  t de  votes  Avoir  fourni  U 
tiere  dune  partie  de  vos  premières  ét 
des,  y aurai  du  moins  eu  t honneur 
vous  donner  une  marque  publique 
mon  zple , ^ du  profond  refpeïi  avep 
lequel  je  fuis» 


MONSEIGNEUR, 


Votre  très-humSle  & très-obéiflant 
^rviteur,  RESTAUT* 

■'S 
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PREFACE 

DELA 

PREMIERE  EDITION. 

E titre  de  cet  Ouvrage  annonce 
afFez  le  but  que  je  m’y  fuis  propo- 
fé.  Je  n’ai  pas  eu  intention  de  \, 

donner  une  Grammaire  françoile 
complette.  Nous  en  avons  d’exelîcntes,  & 
qui  ne  laiflent  prefque  rien  à defirer  peur 
la  connoiifin-.e  parfaite  du  génie  & des  beau-' 
tés  de  notre  langue. 

Mon  objet  a été  de  travailler  pour  ceux 
qui  ne  l’ont  jamais  apprife  par  réglés , & fur-- 
tout  pour  les  jeunes  gens  que  l’on  deftine  à 
ctudier  la  langue  latine.  Il  me  femble  que  la 
lenteur  des  progrès  qu’ils  y font  ordinaire- 
jnent,pouroit  être  attribuée  à l’ignorance  des 
principes  que  j’entrejirends  de  déveloper. 

Il  y a dans  chaque  langue  deux  efp  ces  de 
principes.  Les  uns  font  généraux  & com- 
muns à toutes  les  langues,  parce  qu’ils  font 
pris  dans  la  nature  même  des  chofes , & dans 
les  dilférentes  opérations  dont  l’elprit  de 
^’bomme  eft  capable  : tels  que  font  les  dé^  • 
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Ènitîons  & Tiifage  des  noms,  des  verbes , & 
de  la  plupart  des  autres  parties  du  difcours.' 
Les  autres  principes  font  ceux  qui  ne  regar- 
,dent  que  les  mots  ou  la  maniéré  de  s’cxpri-; 
mer , & qui  font  propres  à chaq^ie  langue 
^ en  particulier. 

Tout  le  monde  convient  que  l’on  n’avan- 
ce dans  quelque  Fcience  que  ce  puiffe  être  , 
qu’autantqu*on  en  a étudié  & approfondi  les 
véritables  principe^-:  ce  qui  me  donne  lieu 
d’aflurcr  après  l’exçellcnt*  Auteur  w<f- 
niere  S'enfei^ner  ^ d'étudier  Us  Belles  Lettrett 
que  la  méthode  la  plus  court*  & en  même 
tems  la  plus  folide  d’apprendre  une  langue , 
eft  de  s’y  préparer  par  une  connoilTance 
exaâe  & railbnnée  de  ces  principes  généraux 
& particuliers  , en  les  appliquant  à la  lan- 
gue qu’on  fait  déjà  par  habitude  : & je  n’ai 
formé  le  projet  de  cet  ouvrage  que  pour 
entrer  darts  les  vues  du  même  Auteur , qui 
en  parlant  de  la  langue  franqoife  , dit  qu’/7 
firoit  à fouhaiter  que  P on  composât  exprès  pouf 
tes  jeunes  gens  , une  Grammaire  abrégée  qui  ne 
rptfermàt  que  les  réglés  ^ les  réjlexions  les  plui 
niceffaires. 

' En  etfet  dès  qu’un  jeune  homme  , où 
toute  autre  perfonne , poifede  par  raifonne- 
mént  ce  que  les  langues  ont  de  commun 
Cntr’elles , & fait  expliquer  dans  la  ftenne 
par  des  déhnitions  précifes , cous  les  termes 
. • M.  Rollin. 
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& toutes  les  difficultés  grammaticales  *,  que 
lui  refte-t-il  à faire  pour  pafler  à une  langue 
étrangère , finon  de  fubllituer  de  nouvelles 
expreifions  à celles  dont  il  connoit  déjà  la 
valeur  & la  nature  ? Ce  ne  fera  plus  alors 
qu’un  jeu  de  mémoire.  Le  jugement  & la  ré* 
flexion  auront  fait  leurs  plus  grands  efforts  , 

& il  ne  fera  plus  befbin  que  d’une  légère 
attention  pour  obferver  en  quoi  les  deux 
, langues , celle  que  l’on  fait,  & celle  que  l’on 
apprend , fe  reffemblent  ou  différent  l’une 
de  l’autre. 

Il  s’en  faut  bien  que  les  jeunes  gens  trou- 
vent cette  facilité  dans  la  méthode  qu’on 
leur  fait  fuivre  ordinairement.  A peine  fà- 
vent-ils  lire , que  fans  leur  avoir  donné  au- 
cune notion  de  leur  langue  naturelle,  on  les 
met  tout  d’un  coup  dans  les  principes  d’une 
. langue  qui  leur  eft  abfolument  étrangère,  & 
dont  ils  ne  parviennent  à entendre  les  ré- 
glés , qu’après  bien  des  années  de  peines  & 
de  travaux.  Au  lieu  que  fi  on  leur  apprenoit 
ces  mêmes  règles , en  ne  les  appliquant  qu’à 
«ne  langue  qui  leur  eft  familière , il  ftroit 
beaucoup  plus  aifé  de  les  leur  faire  conce--- 
voir , parce  qu’ils  ne  trouveroient  rien  dani 
les  explications  qu’on  leurendonneroit  , ni 
dans  les  exemples  dont  on  fè  ferviroit  pour 
leur  en  feciliter  l’intelligence  , qui  ne  fut  à 
leur  portée.  ' . ‘ 

- D’ailleurs  quels  livres  leur  met-on  entre 
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les  mains  pour  étudier  les  principes  de  U 
langue  latine  ? Des  Rudiments  qui  pour  la 
plupart  font  (i  peu  méthodiques , & où  les 
définitions  des  termes  font  li  peu  exades  & 

Ù mai  expliquées , que  tout  le  fruit  qu’ils  en 
remportent  pour  l’ordinaire,  fe  réduit  à une 
routine  de  mots  où  la  mémoire  a beaucoup 
plus  de  part  que  le  jugement.  L’expérience 
ne  confirme  que  trop  cette  vérité  : & l’on 
voit  fouvent  des  écoliers  de  Rhétorique,  , 
qui  fe  trouvent  embarafles , dès  qu’on  leur 
fait  quelques  queftions  fur  les  premiers 
principes  de  la  Grammaire  : & cela  fans 
doute , parce  qu’ils  n’en  ont  jamais  fait  une 
étude  méthodique.  Il  e(f  encore  plus  ordi- 
naire d’en  trouver  qui  n’ont  aucune  con- 
noilfance  des  réglés  de  la  langue  franqoife  , 
& qui  en  écrivant , pechent  contre  l’ortho- 
graphe dans  les  points  les  plus  elfentiels  i 
en  forte  que  s’il  leur  arrive  de  parler  ou  de 
compofer  corredement  dans  l’une  & dans 
l’autre  langue , on  peut  dire  que  c’eft  fou» 
vent  plutôt  un  effet  du  hazard  & de  l’habi- 
tude , que  de  la  connoilTance  des  principes. 

C’eft  donc  dans  le  deflèin  de  prévenir  ces 
inconvénients,  que  j’ai  entrepris  ce  petit  ou» 
vrage , que  l’on  ne  doit  pas  mettre  au  nom- 
bre de  ces  méthodes  fyftéinatiques , & dô 
ces  plans  finguliers,  tels  qu’on  en  voit  quel- 
quefois paroltre , qui  n’aboutiffent  pour  la 
plupart  qu’à  jfake  connoitre  à leurs  auteuus  » 
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que  ce  qui  paroît  beau  & aifé  dans  la  Ipé- 
culation  , ne  l’eft  pas  toujours  dans  la  pra- 
tique. Le  raifonnement  feul  ne  fuffit  pai 
pour  l’étude  d’une  langue.  Il  faut  encore  que 
la  mémoire  fe  charge  & fe  remplifle  d’ua 
grand  nombre  de  mots  & de  combinaifon»^ 
dilFérentes , dont  la  connoiflance  ne  s’ac- 
quiert que  par  un  exercice  continué,  & ne 
peut  être  du  relTort  d’aucune  méchaniqueJ 
Je  conviens  néanmoins  qu’on  peut  abréger 
cette  étude.  Mais  j’en  fais  confifter  tout  le 
fecret  dans  l’arrangement  & dans  l’explica- 
tion raifonnée  des  principes;  parce  qu’il  eft 
certain  que  les  choies  ne  s’apprennent  qu’au, 
tant  qu’on  les  conçoit  avec  netteté. 

C’eft  fur  ce  feul  plan  que  j’ai  travaillé,' 
J’ai  mis  dans  les  principes  & dans  les  réglés^ 
l’ordre  qui  m’a  paru  le  plus  finiple  & le  plus 
naturel.  Tous  les  termes  font  définis  & ex- 
pliques. Dans  les  définitions  que  j’en  ai  don- 
nées , je  me  fuis  attaché  à y mettre  toute  la 
juftelTe  & toute  la  précifion  qu’il  m’a  été  pot 
lîble.  Et  la  crainte  de  donner  des  notions 
faulfes  ou  peu  exades,  m’a  quelquefois  obli- 
gé d’avoir  recours  à des  exprelîîons  un  peu 
abftraites  & philofophiques.  Mais  j’ai  eu 
foin  de  les  éclaircir  par  des  explications  fim- 
pîes  & familières , appliquées  à des  exemples 
fenfibles  & capables  de  fatisfaire  l’elprit.  Et 
comme  je  me  fuis  propofe  de  tout  expli- 
quer par  raifonnement , c’eft  pour  cela  que 
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\ j’aî  c^oin  le  ftile  de  Dialogue , plus  propre 
que  tout  autre  à mettre  une  liaifon  naturelle 
entre  les  principes  & les  conféquences , les 
gpbjedlions  & les  réponfes. 

J’ai  encore  été  très-attentif  à éviter  un  t 
. défaut  qui  le  trouve  dans  quelques  Gram- 
maires , où  j’ai  remarqué  que  les  matières 
font  quelquefois  diftribuées  avec  fi  peu  d’or- 
dre , qu’on  ne  peut  entendre  les  premières 
que  par  celles  qui  fuivent.  On  y fuppolè  , 

.par  exemple,  la  connoiflance  des  noms  en 
parlant  des  articles,  celle  des  verbes  dans  le 
traité  des  pronoms.  On  explique  la  nature 
des  tems  des  verbes  & leur  formation  avant 
que  l’écolier  lâche  par  la  conjugaifon  ce  que 
c’eft  qu’un  verbe  : ce  qui  ne  peut  que  con- 
fondre & embrouiller  les  idées  des  jeunes 
gens , ou  de  ceux  qui  commencent  à étudier 
la  Grammaire.  Pour  leur  rendre  cette  étude 
moins  rebutante  , j’ai  tâché  d’arranger  les 
matières  de  telle  forte  qu’elles  dépendent 
fuccellîvement  les  unes  des  autres , que  cha- 
que Chapitre  ne  contienne  que  celles  qui  au- 
ront été  annoncées  dans  le  titre , & que  les 
premières  n’anticipent  pas  fur  les  fuivantes. 

L’inftruélion  des  enfants  deftinés  au  latio 
étant,  comme  j’ai  déjà  dit,  mon  principal 
objet,  j’ai  cru  que  je • devois  encore  faire 
trouver  dans  les  réglés  de  la  langue  fran- 
çoilè , quelques  préparations  particulières  à 
lu  langue  latine,  C’eft  pourquoi,  autant  qu« 
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les  bornes  dans  lefquelles  je  me  fuis  renfer- 
me ont  pu  me  le  permettre,  je  n’ai  pas  laifle 
échaper  les  occafions  de  prévenir  & de  dé-, 
veloper  indirectement  certaines  difRcuI- 
tés  latines  fur  lefquelles  les  enfants  feront 
moins  embaraffés,  s’ils  n’oublient  pas  les 
explications  que  je  donne  dans  cette  vûe.  II 
n’y  a prefque  point  de  Chapitre  où  je  n’aic 
trouvé  le  moyen  d’en  placer  quelques-unesj 
Quoique  je  n’en  fafle  pas  une  mention  ex-' 
prclTe  aux  endroits  où  elles  fe  trouvent  ÿ 
parce  qu’elles  ont  aufli  un  rapport  natiurel  à 
la  langue  françoifc,il  fera  aile  aux  maîtres  de 
les  connoitre , & de  fentir  en  mème-tems 
combien  il  eft  utile  de  les  bien  faire  enten- 
dre à leurs  écoliers , pour  les  leur  rappeller 
dans  la  fuite. 

Pour  ce  qui  regarde  l’ufage  de  ce  livre,  U 
me  femblc  qu’on  pouroit  le  mettre  entre  les 
mains  des  enfants , & le  leur  faire  appren- 
dre parfaitement  avant  que  de  leur  dônrtèr . 
aucune  méthode  latiire.  Je  fuis  perfuadé  qtie 
le  tems  qu’ils  emploieroient  à l’étudier , ne 
feroit  pas  un  tems  perdu , & que  les  con- 
noilTances  qu’ils  y acquerroient,  ne  pouvant 
que  leur  ouvrir  l’efprit  & leur  former  le  rai- 
fonnement,  ils 'paflèroient  avec  beaucoup 
plus  de  facilité  aux  principes  de  la  langue 
latine, dont  ils  ehtendroient  d’avance  toutes 
les  réglés  fondamentales.  D’ailleurs  cett« 
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‘première  étude  leur  appren droit  de  bonne 
heure , & prefque  fans  travail , à écrire  cor- 
redlement  & par  principes  ce  que  l’ortho- 
graphe françoife  a de  plus  difficile  , comme 
dont  les  différentes  terminaifons  des  tems  & 
des  perfonnes  dans  les  verbes.  Je  ne  pré- 
.tends  pas  néanmoins  exclure  de  cette  étude 
ceux  qui  > fuivant  l’ufage  pratiqué  julqu’ici^ 

, auroient  commencé  par  le  Latin  j &jelailïb 
à Meffieurs  les  Profeffeurs  des  Colleges  à 
juger  en  quelles  claffes  elle  pouroit  être 
établie. 

Mais  comme  je  fens  que  cet  ouvrage  V 
quelque  foin  que  j’aie  pris  de  le  rendre  clair  , 
contient  encore  bien  des  chofes  qui  ne  fonk 
pas  à la  portée  de  tous  les  jeunes  gens , j’en 
fais  imprimer  féparément  un  Abrégé,  où 
tout  fera  fimple  & facile.  On  n’y  trouvera 
que  très-peu  de  définitions  & de  raifonne- 
. nients , parce  que  je  ne  l’ai  fait  que  pour 
les  enfants  de  la  première  jeuneffe , à qui  U 
. fera  fort  utile  de  le  faire  apprendre , dèf 
^qu’ils  fauroiit  lire , & en  attendant  que  leur 
.jugement  fe  forme , pour  leur  donner  une 
première  teinture  des  principes  & des  ter» 

. mes  de  la  Grammaire , & les  préparer  à 
entendre  toutes  les  réglés  & les  réflexions .. 
qui  font  contenues  dans  cet  ouvrage, 
j II  eft  encore  bon  d’avertir  les  maîtres  y 
: que  pour  s’affurer  du  progrès  que  les  jeunes 
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gens  feront  da!ns  l’étude  des  principes  de  leur 
langue , ils  ne  peuvent  mieux  faire  que  de 
les  exercer  , à mefure  qu’ils  avanceront , à 
décliner  des  noms  ou  à conjuguer  des  ver- 
bes les  uns  fur  les  autres , & de  leur  faire 
lire  du  françois,  pour  rendre  compte  de 
chaque  mot  ïbivant  les  principes  ou  réglés 
qu’ils  auront  apprifes.  Ils  pouront  même  en 
faire  une  matière  de  devoirs  réglés,  en  leur 
didlant  quelques  phrafes  franqoifes,  dont  ils 
ïapporteroient  par  écrit  une  explication 
grammaticale  & détaillée  fur  chaque  mot. 

Tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici,  ne  regarde 
que  les  jeunes  gens  qui  fe  dilpolènt  à ap- 
prendre ou  qui  apprennent  déjà  la  langue 
latine.  Mais  ce  n’eft  pas  pour  eux  feuls  que 
j’ai  travaillé,  & je  donne  encore  plus  d’é- 
tendue à l’ufage  de  cette  méthode. 

- On  peut  adurer  en  général,  qu’à  l’excep- 
tion des  gens  de  lettres,  & d’un  petit  nom- 
bre de  perfonnes  qui  ont  étudié  dans  les  Col- 
leges, il  n’y  a prefque  pas  de  François  qui 
fâche  la  langue  par  principes.  Et  il  y a lieu 
de  s’étonner  que  ce  ne  foit  qu’en  France  où 
l’on  trouve  fi  peu  de  goût  pour  une  langue 
qui  par  fa  beauté  efl:  devenue  celle  de  prêt 
que  toutes  les  Cours  de  l’Europe , & dont 
les  Etrangers  font  tant  de  cas,  qu’ils  il’épar- 
gnent  ni  dépenfes,  ni  voyages,  pour  en 
avoir  une  parfaite  connoilfance. 
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Les  Romains  n’avoîeiit  pas  pour  leur  lan- 
gue la* même  indifférence  que  nous  avons 
pour  la  nôtre.  L’étude  du  latin  précédoit 
toujours  l’étude  des  autres  fciences  qu’ils  fe- 
foient  apprendre  à leurs  enfants  : & le  foin 
qu’ils  prenoient  de  les  former  de  bonne 
heure  à la  pureté  du  langage  , alloit  jufqu’à 
nc4es  conÈcr , même  dans  l’âge  le  plus  ten- 
dre , qu’à  des  nourfees  ou  autres  domefti- 
quês  qui  fulîcnt  parler  corredement , & 
dont  l’accent  n’eût  rien  de  défedueux.  • 
C’eft  lans  doute  au  défaut  de  principes 
que  l’on  doit  attribuer  tant  d’exprelïions 
irrégulières-  & de  prononciations  vicieu- 
ses , qui  échapent  tous  les  jours , je  ne 
dis  pas  feulement  aux  gens  du  commun  , 
mais  même  aux  perfonnesde  l’un  & de  l’au- 
tre fèxe,  qui  tiennent  un  rang  diftingué  dans 
Je  monde.  Et  fi  parmi  ceux  qui  fréquentent 
la  Cour  & les  gens  de  lettres , il  s’en  trouve 
quelques-uns  qui  parlent  plus  corredement 
que  les  autres , ce  n’eR  jamais  que  par  ha- 
bitude & par  imitation. 

-Cette  ignorance  générale  paroit  fmtout 
dans  l’écriture.  Tel  s’exprime  d’une  maniéré 
exade,  qui  n’écrit  pas  toujours  de  même. 
Une  Dame,  par  exemple,  fait  tout  le  plaifir 
d’une  converlittion  par  fon  elprit , par  les 
grâces  qu’elle  fait  répandre  fur  tout  ce  qu’elle 
dit , par  les  exprelfiions  ânes  & délicates 
dont  elle  fç  fert.  Que  cette  même  Danje  s’exj 
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prime  par  écrit,  il  femble  que  ce  ne  foifc 
plus  la  même  perfonne.  Son  elprit , il  eft 
vrai,  paroît  toujours  dans  fa  lettre.  Les  pen- 
fées  n’y  ont  pas  au  fond  moins  de  vivacité 
ni  moins  de  délicatefle.  Mais  fouvent  il  n’y 
a plus  ni  conftrudion  ni  liaifon  dans  les 
phrafes , & les  réglés  les  plus  eflentielles  de 
l’orthographe  y font  négligées  dans  prefque 
tous  les  mots , de  maniéré  qu’on  ne  lit  qu’a< 
vec  peine  ce  que  l’on  entendroit  dire  avec 
plaidr. 

Ces  fautes  ne  peuvent  abfolüment  s’évi* 
ter  que  par  une  étude  particulière  de  la  lan-« 
gue.  L’ulage  du  monde  & la  leélure  des  bons 
livres  peuvent  bien  redlifier  en  quelque 
choie  le  langage  & l’écriture  j mais  ils  ne 
donneront  jamais  de  principes.  11  faut  donc 
avoir  recours  aut  Grammaires.  On  en  a fait 
un  aflèz  grand  nombre  pour  notre  langue 
parmi  lefquelles  il  s’cn  trouve  d’excellentes* 
Mais  on  peut  dire  des  plus  parfaites , làns  pré* 
tendre  rien  ôter  de  leur  mérite,  qu’elles  font 
trop  chargées , & qu’elles  ne  Ibnt  pas  aflea 
limples  pour  les  perfonnes  iàns  étude , & 
furtout  pour  les  Dames , qui  font  d’abord 
rebutées  par  la  nouveauté  des  termes , 8ç 
eiBGrayées  par  l’abondance  des  matières. 

J’ai  toujours  penfé  que  c’étoic-là  le  plus 
grand  obltacle  à l’inclination  qu’elles  pou* 
roient  avoir  d’étudier  leur  langue , & que  le 
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feul  moyen  de  le  lever  étoit  de  leur  préfert- 
ter  une  méthode  courte  & facile , où  elles 
ne  trouvaifent  que  des  principes  généraux , 
fuivis , & raifonnés. 

•J’cfpere  qu’elles  apprendront  en  peu  de 
tems  dans  celle-ci,  ce  que  notre  langue 
a de  plus  eflentiel,  tant  pour  l’exprelîîon  que 
pour  l’orthographe  , & que  quand  elles  fau- 
ront  bien  toutes  les  réglés  qui  y font  conte- 
nues, elles  feront  en  état  de  lire  làns  peine  & 
avec  fruit  les  autres  Grammaires  plus  éten- 
dues,& qui  traitent  avec  plus  de  détail  de  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à la  perfedion  & à 
la  pureté  du  langage. 

Cette  méthode  me  paroît  encore  très- 
propre  pour  les  jeunes  Demoifellesquifont. 
dans  les  Couvents.  Le  tems  qu’elles  y paflent 
dans  la  retraite  & éloignées  de  toute  diflipa- 
tion , eft  fans  doute  le  tems  le  plus  précieux 
& le  plus  favorable  qu’elles  puilTent  avoir 
pour  s’appliquer  aux  fcicnces  qui  leur  con- 
viennent. De  toutes  celles  qu’on  leur  enfei- 
^ne  ordinairement,  j’ofe  dire  qu’après  la  Re- 
ligion , elles  ne  peuvent  en  apprendre  de 
plus  utile  ni  de  plus  néceflaire  que  la  Gram- 
maire françoife.Elles  n’auront  que  rarement 
pccafion  de  faire  ufage  de  l’Hiftoire , de  la 
.Géographie , du  Blazon , de  la  Mufique,  & 
de  la  Danfe  -,  mais  elles  feront  tous  les  jours 
dans  l’obligation  de  parler  & d’écrire  cor- 
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reAement.  Ainfi  ce  feioic  un  grand  avantage 
pour  elles,  li  l’étude  de  la  langue  françoifè 
iefoit  partie  des  exercices  qui  les  occupent 
dans  les  Couvents. 

Il  feroit  aulfi  à fouhaiter  que  cette  étude 
de  la  langue  françoife  s’introduisit  jufque 
dans  les  petites  Ecoles , où  l’on  fe  borne  à 
donner  aux  enfants  des  principes  de  Reli- 
gion , & a leur  apprendre  à lire  & à écrire. 
Tous  ceux  que  l’on  y envoie  ne  font  pas  de* 
ftinés  au  latin.  La  plupart  en  fortent  pour 
entrer  chez  le  Procureur , ou  dans  d’autres 
emplois  dont  on  ne  s’acquitte  que  par  l’é- 
criture : & il  arrive  qu’ils  ne  parviennent 
jamais  à l’exaditude  de  l’orthographe  , 

' faute  d’en  avoir  appris  les  réglés  par  les 
principes  de  la  langue  ; à quoi  l’on  ne  peut 
remédier  qu’en  les  leur  fêlant  étudier  en 
même  tems  qu’on  leur  apprend  à lire  & à 
écrire. 

Enfin  ce  que  j’ai  dit  pour  les  jeunes 
gens  qui  fe  dilpolènt  à la  langue  latine , peut 
également  s’appliquer  aux  perfonnes  qui 
veulent  apprendre  quelque  langue  étran- 
gère , comme  l’Allemand , l’Italien , ou  l’Et 
pagnol  : & je  crois  pouvoir  leur  promettre 
qu’ils  trouveront  dans  cette  méthode , une 
préparation  qui  leur  en  applanira  les  plus 
grandes  difficultés.  ^ 

Au  refte , pour  prévenir  toute  critique  ^ 
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je  fuis  bien  aife  d’avertir  le  Ledeiir  que 
dans  la  compofition  de  cet  ouvrage , je  n’ai 
pas  aflèz  compté  fur  mes  propres  lumières  > 
pour  qégliger  ou  méprilèr  celles  des  autres. 
J’avoue  au  contraire  que  je  me  fuis  fèrvî 
avec  avantage,  des  trois  meilleurs  livres  que 
nous  ayions  fur  la  langue  franqoife , qui 
font,  La  Grammaire  générale  ^ raifonnéej  /* 
Grammaire  Ae  M.  l’Abbé  Regnier  Defmarais  , 
& celle  du  R.  P.  Buffler,  & que  je  leur 
fuis  redevable  de  ce  qu’il  peut  y avoir  de 
bon  dans  ma  méthode.  Je  ne  fuis  pas  aiTez 
jaloux  de  la  réputation  d’Auteiir , pour  rou- 
gir de  cet  aveu.  Si  l’on  trouve  dans  les  ma- 
tières que  je  traite,  l’ordre,  la  netteté,  & 
la  clarté  que  j’ai  eu  intention  d’y  mettre , je 
n’ai  rien  à fouhaicer  de  plus.  C’eft  au  publie 
à en  juger. 
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SURLA  SECONDE  Edition. 

Le  fuccès  qu’a  eu  la  première  édition  de 
cet  ouvrage  y a palTé  de  beaucoup  mes 
eipérances.  Quoique  ce  ne  fût  qu’un  elTaî 
alTéz  précipitamment  exécute,  & dans  le- 
quel un  leéleur  peu  indulgent  auroit  pu  re- 
lever plufieurs  imperfections  f cependant  à 
peine  a-t-il  paru  au  jour , que  j’ai  eu  la 
gloire  de  le  voir  au  nombre  des  livres  d’etude 
de  MONSEIGNEUR  LE  DUC  DE 
CHARTRES,  & que  plufieurs  des  plus 
habiles  ProfelTcurs  de  l’Univerfité  l’ont 
mis  entre  les  mains  de  leurs  écoliers  pour  en 
faire  un  livre  claffique.  La  plupart  des  jour* 
naux  & autres  ouvrages  périodiques  en  ont 
parlé  favorablement,  & l’on  annonce  com- 
me un  livre  utile.  En  forte  qu’en  très-peu  de 
temsj’aieu  la  fatisfaCHon  de  favoir,  non 
feulement  qu’on  le  fefbit  étudier  à la  plupart 
des  jeunes  gens  & des  jeunes  Demoifelles  y 
mais  encore  qu’il  étoit  entre  les  mains  d’un 
grand  nombre  de  Dames  & d’autres  pei> 
fbnnes  qui  vouloient  apprendre  ou  fe  rap- 
pellerles  principes  de  notre  langue. 

Un  fuccès  fi  dateur  ne'm’a  pourtant  pa4' 
fait  prendre  le  change , & je  n’ai  pas  conclu 
que  l’ouvrage  fût  parfeit , de  ce  qu’il  étoit 
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fort  rcpaiîdu.  J’ai  feulement  jugé  de  là  qu’il 
y a peu  de  pcrfonnes  qui  n’aiment  à favoir 
par  raifonnement  les  principes  de  leur  lan- 
gue , pour  être  en  état  de  la  parler  & de  l’é- 
crire corrcdcment  i & je  me  fuis  flaté  tout 
au  plus  d’avoir  approché  de  la  méthode  qui 
pouvoir  en  rendre  Tétude  moins  difficile  & 
moins  rebutante  : ce  qui  n’a  fervi  qu’à  m’en- 
courager  & à me  faire  clpérer  que  je  pourois 
dans  la  fuite  parvenir  à fatisfaire  davantage 
le  public. 

Il  ferait  à Jefirer,  dit  l’Auteur  de  l’Art  de 
penfer,  qu'au  ne  conjtdér^tlesprmieres  éditions 
des  livres  , que  camme  des  ejfais  hifannes  que 
ceux  qui  en  font  auteurs propofent  aux  ferfomu s 
de  lettres  pour  en  apprendre  leurs  fentiments. 
C’eft  dans  cette  vue  que  j’ai  hazardé  ma  pre- 
mière édition , bien  réfolu , fi  je  parvenois  à 
une  fécondé,  d’y  faire  ulàge  de  tous  les  avis 
que  l’on  voudroit  bien  me  donner,  pour  la 
mettre  dans  laperfedion  oùjefcrois  capable 
de  la  porter. 

On  trouvera  donc  dans  celle-ci  quantité 
d’augmentations  & de  changements  qui  ont 
paru  ncceflaires  pour  en  rendre  la  ledurc  plus 
utile  & plus  intéreflànte.  Sur  les  obfcr va- 
rions de  gens  éclairés,  j’y  ai  redifié  plufieurs 
définitions  dans  lefquelles  j’ai  tâché  de  met- 
tre encore  plus  de  clarté  & d’exadîcude  -,  j’ai 
rangé  en  quelques  endroits , les  matières 
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dans  un  ordre  que  j’ai  cru  plus  naturel , j’ai 
donné  plus  d’étendue  aux  raifonnements,& 
je  me  fuis  furtout  attaché  à traiter  avec  plus 
de  détail  ce  qui  regarde  la  pratique  du  lan> 
gage. 

En  un  mot  pour  mettre  cette  nouvelle 
édition  dans  l’état  où  elle  doit  refter , j’y  ai 
raffemblé , làns  abandonner  le  plan  & la  mé- 
thode de  la  première , & fans  trop  m’écar- 
ter des  bornes  que  je  m’y  fuis  preferites  par 
le  titre, tous  les  principes  & toutes  les  réglés 
dont  j’ai  cru  que  la  connoifTance  étoit  nécef. 
faire  à quiconque  veut  parier  & écrire  régu- 
lièrement. 

Mais  je  ne  m’y  fuis  pas  tellement  attaché  k 
ce  qui  regarde  le  langage,que  j’aie  négligé  ce 
qui  pouvoir  encore  contribuer  à former  l’et 
prit  & le  cœur. 

Rien  n’eft  plus  propre  à former  l’elprît  » 
que  les  raifonnements  fondés  Au*  des  idées 

Îlaires , précifes , & où  il  n’entre  rien  de 
ènfible.  Or  la  plupart  des  définitions  conte- 
nues en  cet  ouvrage,  & des  réflexion*  qui  en 
dépendent,  font  de  cette  nature,  puifqu’elles 
ont  pour  objet  les  opérations  de  notre  elprit, 
& que  j’ai  tâché , autant  qu’il  m’a  été  pof. 
fible , de  les  prendre  dans  les  principes  les 
plus  purs  de  la  Logique.  Peut-être  même 
■ trouvera-t-on  que  j’ai  quelquefois  poufle 
trop  loini  les  fpéculations  & les  raifoiinc- 
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ments.  Mais  s’ils  ont  quelque  folidité,  ils 
pouront  être  du  goût  de  certaines  perfon- 
nes  5 & ceux  à qui  ils  ne  conviendront  pas  y 
ou  qui  ne  voudront  pas  le  donner  la  peine 
de  s’y  arrêter,  pouront  les  pafler  fans  incon- 
vénient , furtout  fî  ces  raifonnements  font 
détachés , & n’influent  fur  aucune  réglé  dê 
pratique. 

Le  moyen  qui  m’a  paru  le  plus  convena- 
ble pour  former  le  cœur  en  même  tems  qu* 
le  langage,  a été  de  ne  rien  mettre  que  d’in- 
ftruétif  dans  les  exemples  qu’il  m’a  falu  ap- 
porter à la  fuite  des  réglés  de  la  Grammaire. 
J’en  ai  employé  fort  peu  d’indilférents,  & il 
n’y  en  a prefjue  pas  qui  ne  renferme  un  point 
de  religion  ou  de  morale,  un  trait  d’hilloire 
ou  de  fcience.  Ce  qui  poura  encore  contri- 
buer à faire  mieux  entendre  les  réglés,  &à 
«n  rendre  l’étude  moins  eimuyeufc. 

Le  delfein  que  je  formai  de  travailler  » 
une  édition  plus  ample  & plus  exaélç  de  cet 
ouvrage,  dès  que  je  le  vis  favorablement  rc* 
Çu  du  public , m’a  empêché  de  donner  l’a- 
brégé que  j’avois  promis  dans  la  préface  do 
la  première  édition.  J’ai  penfé  que  c’eût  été 
donner  l’abrégé  d’un  abrégé,  & qu’il  valoit 
mieux  leréferver  à cette  édition,  qui  étant 
devenue  beaucoup  plus  étendue  que  l’autre, 
ne  peut  plus  convenir  aux  enfants. J’ai  donc 
feit  pour  eux  un  abrégé  fort  court,  & dans 
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lequel  on  ne  trouvera  que  les  notions  les 
plus  limples  de  la  Grammaire.  On  poura  le 
leur  faire  apprendre  de  la  maniéré  que  je 
l’ai  marqué  dans  la  préface  précédente  page 
VIII,  pour  les  dilpofer  à palfer  enfuiteà  l*é- 
tude  des  principes  dans  la  première  ou  dans 
la  fécondé  édition. 

Quelques  perfonnes  pour  qui  j’ai  une  ex^ 
trème  déférence , m’ont  fait  entendre  que 
les  vers  fefant  la  plus  belle  partie  du  langage 
franqois,  on  feroit  bien  aife  d’en  trouver  les 
réglés  à la  fuite  de  mon  ouvrage , & m’ont 
engagé  à y ajouter  uu  traité  de  la  Verfifica- 
tion  françoife.  Je  l’ai  fait  avec  le  plus  d’at- 
tention & d’exaditude  qu’il  m’a  été  poffible, 
en  obfervant , comme  dans  les  principes  de 
la  Grammaire,  d’apporter  en  exemples  les 
vers  les  plus  beaux  & Jes  plus  éditants  que 
j’ai  pu  trouver  dans  nos  meilleurs  poetes. 

Comme  je  n’ai  plus  ménagé  dans  ce  livre 
la  portée  des  enfants,  il  ne  poura  guère  con- 
venir qu’aux  jeunes  gens  qui  font  en  Seconde 
ou  en  Rhétorique.  C’eft  ordinairement  dans 
ces  claflès  que  leur  jugement  commence  à le 
former,  & qu’ils  deviennent  capables  d’en- 
tendre les  matières  un  peu  abftraites  & Ipé- 
culatives.  Un  bon  Rhétoricien  ne  doit  igno- 
rer ni  les  principes  de  là  langue,  ni  les  réglés 
de  la  Poélîe  françoife  : & ce  lèrok  pour  lui 
un  nouvel  avantage,  fi  l’étude  de  ces  mêmes 
principes  pouvoit  lui  fervir  de  préparation 
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& comme  d’introduélion  à celle  de  la  Logi- 
que à laquelle  il  doit  palTer  en  fortant  de 
• Rhétorique.  C’cft  ce  que  j’ai  eu  intention 
■qu’il  trouvât  ici  dans  les  définitions  & les 
raifonnements  qui  regardent  la  Grammaire. 


jtpprobation  de  la  fécondé  Edition. 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  , 
des  Sceaux  un  manufcrit  intitulé,  frincu 
pes  généraux  ^ raifomez  de  la  Grammaire 
françoife,  par  M.  Restaut,  nouvelle  édition^ 

& j’y  ai  d’abord  reconnu  que  quoique  l’au- 
teur y aitconfervé  le  même  plan  & la  meme 
méthode  que  Hans  la  première  édition , dans 
celle-ci  les  principes  de  la  langue  font  beau- 
coup plus  approfondis , dcvelopez  avec  plu» 
d’exaclitude , & appliquez  à un  plus  grand 
nombre  de  circonftances  : ce  qui  ne  peut 
manquer  de  rendre  l’ouvrage  infiniment  plus 
utile.  Fait  à "Paris  ce  28  Février  1732. 

GROS  DE  BOZE. 
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fur  la  troiûeme  Edition. 

L’Accueil  favorable  que  le  public  a en- 
core fait  à la  derniere  édition  de  cet  oit* 
vrage,  ne  me  lailTe  plus  lieu  de  douter  qu’il 
ne  foit  de  fon  goût , ot  rien  ne  peut  plus,  ce 
me  femble , m’empècher  de  me  livrer  à l’i- 
dée flateufe  d’avoir  trouvé  le  moyen  de  con- 
tribuer en  quelque  chofe  à l’utilité  de  la  jeu- 
neifc  & de  ceux  qui  font  curieux  de  favoir 
leur  langue  par  principes.  Car,  comme  je  l’ai 
déjà  dit  ailleurs , c’ell  principalement  pour 
les  François  que  j’ai  travaillé , & la  méthode 
que  j’ai  fuivie  elt  celle  qui  m’a  paru  la  plus 
conforme  à ce  point  de  vue. 

J’aurois  prit  une  autre  route,  H les  étran- 
gers cuflbnt  été  mon  premier  objet.  Il  faut 
tout  apprendre  à ceux*ci , au  lieu  qu’il  fiiffic 
de  faire  réfléchir  & raifonner  les  autres  fur 
ce  qu’ils  favent  fans  principes.  Je  n’ai  pas  ba- 
lancé fur  le  choix  de  ces  deux  méthodes  dif- 
férentes , & je  me  croirai  bien  récompenfé 
de  mon  travail , li  je  parviens  à infpirer  aux 
François  du  goût  pour  leur  propre  langue, à 
leur  faire  fentir  qu’elle  mérite  plus  qu’aucune 
autre  une  étude  particulière , Sc  à leur  perî. 
tuuder  que  pour  la  parler  corredement,  l’u.4 
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fage  & l’habitude  ne  lèront  jamais  fi  lùrs  qin 
les  réglés  & les  principes. 

Jaloux, autant  que  je  le  fuis,  de  mériter  de 
plus  en  plus  l’approbation  du  Public,  je  n’ai 
pas  cru  devoir  donnet  une  troifieme  édition 
de  cet  ouvrage  , qu’après  l’avoir  relu  avec 
toute  l’attention  dont  je  fuis  capable, & avoir 
confülté  pluficurs  de  Meflîeurs  de  l’Acadé- 
mie & de  l’Uni  ver  fité.  Et  c’eft  en  conle* 
quence  de  cette  leélure  réfléchie , & des  avis 
qu’on  a bien  voulu  me  donner,  que  je  n’ai 
pas  pu  me  diipenfcr  de  retoucher  quelques 
endroits  pour  les  mettre  dans  un  plus  grand 
jour , de  donner  plus  d’étendue  à quelques 
réglés,  pour  en  prévenir  ou  en  empêcher 
l’abus , & d’ajouter  quelques  obfervations 
nouvelles  qui  m’ont  paru  pouvoir  contrit 
buer  à rendre  l’ouvrage  plus  utile. 

Mais  Je  dois  avertir  le  Leéleur  que  ces 
additions  & changements  répandus  dans  le 
corps  du  livre  ne  font  pas  un  objet  confidé* 
rable , & n’ont  rien  d’affez  eflentiel  pour  di- 
minuer l’utilité  de  la  fécondé  édition. L’aug- 
mentation la  plus  importante  que  l’on  trou- 
vera dans  celle-ci,  eft  une  table  des  verbes  ir- 
réguliers & défeâueux , dont  il  efi:  à propos 
que  je  rende  compte. 

Quoique  j’eufle  raflemblé  & conjugué 
dans  un  article  féparé  la  plus  grande  partie 
& les  plus  difficiles  de  ces  verbes  irré^ers 
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& défedueux,  on  m’a  cependant  repréfènté 
plus  d’une  fois  que  l’on  y en  fouhaitoit  en- 
core un  plus  grand  nombre,  & que  bien  des 
perfonnes  avoient  peine  à trouver  ceux- 
mèmes  qui  y étoient , parce  que  je  les  avois 
rangés  fuivant  l’ordre  des  quatre  conjugai- 
fons,  & que  j’avois  mis  les  compofés  fous  les 
fîmples  : ce  que  tout  le  monde  n’eil  pas  à 
portée  d’entendre  & de  diftinguer. 

Comme  cet  ordre  eft  une  fuite  du  plan 
qui  régné  dans  le  chapitre  des  verbes,  je  n’ai 
pas  cru  qu’il  fût  convenable  de  le  changer  à 
l’égard  des  verbes  irréguliers.  C’eft;  pour- 
quoi , fans  toucher  à l’article  où  ils  font  con- 
tenus , autrement  que  pour  y en  ajouter  de 
nouveaux,  & pour  fatisfaire  d’un  autre  côte 
aux  defirs  du  Public,  j’ai  mis  à la  En  du  livre 
une  table  dans  laquelle  on  trouvera  rangés 
fuivant  l’ordre  des  lettres  de  l’alphabet,  non 
jfculement  tous  les  verbes  véritablement  ir- 
réguliers & défe(fkueux  avec  leurs  compofés, 
mais  encore  tous  ceux  qui , quoique  régu- 
liers , peuvent  avoir  quelque  apparence  de 
difficulté  pour  les  terminaifons  de  leurs  tems 
& de  leurs  perfonnes. 

Cette  table  ne  contient , il  eft  vrai , que 
les  infinitifs  de  chaque  verbe , mais  ces 
infinitifs  font  fuivis  déchiffrés  qui  renvoient 
à toutes  les  pages  du  livre  où  les  verbes  font 
conjugués,  & où  il  eft  fait  mention  de  leurs 
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irrégularités  particulières.  On  trouvera  à 
tête  de  la  table  une  explication  plus  détaillée 
de  ce  qu’elle  renferme.  J’ai  Ûeu  d’efpérer 
qu’elle  poura  être  d’un  grand  fecours  à toutes 
fortes  de  pcrfonnes , pour  lever  les  doutes 
que  l’on  a tous  les  jours  fur  la  conjugaifoti 
des  verbes,  & qu’elle  tiendra  lieu  de  Dic- 
tionnaire à cet  égard. 
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PRINCIPES 

GENERAUX  ET  RAISONNES 
DE  LA 

GRAMMAIRE  FRANCOlSEj 

CHAPITRE  PREMIER, 

Contenant  quelques  réflexions  préliminai- 
res fur  la  Grammaire  en  général  , fur 
les  mots,  les  fyllabes,  les  voyelle>  , les 
diphtongues , les  confonnes , & les  par- 
ties du  difeours. 


ARTICLE  PREMIER. 

Dâ  Id  Grammaire  en  général  ^ 
des  mets  ^ (ér  des  fyllabes. 


U’  E N T E N D E Z - VOUS 


CL^l 


! ^ar  le  mot  de  Grammaire? 


^ E P O ^ s J’entends 

l’art  de  parler. 

D.  QtCeJi  - ce  que  parler  ? 

A 
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i De  la  Grammaire  en  general. 

' Ceft  exprimer  fes  penfées  par  le 

moyen  de  la  voix. 

D.  QtCeJl~ce  que  les  penjees  ? 

C’eft  ce  qui  fe  palTe  dans  notre  efprit^ 
ou  ce  font  les  aâions  & opérations  de  notre 
clprit. 

D.  Combien  y a~t~il  de  fortes  de  penfées  ? 

Il  y en  a principalement  de  deux  for* 
tes  ; favoir , les  idées  & les  jugements. 

D.  Qu'eji-  ce  que  les  idées  ? 

. Ceft  ce  qui  fe  pafle  dans  notre  efprit, 
lorfqu’il  fe  repréfente  fimplement  les  objets  , 
ou  les  chofes , fans  en  former  aucun  juge- 
ment : comme  lorfjue  nous  nous  repréfèn- 
tons  la  terre , le  foleil , un  arbre , un  rond, 
un  quarré , &c. 

D.  ÇmV//  - ce  que  les  jugements  ? 

Ce  font  les  aélions  de  notre  efprit  | 
lorfqu’il  alfemble  plulieurs  idées,  pour  aH. 
furer  que  l’une  convient  à l’autre  , ou  que 
l’une  ne  convient  pas  à l’autre. 

D.  Rendez -moi  cette  réponfe  plus  claire 
par  quelques  exemples,  - i 

iC  Qtiand  j’ai  dans  mon  eforit  ’’idée  de 
la  terre , & l’idée  de  rond , j’affure  que  l’une  , 

convient  à l’autre  , en  difint , la  terre  efl 
ronde , quand  j’ai  l’idée  de  Dieu  , & l’idée 
â'‘injiijle , j’aflure  que  l’une  ne  convient  pas  ' 

à l’autre  , en  difant  , Dieu  n'eji  p,is  injujfe.  i 

Ainfî  la  terre  eji  ronde  8c  Dieu  n'ejl  pas  in-- 
jtjfie  , font  deux  jugements. 
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D.  De  quoi  fe  fert-onpour  exprimer  fespen- 
fées  par  le  moyeu  di  la  voix 

I{.  ün  fe  (crt  de  fons  aiticulés  que  l’on 
appelle  7uots  ou  paroles. 

D.  entendez-vous  par  fons  articulés  ? 
l’entends  des  fons  formés  & variés  par 
les  différents  mouvements  de  la  langue  & 
des  levres. 

D.  Co7ument  peut  - on  confidérer  les  mots? 
On  peut  les  confidérer  ou  finiplcment 
comme  des  fons , ou  comme  des  figues  qui 
fervent  à faire  connoître  nos  penfées  , c’cft- 
à-dire  , ce  qui  fe  paffe  dans  notre  efprit. 

D.  De  quoi  font  cornpofes  les  mots  cmtfi dérés 
comme  des  fons  ? 

Ils  font  compofés  de  lyllabes. 

D.  Qu'eji-ce  qu'une  ffllahe? 

A,.  C’eft  un  fon  qui  fe  fait  entendre  en  un 
feul  infiant , & qui , ou  ne  peut  pas , ou  ne 
doit  pas  fe  partager. 

D.  Appliquez  cette  réponfe  à des  exeynples. 
Le  mot  opulent  eft  compofé  de  trois 
fons  différents  j favoir,  o-pu4ent  i & cha- 
cun de  ces  Ions  fe  prononce  en  un  feul  in- 
ftant,  fans  qu’on  puiffe  le  partager:  par  con- 
féquent  opulent  ell  compofé  de  trois  lyllabes. 

Le  mot  Dieu  renferme  deux  fons , qui 
font  Di-eu.  Cependant  ces  deux  fons  ne  font 
qu’une  fyllabc , oarce  qu’ils  le  font  enten- 
dre en  un  feul  inftant^  & qu’on  ne  doit 
pas  les  leparcr  dans  la  prononciation.  Ainû 

A a 
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le  mot  Dieu  n’cll  que  d’une  fyllabe. 

D.  Comment  appeJle-t-on  un  mot  qui  n'eji 
conipofé  que  d'une  fyllabe  i 
‘ On  l’appelle  monofyüahe.  Ainfl  Je 
crains  Dieu  font  trois  monofyllabes. 

D.  Dequoi  fe  fert-on  pour  repréfettter  auM 
ÿeux  les  fous  des  mots  ou  des  fyllabes  ? 

J^.  On  fe  fert  de  lettres.  Ainli  les  fyllabes 
écrites  font  compofées  de  lettres,  comme  les 
mots  font  compofés  de  fyllabes.  Le  mot 
vérité  eft  compofc  de  trois  fyllabes , & cha- 
que lyllabe  ell  compofée  de  deux  lettres. 

D.  QiCejl-ce  donc  que  les  lettres  T 

IL  Ce  font  des  caradleres  inventés  pour 
exprimer  par  écrit  les  dllFérents  fons  & les 
diliérentes  articulations  de  la  voix. 

D.  Combieny  a-t-il  de  fortes  de  lettres  ? 

IL  II  y en  a de  deux  fortes  j fivoir , les 
Voyelles  & les  Confonnes. 

A R T I C I.  E II. 

Des  Voyelles. 

E Z - V O U s par 


D.  U’  E N T E N D 

Voyelles  ? 

R. ^entends  des  lettr 


lettres  employées  pour 
exprimer  un  fon  fimple  qui  fe  forme  par 
la  feule  ouverture  de  la  bouche. 

D.  Combien  y a-t-il  de  voyelles  ? 

JL  On  en  compte  communément  cinq } 

4}  f>  0,  U. 
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D.  Qu*eji~ce  que  le  fon  marqué  far  Us 
voyelles  a de  particulier  i 

G’ell  qu’il  eft  permanent , c’eft-à-dire, 
qu’on  peut  le  faire  durer , fans  faire  aucun 
mouvement  nouveau  de  la  bouche,  pendant 
tout  le  tems  que  l’on  peut  poufler  le  foufle 
qui  fort  des  poumons:  ce  qu’il  eft  aifé  de 
reconnoître  par  l’expérience. 

Il  faut  excepter  Ve  muet  dont  011  ne  peut 
faire  durer  le  fon , fans  le  transformer  en 
celui  de  la  voyelle  eu. 

D.  N'y  a-t-il  pas  un  plus  grand  nombre  de 
voyelles  que  les  cinq  que  vous  venez  de  nommer  ? 

!{.  Oui  ; parce  qu’il  y a plus  de  cinq  fortes 
de  fons  fimples  & permanents  : mais  faute 
de  caracftercs  particuliers  pour  les  expri- 
mer, on  l’a  fiit , ou  en  donnant  plufieurs 
fons  différents  a un  même  caraélere,  ou  en 
joignant  d’autres  lettres  aux  cinq  voyelles 
ordinaires. 

D.  Faites-moi  donc  connoHre  toutes  les 
voyelles  qui  font  en  ufage  dans  notre  langue. 

if.  Pour  le  faire  avec  quelque  ordre,’ 
j’en  diftinguerai  de  trois  fortes:  Les  Voyel- 
les fimples  , les  Voyelles  compofées , ^ Us 
Voyelles  nafiiUs. 

I. 

D.  Qti'ejl-ce  que  les  Voyelles  fimples  ? 

if.  Ce  lùnt  celles  qui  s’écrivent  par  une 
feule  lettre,  comme  a , e y i , 0 , u.  . 

D.  N'y  en  a-t-il  pas  quelques  autres  ? 

A 3 
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I{.  On  en  trouve  trois  dans  la  feule  voyel- 
le f j parce  qu’elle  peut  fc  prononcer  de  trois 
façons  diiférentes  : ce  qui  fait  que  l’on  di- 
ftingue  trois  fortes  d’e } lavoir,  l’e  muet,  l’e 
fermé , & l’e  ouvert. 

D.  jQii'eJî-ce  que  fe  muet  ? 
if.  C’eft  un  e qui  n’a  qu’un  fon  fourd  & 
obfcur  , (Si  qui  fc  prononce  comme  à la  fin 
de  ces  mots , monde  , livre , homme , 

On  l’appelle  encore  i’e  féminin. 

D.  jÇ  ilejl-ce  que  C c fermé  i 
-if.  C’ed  un  é fur  lequel  on  met  toujours 
l’accent  aigu  (0  > & prononce  comme 
à la  fin  de  ces  mots , ctfè,  bonté,  charité,  ^c. 
On  l’appelle  encore  l’e  mafeulin. 

D.  Qii’ejl-ce  que  /’e  ouvert 'i 
if.  C’efe  un  e qui  fe  prononce  par  une  ou- 
verture de  bouche  plus  ou  moins  grande. 
Ainlî  il  y en  a de  deux  fortes  i Ve  un  peu 
ouvert , & Ve  fort  ouvert. 

D.  QîCeJî-ce  que  Pc  un  peu  ouvert  ? 
if.  evib  un  e qui  ne  demande  qu’une  ou- 
vertui  - de  bouche  un  peu  plus  grande  que 
celle  qu’il  faut  pour  la  prononciation  de  l’e 
fermé,  comme  au  miheu  des  mots,  mifere, 
mufette , fidele  , trijie[fe  , ^c. 

D.  QiPeJî~ce  que  Pc  fort  ouvert  ? 
if.  C’eft  un  e qui  fe  prononce  avec  une 
ouverture  de  bouche  plus  confidérable 
comme  dans  ces  mois, ^iierre,fertne, conquête,, 
fuprême , fuccès , ^c. 
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D.  QiCejl-ce  que  les  Voyelles  compofées  ? 

I{.  Ce  font  deux,  ou  quelquefois  trois  des 
voyelles  /i,  e,  i,  o,  u,  lefquelles  jointes  en- 
fcmble , expriment  un  fon  fîmple  & perma- 
nent, & qui  par  conféquent  ne  doivent  être 
regardées  que  comme  une  feule  voyelle. 

D.  Ces  voyelles  compofées  expriment-elles  des 
fous  particuliers^ 

A;  Non  : à la  réferve  de  deux,  il  n’y  en  a 
pas  qui  n’exprime  un  fon  femblable  à celui 
de  quelqu’une  des  cinq  voyelles  , a , e y i, 

0,  U. 

Celles  qui  expriment  un  fon  femblable 
à celui  de  quelques-unes  des  cinq  voyelles 
a J e J ij  0 , « , font , 

EA  , qui  a le  fon  de  Va  dans  quelques 
mots  : il  mangea , nom  fongeâmesy  ^c. 
comme  s’il  y avoit , il  manja,  nom 
fonjàmes. 

AI,  qui  a le  fon  de  Ve  muet  dans  les 
mots  , faifant  , je  faifois  , que  l’on 
peut  écrire  , fefant-,  je  fefoù. 

AI,  qui  a le  fon  de  l’é  fermé  dans  les 
mots , fai , je  chantai , je  lirai , ^c, 
comme  s’il  y avoit , fé , je  chanté , 
je  tiré. 

AI,  El,  & oi,  qui  ont  le  fon  de  1’^ 
ouvert  dans  les  mots  , maifon  , fei- 
gneur , foible , ^c.  comme  s’il  y avoit 
mèfon , Jegneur , fèblt, 

A -4 
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U I , qui  a le  fon  de  l’i  dans  les  mof» 
vuiàe  & viiider  , comme  s’il  y avoit 
■vide  Si  vider. 

AU,  EAU,  & EO  , qui  ont  le  fon  de  l’o 
dans  les  mots  auteur  j tableau,  geô- 
lier , ^c.  comme  s’il  y avoit  oteur , 
tablo , jolier. 

EU,  qui  a le  fon  de  Vu  dans  les  mots  j'ai 
eu , fiqueure , relieure , ^c.  comme 
s’il  y avoit  j'ai  u , piquure  , reliure. 

Les  deux  voyelles  compofées , qui  expri- 
ment des  fons  particuliers  & dilférents  de 
ceux  des  cinq  voyelles  a,  e,i,  o ,u  , font , 

EU,  ou  œ U , dont  le  fon  dilfere  de  celui 
de  l’e  muet,  en  ce  qu’il  eft  plus  mar- 
que , & peut  fc  continuer , comme 
dans  les  mots , feu , neveu  , veuvre , 
nmd,  vm,  cœur , ^c. 

OU,  qui  fe  prononce  comme  dans  les 
mots,  fou  , couroucé,  gotou,  '^c. 

I I I. 

D.  QtCeJl-ce  que  les  Voyelles  nafiles  ? 

Ce  font  les  voyelles  fimples  ou  com- 
pofées,  lefquelles  jointes  à la  lettre  n ou  m, 
expriment  un  fon  fimpic  & permanent  d’u-  ' 
ne  efpecc  particulière. 

D.  Pourquoi  les  appelle-t-on  nafales  ? 

Parce  que  le  Ion  qu’elles  expriment  fe 
prononce  un  peu  du  nez. 

D.  ^telles  font  ces  voyelles  nafales  ? 
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X-Ce^ont  AN,  EAN,  AM. 

EN,  EM. 

IN,  IM,  AIN,  EIN,  AIM. 

ON,  EON,  OM. 

UN,  E U N , U M. 

D.  Comment  fe  prononcent-elles  ? 

Elles  fe  prononcent  avec  un  fbn  qui  a 
quelque  rapport  à celui  des  voyelles  qui 
precedent  les  lettres  n & m.  Par  exemple  , 
le  fon  de  la  voyelle  nafale  an , tient  un  peu 
de  celui  de  la  voyelle  a.  Le  fon  fourd  & na- 
fal  en  fait  la  dilférence  : & ainfi  des  autres. 

D.  Apportez  quelques  exemples  de  la  pro~ 
nonciation  de  chacune  de  ces  voyelles  nafales. 

I{j  AN,  EAN,  & A M , fe  prononcent  de  t 

la  même  maniéré , comme  dans  les  mots, 

Antiquité  J plan , ambigJi , aaitichambre , Jean  , 
mangeant ^c. 

E N & E M , ont  prefque  toujours  la  même 
prononci;.tion  que  an  & cm  , comme  dans 
les  mots  , engager  J attentifs  empire  , rejfem- 
hler  ^ entendonent  f c’eft  la  même  choie 
que  s’il  y avoit , angager,  attatjtif,  ampire, 
rejfambler  J antandeniant  ^ 

E N , a quelquefois  une  pi  ononciation  dif- 
férente, & qui  tient  plutôt  de  Ve  que  de  l’</, 
comme  au  commencement  du  mot  ennemi, 

& à la  fin  du  mot  lien. 

IN,  a une  prononciation  à peu -près 
fembluble  à la  pré.  édente , comme  dans 
les  mots  , vin  ; jardin , intérêt,  ^c. 

A s ' 


Digitized  by  Googl( 


i 0 Des  Voyelles^ 

IM , AIN , EiN  , AIN  , fc  pfononcent  de 
la  même  maniéré  que  m : comme  on  peut 
le  rcconnoître  dans  les  mots  , impie  ^,main  y, 
dejjein  , /i««,  ^c. 

ON,  EON,  OM  , ont  la  même  prononcia- 
tion , comme  dans  les  mots , bon  -,  fontaine  y 
pigeon , no  n mangeons , nom , ombrage ^ trom- 
per ^ i§c. 

UN,EUN,&  UM,fe  prononcent  de 
même  , comme  dans  les  mots,  commun , à 
jeun  , humble  , ^c. 

D.  Les  voyelles  /impies  ou  coinpofées  fuivies 
de  la  lettre  n m , font-elles  toujours  voyel- 
les nafales  ? 

Non  : elles  ne  font  voyelles  nafiles,. 
que  quand  \'n  ou  Vm  ne  fe  prononce  pas  , 
& qu’elle  fert  feulement  à marquer  le  fou 
naf.l  : mais  quand  1’;;  ou  Vm  fe  prononce  , 
les  voyelles  qui  la  precedent , ne  font  confi- 
dérées  que  comme  des  voyelles  fimples  ou 
compofees.  Ainli  il  n’y  a pas  de  voyelles 
nafiles  dans  les  mots , animé-,  amitié , énigmey 
émail , iniquité , image , vaine , reine,  aima- 
ble , onéreux , omettre , unité , humilité , 

IV. 

D.  Qu' entendez-vous  par  voyelles  longues 
^ brèves  ? 

J’entends  des  voyelles  fur  lefquelles 
bn  appuie  plus  ou  moins  en  les  prononçant. 

D.  Fxl.iircijfez-moi  cette  réponfe. 

En  prononçant  comme  il  faut  le  mot 
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vérité- y on  connoit  la  jufte  étendue  que  l’on 
doit  donner  à la  prononciation  des  voyelles 
brèves.  On  met  environ  une  fois  plus  de 
tems  à prononcer  les  voyelles  longues  : com- 
me dans  le  mot  rebâtir , on  voit  qu’il  faut 
appuyer  plus  long-tems  fur  Va  que  dans  le 
mot  rebattu. 

D.  T’  a-t-il  des  voyelles  longues  ^ brevet 
de  leur  nature  , dijiinguées  de  celles  dont  vous 
venez  de  parler  ? 

Non  : ce  font  les  mêmes , c’elf-à-dire, 
les  voyelles  fimples , les  voyelles  compo- 
fées,  & les  voyelles  nafalos,  qui  font  tan- 
tôt longues  & tantôt  brèves , fuivant  les 
mots  où  elles  (ont  employées. 

D.  Q^iielle  réglé  fuivrez-vous  pour  [avoir  Jî 
une  voyelle  ejl  longue  ou  brève  dans  un  mot  ? 

[,a  feule  réglé  de  l’ufage , & l’exem- 
ple des  perfonnes  qui  parlent  purement. 

D.  N?  me  direz-vous  pas  au  moins  dans 
quelles  Jjilabes  d’un  mot  fe  trouvent  les  rojyf/- 
les  longues  ? 

Elles  ne  fe  trouvent  ordinairement 
que  dans  les  dernières  ou  dans  les  pénultic- 
mes,  c’eft-à-dire,  dans  les  avant-dernieres 
lyllabes  des  mots;  ou  fi  elles  fe  trouvent 
dans  la  fyllabe  qui  précédé  la  pénultième  , 
comme  au  mot.  entêtement  j on  coule  fi  légè- 
rement fur  les  deux  dernières,  qu’on  ne  met 
prefquepas  plus  de  tems  à les  prononcer,  que 
s’il  n’y  enavoit  qu’une.  Les  voyelles  deslyl- 
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labes  précédentes  font  toujours  brèves. 

D.  H'y  a-t-il  pas  aiijjî  des  fyllabes  longues 
^ brèves  ? 

Les  voyelles  longues  ou  brèves  ren- 
dent toujours  longues  ou  brèves  les  fyllabes  ' 

où  elles  fe  trouvent.  Ainfi  la  derniere  fylla-  j 

be  eft  longue  dans  intérêt , & la  pénultième  , 

dans  Pentecôte  i parce  que  les  voyelles  font 
longues  dans  Tune  & dans  l’autre  fyllabc.  ! 

D.  Ne  fefert-onpas  de  quelque  marque  pour 
faire  connoitre  dans  l’écriture  les  voyelles  Ion-  ! 

gués  ? ^ ! 

JL  On  met  fur  quelques-unes  l’accent 
grave  ( ' ) , & fur  quelques  autres  l’accent  ' 

circonflexe  (•^)  : comme  on  peut  le  voir  dans  ' 

les  mots , après  & bâtir.  Ce  qui  fera  expli-  j 

qué  plus  au  long  au  Chapitre  XV.  i 

D.  Je  ferais  pourtant  bien-aife  que  vous  me  , \ 
donnajjiez  dans  quelques  mots , des  exemples  | 

de  voyelles  longues  ^ brèves. 

JL  A,  ell  long  dans  un  mâUj  il  eft  bref  : 
dans  une  male.  ! 

E , eft  long  dans  tempête.,  & il  eft  bref 
dans  trompette. 

^ I,  eft  long  dans^/^e,  & il  eft  bref  dans  j 
petite.  ■'[ 

O , eft  long  dans  apôtre , & il  eft  bref  ] 
. dans  dévote.  \ 

U , eft  long  dans/4/e , & il  eft  bref  dans  ‘ 
une  bute. 

AI,  eft  long  dans  maître  , & il  eft  bre  I 

dans  parfaite.  ! 

I 

i 
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01,  eft  long  dans  comioitre , & il  eft 
brel  dans  njfoihli. 

AU,  cil  long  dans  mitre , & il  eft  bref 
diins  auditeur. 

EU,  eft  long  dans  (abftinence  ) , 

&il  eft  bref  dans  jeune-,  ( parlant  de  l’àge). 

IN,  eft  long  dans  vous  me  retîntes  , & il 
eft  bref  dans  linzot. 

O 

O N , eft  long  dans  honte , & il  eft  bref 
dans  démonté. 

On  peut  trouver  de  pareils  exemples 
pour  les  autres  voyelles. 

T>.l^ourquoi  n'nvez-vom  fus  mû  P y grec  au 
nombre  des  voyelles  ? 

Parce  qu’il  n’a  par  lui-même  que  le 
fbn  de  1’/  ordinaire,  & qu’on  l’emploie  plus 
communément  en  françois  pour  exprimer 
le  Ton  de  deux  ii.  j\infi  dans  les  mots  ejfyer, 
e7Jvoyer,  moyen,  ^c.c’cft  comme  s’il  y a voit, 
ejjai-ier,  envoi-ier , moi-ien.  On  en  parlera 
plus  au  long  au  Chapitre  XIV. 

ARTICLE  III. 

Des  Diphtongues. 

D.  '■  É ■'  O U T E s les  fois  que  deux  au  trois 
X voyelles  fe  frononant  en  une  feule 
f^llibe,  doivent  - elles  être  regardées  comme 
voyelles  compofees  I 

R.  Non  : elles  ne  font  voyelles  compofées 
que  quand  elles  expriment , comme  nous 


1 4 T)es  Diphtongues. 

avons  dit,  un  Ton  fimple  & permanent  : mais 
quand  elles  expriment  un  fon  double,  c’eft- 
à-dire , où  l’on  entend  le  fon  de  deux  voyel- 
les , ôn  les  appelle  alors  Diphtongues. 

D.  Eclaircijfez  cette  réponfe  par  un  exemple. 

!{.  Oi  ell:  voyelle  compofée  dans  le  mot 
paimoiSj  parce  qu’il  n’exprime  que  le  fon 
fimple  & permanent  de  l’e  ouvert , comme 
s’il  y avoir  f aimes  ; mais  il  elt  diphtongue 
dans  le  mot  roi  j parce  qu’il  exprime  le  dou- 
ble fbn  de  l’o  & de  l’efort  ouvert , comme 
s’il  y avoir  roè. 

D.  Donnez-moi  donc  une  définition  jufie  de 
la  diphtongue. 

R^.  La  diphtongue  eft  un  alTemblage  de 
deux  ou  de  trois  voyelles  qui  fe  pronon- 
cent en  une  feule  lyllabe , 8c  qui  exprimeni 
un  fon  double. 

D.  Comment  divife-t- on  les  diphtongues 

1\.  On  les  divife  ordinairement  en  diph-^ 
tongues  propres  , & en  diphtongues  impropres. 

Les  diphtongues  propres  font  celles  dont 
nous  venons  de  donner  la  définition , & qui 
feules  doivent  être  appellccs  diphtongues. 

Les  diphtongues  impropres  font  celles 
qui  n’expriment  qu’un  fon  fimple  & perma- 
nent , & dont  nous  avons  parlé  plus  haut 
fous  le  nom  de  voyelles  compofées.C’eft  fans 
fondement  qu’on  les  a appelle  diphtongues. 

• D.  Combien  y a-t-il  de  fortes  de  diphtongues 

propres , ou  fimplentent  de  diphtongues  ï 
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Comme  les  diphtongues  font  formées 
par  la  jondion  , oti  d’une  voyelle  fimple 
avec  une  voyelle  fimple,  ou  d’une  voyelle - 
fimple  avec  une  voyelle  compofée,  ou  d’une 
voyelle  fimple  avec  une  voyelle  naftlc  ; j’en 
difiinguenii  de  trois  fortes,  auxquelles  je 
donnerai  les  mêmes  noms  qu’aux  voyelles  , 
en  appellant  les  unes  diphtongues  JimpleSj  les 
autres  diphtongues  compofées,  & lesdernieres 
diphtongues  nafales. 

I. 

D.  Qu'ejl~ce  que  les  Diphtongues  finples? 
Ce  font  celles  qui  fe  forment  par  la 
jondion  d’une  voyelle  fimple  avec  une 
voyelle  fimple.  Il  y en  a fèpt  ; favoir,  w, 
î>,  io,  ocj  oi  J ue , & ui , comme  dans  les 
mois  fuivants. 

IA,  diable  J fiacre , liard  , ^c. 

1 E , piece  , lumière  , amitié  , ^c. 

I O , fiole  , pioche , ^c. 

O E , boete , coefe  , moele , poele. 

O I , avec  le  fon  de  l’o  & de  i’e  ouvert  y 
boire , dévoiler  , emploi , ^c. 

UE,  éctielle  J attribué,  fitué. 

UI,  nuifible, conduite, celui jaujourd’ hui, ‘ 

I I. 

D.  Qu^efi~ce  qsie  les  Diphtongues  compofées  ? 

i(.  Ce  font  celles  qui  fe  forment  par  la 
jondion  d’une  voyelle  fimple  avec  une  • 
voyelle  compofée.  Il  y en  a fix  j favoir , iai,  ~ 
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tau  y ieu , ion , oxe , & oui , comme  dans  les 
mots  fuivunts. 

I A I , biiüfcr , niais. 

1 A I , miauler  > matériaux , cordiaux, 

IEU,  lieutenant,  Dieu,  milieu,  mieux, 

I O U , chiourme  d’une  galcre. 

O U E , fouéter , couete  , oueji , joué. 

OUI,  bonis  , enfoui , oui. 

Dans  les  quatre  premières  la  voyelle 
fimple  eft  avant  la  voyelle  compofée  -,  i-ai , 
i-au , i-eu , i-ou  : dans  les  deux  autres  elle 
eft  la  derniere  ; ou-e , oti-i. 

La  diphtongue  du  mot  ouais  eft  formée 
de  deux  voyelles  compofées , ou  & ai. 

I I I. 

D.  QtCeJl-ce  que  les  Diphtongues  nafales  ? 

Ce  fout  celles  qui  fe  forment  par  la 
jondion  d’une  voyelle  fimple  avec  une 
voyelle  nalàle.  Il  y en  a quatre;  lavoir, 
ian , />;/ , ion , & oin , comme  dans  les  mots 
fuivants. 

IAN,  viande  , étudiant , fortifant , '^c. 

lEN,  avec  le  fou  ôéian,  patient,  expé- 
dient , hiconvénient , ^c. 

I E N , avec  le  fon  qui  approche  de  celui 
de  l’e  fermé , bien,,  rien , mien , tien , fien  , 
foutient , il  convient , ^§c. 

ION,  nous  aimmis , nous  aimerions  , 
nous  aimajjions , ^c. 

OIN,  loinjbefoinx  moindre, 
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D.  Ny  a-t-il  pas  d’autres  diphtongues  que 
celles  dont  vous  venez,  de  parler  ? 

Non  : mais  on  peut  encore  obferver 
que  grec  dans  la  plupart  des  mots  où  il 
tient  lieu  de  deux  H , fait  partie  d’une  diph- 
tongue avec  la  voyelle  fuivante;  puifquc 
dans  les  mots,  voyage  j envoyé-,  royaume,  en- 
nuyeux , voyant , moyen , employons  on 
prononce  voi-iage , envoi-ié,  roi-iaume,  en- 
nui-ieux,  voi-iant,  tnoi-ien,  emploi-ions  , ^c, 
D.  Suffit-il  qu’une  voyelle  fimple  précédé  ou 
fuive  une  autre  voyelle  , pour  former  un» 
diphtongue  ? 

Non  : il  faut  encore  , comme  nous 
avons  dit,  que  cette  voyelle  fimple  avec 
celle  qui  la  fuit  ou  la  précédé , puilfe  fe  pro- 
noncer en  une  feule  lyllabe  & dans  un  mê- 
me inftant.  Ainfi  dans  cria , priant , fanglier, 
client , 'plions,  ^c.  ia,  ian,  ie,  ien,  ion,  ne  font 
pas  diphtongues,  parce  qu’on  les  prononce 
nécelfairement  en  deux  tems , & par  confé- 
quent  en  deux  fy\\zhos'.cri-a,pri-antfangli-er, 
cli-ent , pli-ons.  La  plupart  même  de  celles 
qui  ne  fe  prononcent  qu’en  un  tems  dans  le 
langage  familier  , doivent  fe  prononcer  en 
deux  dans  le  difeours  foutenu , & ceffent 
alors  d’ètre  diphtongues.  Nous  parlerons 
plus  au  long  de  la  prononciation  des  diph- 
tongues au  Chapitre  XVII. 


A R T I C L E.  I V. 

Des  Conformes. 

D./^U’est-CE  que  les  Confomes'i 
R.  Ce  font  des  lettres  ou  caraderes 
dont  gn  fe  fert  pour  exprimer  les  différentes 
articulations  des  fbns  fimples  & permanents, 
«’eft-à-dire,  des  voyelles. 

D.  Expliquez-tnoi  par  un  exemple , ce  que 
vous  entendez  par  articulations  des  voyelles. 

J^.  Quand  je  prononce  la  voyelle  a , on 
Yoit  que  le  Ton  en  eft  pur , 8c  fans  mélange 
d’aucun  autre  fon  : mais  quand  je  dis , ba, 
coj  duy  ^c.  je  fais  entendre  conjointement 
avec  le  fon  de  Va , plufieurs  autres  fons  for- 
més par  Ifs  diifércnts  mouvements  de  la 
langue,  des  dents , & des  levres  : & ce  font 
les  fons  produits  par  ces  mouvements , que 
l’on  appelle  articulations  , & qui  font  re- 
préfentés  par  les  confonncs. 

D.  Cütiibien  y a-t-il  de  confonnes  ? 

On  en  compte  ordinairement  dix-huiti 
favoir,  by  c y d ,f,  g,  j j 1^,  lym^n,  p y q, 

TySytyVyXy  Z. 

D.  Pourquoi  les  appelle-t-on  confonnes  ? 

R.  Parce  qu’elles  ne  peuvent  fe  prononcer 
qu’avec  le  fecours  d’une  voyelle. 

D.  Apport ez-en  des  exemples. 

R,  Dans  le  nom  que  l’on  donne  commu- 
nément à la  confonne  bj  on  joint  un  é avec 
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h',  ce  qui  fait  bé.  En  prononçant  /,  on  joint 
un  e avec  / j ce  qui  fait  el.  Et  quand  on  dit 
m , on  joint  un  e avec  m i ce  qui  fait  etft. 

D.  E'i  quoi  le  fon  des  confonnes  ejl-il  diffé^ 
rent  de  celui  des  voyelles  ? 

I.  En  ce  que  le  fon  des  voyelles  fe  for- 
me par  la  feule  ouverture  de  la  bouche  j au 
lieu  que  les  confonnes  ne  peuvent  fe  pro- 
noncer qu’avec  les  voyelles. 

2.  En  ce  que , comme  nous  avons  dit,  le 
fon  des  voyelles  eft  permanent , c’eft-à-dire, 
qu’on  peut  le  faire  durer  quelque  tems  i au 
lieu  que  le  fon  propre  des  confonnes  ne  peut 
fe  faire  entendre  que  dans  un  feul  inftant  y 
& , pour  ainfi  dire  , en  un  feul  coup  de  lan- 
gue ou  de  lèvres.  Ainfi  fi  on  elfaie  de  pro- 
longer le  fon  de  la  fyllabe  ba,  fans  la  répé- 
ter, on  voit  que  le  fon  du  b difparoit  tout 
d’abord , & qu’il  ne  refte  plus  dans  la  bou- 
che que  celui  de  Va. 

11  faut  pourtant  en  excepter  les  fbns  de 
l’i  confonne,  de  1’/,  du  ch , de  1’/,  de  l’r  ,'de 
Vv  confonne,  & du  , que  l’on  peut  conti- 
nuer : mais  on  s’appercevra , fi  l’on  y prend 
garde , que  c’eft  nécclfairement  avec  le  fon 
de  Ve  muet. 

D.  Les  dix-huit  conformes  confervent-elles 
toujours  chacune  le  même  fon  ’i 

}{.  Non  : il  y en  a quelques-unes  dont  le 
Ibn  varie  fuivant  les  voyelles  auxquelles  eU 
les  font  jointes  : les  voici. 
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C,  fe  prononce  comme  le  avant  les 
voyelles  a,  o , u\  cabinet , colere , curé  j & 
comme  Vf  avant  les  voyelles  e 8c  i : célibat  , 
citoyen.  On  prononce  kplere , kttré, 

& flibiit , fttoyen. 

Quand  il  faut  prononcer  le  c avant  o, 
U f comme  on  le  prononce  avant  e & /',  on 
met  deflbus  une  efpece  de  c retourné  que 
l’on  appelle  cédille  , comme  dans  façade  , 
garçon , coyiçu , ^c. 

G,  a le  Ibn  qui  lui  cft  naturel,  avant  les 
voyelles  a,  o,n-.  galant , go/ter , aigu  ,•  & le 
fon  de  Vj  confonne  avant  les  voyelles  e 8c  i: 
génie,  gibier,  comme  s’il  y -àvoit  jénie,jihier. 

Quand  il  fuit  prononcer  le^  avant  a,o,ti, 
comme  on  le  prononce  avant  e & on  met 
un  e entre  le^  & 1’^  ou  l’o  ou  1’//, comme  dans 
ces  mots  , mangea , geôlier , gageure , '^c. 

Et  pour  donner  au  g avant  e 8c  i,  le  même 
fon  rude  qu’il  a avant/!,  O,  K,  on  met  un  u 
après  le  g , comme  dans  ces  mots , guérir , 
guèi’B  , guimpe , '^c. 

Le  c & le  ^ étant  après  la  voyelle  dans  la 
même  fyllabe , ont  toujours  leur  Ton  naturel 
qui  eft  le  fon  rude  : comme  dans  les  mots , 
défec-tueux,dic-ter,  aug-menter,fuggérer,  ^c. 

S,  fe  prononce  avec  le  fon  doux  du  z , 
quand  elle  ert  entre  deux  voyelles  : mifere, 
vifage,  raifon,  ^c.  Elle  a ordinairement 
par  tout  ailleurs  la  prononciation  forte  du  c 
avant  e 8c  i : comme  dans  fa  lut , fénat , 
Jilence,  cottfoler , perfuader , ^c. 
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T,  conferve  ordinairement  le  fon  qui  lui 
cft  propre , comme  dans  table  j bonté , conti- 
nence J étoffe  J vertu  , ^6'.  Mais  lôrlque  ti  eft 
fuivi  d’un  a , d’un  e , ou  d’un  o , il  fe  pro- 
nonce prefque  toujours  comme cz:  partial, 
patience  ambition  j ^c.  que  l’on  prononce 
parcial , pacience , ambicion.  Excepté  j 

1.  Qj-iand/zell:  précédé  d’une/ou  d’unx; 
bajîion  , quejHon , mixtion , ^c. 

2.  Quand  tie  j tié  ow  tier  fc  trouvent  à la 
fin  d’un  motj  partie  j amitié  j métier  , ^c. 

3.  Qiiaiid  dans//  n la  diphtongue  nafale 
a le  fon  approchant  de  celui  de  1’^  : comme 
dans  ëiitretien  , foutien , contient , 

Il  y a quelques  autres  exceptions  que  l’u- 
fage  apprendra. 

X,  ed  une  lettre  double  qui  dans  quel- 
ques mots  a le  fon  fort  du  c & de  Vf  : comme 
dans  fixer  y taxer  y Alexandre  y que  l’on  pro- 
nonce fiefery  taefery  Alecfandre-,  dans  d’au- 
tres mots  , 3c  a le  fgn  du^  & du  z , comme 
dans  examen,  exemple , exiger , ^c.  que  l’on 
prononce  egzameuy  egzemple  y egziger.  Il  a 
la  prononciation  forte  de  l’y  dans  les  mots 
fix  f dix  J foixattte , & la  prononciation  du  z 
denxiemeyfixiemeyfixainjdixiemeydixaine. 

' Il  faut  encore  obferver  que  la  lettre  q ne 
s’emploie  pas  fins  être  fuivie  d’un  ii:  comme 
on  peut  le  voir  dans  les  mots,  qualité,  quête, 
quittance,  quotidien,  ^c.  à moins  qu’elle  ne 
foit  à la  fin  d’un  mot,  comme  dans  cmqj  coq. 
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D.  î^y  a-t-il  pas  d’antres  conformes  que  cel- 
les dont  vous  Z'cnez  de  parler  'i 

Il  y en  a encore  quelques -unes  qui 
ayant  un  fon  different  de  celui  des  autres , 
auraient  pu  s’écrire  avec  des  caraâeies  par-  ‘ ' 

ticuliersi  mais  pour  les  exprimer,  on  a joint 
enfemble  plufieurs  des  lettres  déjà  établies. 

Ce  font  ch  J ^ , & 17  mouill.e. 

Ch  , qui  fe  prononce  comme  dans  les 
mots,  charitéychevaljchimere,chofe^déchu, 

Qiiand  ch  eft'fuivi  d’une  confonne,  il  a le 
fon  du  comme  dans  chrétien , chrijîianif 
me  J chronique  , 

Gn  , qui  fe  prononce  comme  dans  ma- 
gnanime , régné  , di^iité  , ignorance , ^c. 

Le  fon  de  1’/  mouillée  fe  reconnoit  dans 
les  mots  , travail , foleil , orgueil. 

Quand  1’/  a ce  fon  coulant  & mouillé,  elle 
eft  toujours  précédée  d’un  r,  & quelquefois 
fuîvie  d’une  autre  / aufli  mouillée  : mais  on 
n’ajoute  cette  fécondé  / à*. la  première , que 
pour  la  lier  avec  une  voyelle  fuivante. 

D.  Expliquez-moi  en  détail  ce  qui  concerne 
l’I  mouillée. 

JL  L’/  , qui  précédé  toujours  cette  / 
mouillée , eft  quelquefois  feul , c’eft-à-dire  , ' 

qu’il  n’cft  qu’à  la  fuite  d’une  confonne  , 
comme  dans  les  mots , péril , gentilhomme , 
jille  , famille , 

Cet  i eft  quelquefois  précédé  d’une 
voyelle  fimple  ou  d’une  voyelle  compofée 
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avec  laquelle  il  fc  joint,  pour  ne  faire  qu’u- 
ne feule  lyllabe. 

La  voyelle  fimplc  qui  précédé  IV  ne  peut 
être  qu’rf  ou  e. 

A , comme  dans  émail , hail^  travailler  , 
caillou , ^c. 

E,  comme  dans  fareilj  vermeil j bouteille , 
vieillard,  ^£. 

La  voyelle  compofée  qui  précédé  l’/,  ne 
peut  être  que  ou  ou  eu.  ' 

ou,  comme  dans  bouillir , fouiller , rouil- 
le , foui  Hure,  ^c. 

EU,  comme  dans  deuil,  feuil,  feuillet, 

Après  les  confonrtes  c &c. g,  quand  il  faut 
les  prononcer  avec  le  fon  rude , on  met  ue  > 
au  lieu  de  eu,  comme  dans  cercuil,  orgueil, 
cueillir , recueil,  ^c.  parce  que  fi  après  ces 
confonnes  on  mettoit  eu  , on  pouroit  pro- 
noncer orjeuil,  ^c.  le  c prenant  le 

fon  de  IV,  & le  ^ celui  de  \'j  confonne  avant 
l’e , comme  on  l’a  dit. 

On  écrit  xil que  l’on  prononce  comme  euil, 
D.  Combien  y a-t-il  donc  de  maniérés  dlar- 
tictiler  /’l  mouiUée  avec  les  voyelles  qui  la  pré- 
cédent ’i 

Cinq  , qui  font//, ail,  eil,  ouil , euil, 
{tieil  & xil  fe  prononçant  comme  euil)  ; & 
l’on  voit  par  ces  articulations,  aulfi-bien  que 
par  les  différents  exemples  que  nous  venons 
d’apporter , que  1’/  mouillée  eft  toujours  ex- 
priince  par  il  ou  ill,  & que  ces  deux  ou 
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trois  caraderes  ne  doivent  être  regardés  que 

comme  une  feule  confonne. 

D.  Toutes  les  fois  que  Fl  ejl  f récédée  de  la 
voyelle  i , eji-elle  mouillée 

if.  Non  : car  on  prononce  avec  le  fon 
ordinaire  de  17,  les  mots  , illujîre,  fubtil , 
ville,  tranquille,  & plufieurs  autres. 

D.  T a-t-il  quelques  réglés  générales  four 
ces  exceptions  ? 

if.  Il  n’y  en  a qu’une,  qui  eft  que  1’/  n’eft 
jamais  mouillée  au  commencement  des 
mots.  Les  autres  exceptions  s’apprendront 
par  l’ufage. 

• D.  Sout-ce-là  toutes  les  conformes  qui  font 
en  ufige  dans  la  langue  françoife  ? 

if.  11  y a encore  la  confonne  ph  : mais  qui 
n’a  pas  d’autre  fon  que  celui  de  Vf,  comme 
dans  philofophie , triomphe  , phrafe , ^c. 

D.  Comment  les  conformes  fe  lient-elles  avec 
les  voyelles  pour  former  une  fyllabe  ? 

if.  Une  feule  voyelle  peut  faire  une  fyl- 
labe , par  la  raifon  qu’elle  exprime  un  fon 
(impie  & indépendant  de  toute  autre  lettre  : 
comme  on  le  voit  dans  la  première  lyllnbe  du 
mot  odeur , & dans  la  derniere  du  mot  prié. 
Au  lieu  que  les  confonnes  n’étant  que  les 
articulations  des  fons  fimples , elles  ne  peu- 
vent fe  prononcer , -ni  par  conféquent  faire 
de  lyllabes  qu’avec  les  voyelles.  Mais  la 
place  & le  nombre  des  confonnes  dans  une 
même  fyllabe,  ne  font  pas  déterminés. 

Quelque- 
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Quelquefois  la  voyelle  eft  prcccilée  d’une 
feule  confunnc;  comme  dans  les  lyli;dx:s  du 
mot  vanité. 

(^lelqucfois  la  confonne  eft  après  la 
voyelle,  comme  dans  la  première  lyllabe  du 
mot  efpérance. 

Quelquefois  la  voyelle  fe  trouve  entre 
deux  confonnes,  comme  dans  la  première 
lyllabe  du  mot  porte. 

Quelquefois  enftn  la  voyelle  eft  précédée 
de  deux  ou  de  trois  confonnes,  comme  dans 
les  premières  lyllabes  des  mots  blâme  j fenu 
pille. 

Si  la  voyelle  eft  fuivic  de  plus  d’une  con- 
fonns,  ce  ne  peut  être  que  dans  lesilcrnieres 
fyllabcs  des  mots:  & alors  ces  conjonnes  ne 
fe  prononcent  pas  ordinairement  dans  le 
langage  lamiüer  , ou  on  n’en  prononce 
qu’une.  i\infi  dans  le  mot  difcuurs , on  ne 
prononce  que  l’r  de  la  dernierc  lyllabe,  & 
on  ne  prononce  ni  le  t ni  l’/  de  la  derniere 
fyllabe  du  mot foldats. 

D.  Pourquoi  n' avez-vous  pas  mis  la  lettre  h 
au  nombre  des  confonnes  i 

if.  Parce  qu’elle  ne  forme  aucun  fon  par- 
ticulier, & que^dans  la  plupart  des  mots, 
elle  n’ajoute  rien  à la  prononciation  de  la 
voyelle  fuivantc,  Phomme , l'honneur  Pc  pro- 
nonçant comme  s’il  n’y  avoit  que  Pouline^ 
Ponnenr,  fins  h. 

On  s’en  fert  dans  quelque»;  mots,  pour 
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marquer  que  la  voyelle  fuivante  cft  afpirée , 
comme  dans  le  héros, la  hauteur,  la  hahie,  ^c. 

D.  Qii^ entendez-vous  far  ime  voyelle  af- 
ptrée  ? 

J’entends  une  voyelle  dont  le  fon  fe 
tire  du  gofier,  & fe  prononce  avec  force. 

D.  Les  mots  où  fh  marque  afpiration  font- 
ils  en  grand  nombre  •l 

i^.  Non  : & je  vais  réciter  par  ordre  al- 
phabétique ceux  qui  font  d’un  ufage  plus 
commun  : ce  Ibnt , habler , hacher,  hagard , 
haie , haillon , haïr , haine,  haire , haie  & haie  , 
halebarde,  hameau,  hanche , hatieton,  hanter, 
haran  , haranguer , haras , harajfer,  harceler  , 
hardes , hardi,  hargneux  , haricot , harnois  , 
harpe,  harpie , hâte , hâve  , haut , haut-bois  , 
hazard , hennir , héraut , hérijfé , hériljon,  hé- 
ron , héros  , herfe , hêtre , heurter  , hibou , hi- 
deux , hola , hollande , hongre , hongrie,  honte, 
hoquet , hoqueton  , hormis , hors  , hotte , hou- 
blon, houe,  houlette,  houpe,  houjfe , houljlnef 
houx,  huche,  huée,  huguenot , hupe,  hure,  hur- 
ler , bute , enhardir , enharnaché. 

Vh  eft  également  afpirée  dans  les  mots 
formés  de  ceux-ci , comme  dans  hardiejfe 
formé  de  hardi,  Aàws  honteux  formé  de/jow- 
te , dans  hauffer  formé  de  haut  -,  & ainli  des 
autres  : excepté  dans  les  mots  formés  de  hé- 
ros, comme  dans  héroifme,  héroïque,  que 
l’on  prononce  fans  afpiration. 

On  parlera  plus  au  long  de  Vh  afpirée  ^ 
au  Chap.  XIV.  j 
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Des  Parties  du  Difcours. 

D . O M M E N T avez-vous  conftdéré  les 

V 4 mots  jufqti’ici  i 

R.  Je  ne  les  ai  confidérés  que  comme  des 
fous , £ins  faire  aucune  attention  à ce  qu’ils 
peuvent  fignifier. 

D.  De  quelle  numiere  avez-vous  encore 
les  conjiderer  ? 

Comme  lignes  de  nos  penfées,  c’eflr-à- 
dire,  comme  fefant  connoitre  aux  autres 
hommes  par  le  moyen  delà  voix  ou  de  l’é- 
criture , ce  qui  fe  palTe  dans  notre  efprit. 

D.  C>tiel  nom  donnez-vous  aux  mots  confi- 
âérés  de  cette  maniéré 'i 

R.  On  les  appelle  difcours  j ou 

quelquefois  deforaifouj  oraifonügm- 

fiant  ici  la  même  chofe  que  difcours. 

D.  iÇhC entendez-vous  p,ar  difcours  ? 

R.  J’entends  l’alTemblage  des  mots  qui 
expriment  nos  penfées. 

D.  De  combien  de  fortes  de  mots  fe  fert-on 
pour  parler , ou , ce  qui  ejl  la  même  chofe  y corH^i 
bien  y a-t-il  de  parties  du  difcours  i 
R.  Neuf,  qui  font , 

Le  N O M. 

L’  A R T I c L E. 

Le  Pronom. 
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Le  Verbe. 

I Le  Participe. 

L*A  D V E R B E. 

La  P r e'p  o s I t I o K. 

La  Conjonction. 

L’I  N T E R J E C T I O N. 

D.  entendez-vous  quand  vous  dites  quUt 

y a neuf  parties  du  difcours  ? 

JL  J’enteiiils  qu’on  ne  peut  dire  aucune 
parole , qui  ne  foit  comprife  fousquelqu’une 
de  ces  neuf  parties:  c’e(l-à-dire,  quJ  ne  foit 
quelqu’une  de  ces  neuf  parties,  ou  un  Article j 
ou  un  Nom  J ou  un  Verbe  , ^c. 

C H A P I T R II. 

t>u  Genre , du  Nombre , & du  Cas. 

D.  /^U’est-1L  nécejfaire  de  favoir  , 
avant  que  et  entrer  dans  le  détail  det 
parties  du  difcours  ? 

!{.  Il  faut  lavoir  en  général  ce  que  c’eft 
que  Genre , Nombre , & Cas  -,  parce  que  ces 
trois  chofes  conviennent  aux  Noms , aux 
Articles , aux  Pronoms , & aux  Participes. 

D.  Qiteii-ce  qu'un  Genre  ? 

J^.  C’eft  dans  l’origine,  une  maniéré  de 
diftinguer  pir  l’exprellion,  le  fexcdel’hom- 
me  & celui  de  la  femme,  & en  général  tout 
ce  qui  eft  male  ou  femelle. 
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D.  Combien  y a-t-il  de  genres 'I 

Deux,  le  mafculin,  qui  défigne  le 
mâle*,  & \q  féminin  y qui  défigne  la  femelle. 

D.  De  quoi  fe  fer t- on  pour  les  diJJinguer? 

!{.  On  fe  fert  de  le  ou  w,  pour  diftinguer 
k mafculin,  & de  la  ou  ime,  pour  diftinguer 
le  féminin.  Ainfi  le  pere , un  perej  eft  mafcu- 
lin, & la  mere  J une  mere,  eft  féminin. 

D.  N'‘y  a-t-il  que  les  mots  qui  expriment  ce 
qiii  ejî  véritablement  mâle  ou  femelle,  qui  foienÈ 
mafctilins  ou  féminins  'i 

1^.  Il  y a encore  quantité  d’autres  mots 
avant  lefquels  on  peut  mettre  le,  un,  ou  la , 
wie,  & que  l’on  appelle  pour  cela  mafculins 
ou  féminins , quoiqu’ils  ne  fignifient  rien 
qui  ait  rapport  à l’un  ou  à l’autre  fexe. 

D.  Donnez-en  des  exemples. 

i^.  Ce  que  fignifient  les  mots//î;re  & table, 
ne  peut  être  d’aucun  des  deux  lèxes  ; cepen- 
dant parce  qu’on  dit  le  livre , comme  on  dit 
le  pere-,  & la  table,  comme  on  dit  la  mere, 
on  a fait  livre  du  mafculin,  & table  du  fémi- 
nin ; «&  ainfi  de  pluficurs  autres  mots  qui 
font  de  l’un  ou  de  l’autre  genre. 

D.  Qiûejl-ce  qu'un  Nombre  ? 

C’eft  une  maniéré  d’exprimer  l’imité, 
ou  la  pluralité  dans  les  chofes  : c’eft-à-dire  , 
quand  on  parle  d’une  feule  ou  de  plufieurs 
chofes. 

D.  Combien  y a-t-il  de  nombres  ? 

B:  Il  y en  a deux;  favoir,  le Jtngulier  , 
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quand  on  ne  parle  que  d’une  feule  chofe  j & 
le  plurier , quand  on  parle  de  plufieurs. 

D.  A P portez- en  quelques  exemples. 

Un  hormne  eft  au  fingulier  ; des  hommes 
font  au  plurier.  Le  livre  ell  au  fingulier  ; les 
livres  font  au  plurier.  Lj  table  eft  au  fingu- 
lier ,*  les  tables  font  au  plurier. 

D,  Qii'esi-ce  que  le  Cas  ? 

i^.  C’eft  une  maniéré  d’exprimer  les  di- 
vers rapports  que  les  chofes  ont  les  unes  } 

aux  autres. 

Cette  définition  & la  nature  des  cas  fo-  , 

ront  expliquées  plus  au  long  au  Chap.  XII.  ' 

D.  Combien  y a-t-il  de  cas  ? ; 

i^.  Six  : L E N O M I N A T IF. 

Le  Génitif. 

Le  Datif. 

L*ACCUS  ATIF. 

LeVocatif.  ‘ 

L’Ablatif. 


I 
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CHAPITRE  III. 

Bu  Nom, 

D.  U’e  s T-C  E qu'un  Nom  ? 

I{.  C’eft  un  mot  qui  fertà  ex- 
primei:  le  fujet  dont  on  parle,  ou  l’objet 
d’une  idée. 

D.  Qii' entendez-vous  far  Objet  ? 

J^.  Par  le  mot  objet  j’entends  tout  ce  qui 
peut  exciter  ou  occafionner  les  opérations 
de  notre  ame , & tout  ce  qui  peut  faire  im- 
prelîion  fur  nos  fens. 

D.  Faites-moi  encore  mieux  comprendre  cet- 
te. répon  fe  par  des  exemples. 

R.  Comioitre J aimer ^ haïr,  ^c.  font. des 
opérations  de  notre  ame  -,  & les  chofes  à 
quoi  peuvent  fe  terminer  ces  opérations,  en 
font  les  objets.  Ainfi  quand  nous  connoif- 
fous  la  vérité , la  vérité  eft  l’objet  de  notre 
connoifFance  : quand  nous  aimons  la  ver- 
tu , la  vertu  eft  l’objet  de  notre  amour  : & 
quand  nous  hailTons  le  vice,  le  vice  eft  l’ob- 
jet de  notre  haine. 

Nos  iens  font,  la  vue,  rouie,  le  goût  , 
Podorat,  8c  le  toucher  : & les  chofes  qui  peu- 
vent agir  fur  quelqu’un  de  ces  Icns,  en  font 
les  objets,  Ainfi  la  lumière  & les  couleurs 
font  les  objets  de  la  vue.  Les  fons  font  les 
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objets  de  l’ouie.  Tout  ce  qui  fe  boit  & fe 
mange  cft  l’objet  du  goût.  Les  fleurs , aro- 
mates, parfums,  & autres  odeurs,  font  les 
objets  de  Todorat.  Les  chofes  molles,  dures, 
& liquides  font  les  objets  du  toucher. 

D.  QtC avez-vous  donc  entendu  , eyi  difant 
que  le  noyn  eji  un  mot  qui  exprime  t objet  d’uyie 
idée? 

J^.  j’ai  entendu  que  tout  ce  que  notrs 
amc  peut  concevoir  & fe  repréfenter  par 
une  (impie  vue,  & fans  en  porter  aucun  ju- 
gement, ett:  exprimé  dans  le  difeours  par  un 
nom.  A in  fi  Dieu  y ange,  hoyytme  , cheval, 
grand,  petit,  rouge,  aimable,  font  des 
noms. 

D.  Combieyt  y a-t-il  de  fortes  de  noms  ? 

' B,.  Deux  : Le  Noyn  fiibjiantif  & le  Nom 
adje^if. 


ARTICLE  PREMIER. 

Du  Nom  fuhjîantîf. 

D./^  U’  E s T-C  E qiCwi  Notn  fubjiayitif? 

R.  C’eft  un  nom  qui  exprime  un 
objet^éterminé , conlidéré  finiplement  en 
lui-mème,  & fans  aucune  attention  a fes 
qualités  : comme  quand  je  conçois  un  livre, 
fans  faire  attention  à fes  qualités , c’eft-à- 
dire , s’il  efl  grand  ou  petit , bon  ou  maû- 
yais,  &c. 
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D.  Donnez-moi  une  définition  plus  ordinni-, 
re  du  nom  fiéfiantif. 

J^.  C’eft  un  nom  ijui  fignifîant  une  choie 
fubfirtante  par  elle-même,  n’a  pas  befoin  d’è- 
tre  joint  à un  autre  nom,  pour  être  entendu, 

D.  Expliquez-moi  cette  définition  par  queU 
qties  exemples. 

Les  mots  ciel,  terre,  arbre,  font  des 
noms  qui  fignifient  des  chofes  fubfiftantes 
par  elles-mêmes , & qui  font  connoître  claL' 
rement  les  objets  de  mes  idées,  quand  je  les 
prononce , fans  qu’iUbit  néceflaire  d’y  join- 
dre d’autres  noms. 

D.  Combien  y a-t-il  de  fortes  de  noms  fub fi 
tantifs  ? 

iL-  On  en  diftingue  ordinairement  de  trois 
fortes  J {oMoiï , les  Noms  généraux,  que  l’on 
appelle  encore  communs  ou  appeUatifs , les 
Noms  colleBifs , & les  Noms  propres. 

D.  QiCefi-ce  que  les  noms  généraux , co)n^ 
muns , ou  appeUatifs  ? 

B^.  Ce  font  ceux  qui  expriment  des  idées 
générales  & communes , c’eft-à-dire , des 
idées  qui  peuvent  convenir  à plufieurs  cho- 
fes femblables,  comme  les  noms  à^ange  f 
dlhomme,  cheval,  ^c.  qui  conviennent  k 
tous  les  anges,  à tous  les  hommes,  & à tous 
ies  chevaux  en  général, 

P.  QiCefi-ce  que  les  noms  colle&ifs? 

JL-  Ce  font  ceux  qui , quoique  au  fingir- 
lier, portent  néceflairementà  l’efprit  l’idée  de 
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plufieurs  chofes , ou  de  pluficurs  peribnnes 
de  même  efpcce,  comme  réunies  eiifèmble. 
Ainfi  le  nom  de forêt  fait  concevoir  plufieurs 
arbres , celui  de  ^m^le  plufieurs  hommes  , 
&;  celui  d’<ir;;/éf  plufieurs  foldats.  Il  en  eft 
de  même  des  noms7nnltititde  ^ infijûté  -,  nom- 
bre , quantité , troupe , la  plupart , ^c. 

D.  qic^î  -ce  que  les  no7ns  propres  ? 

Ce  font  ceux  qui  expriment  des  idées 
fîngulieres , c’eft-à-dire , des  idées  qui  ne 
nous  repréfentent  qu’une  chofe  unique  : 
comme  les  noms  de  Cicéron  & de  Baris , qui 
ne  conviennent  qu’à  un  fcul  homme  & à 
une  feule  ville. 

ARTICLE  IL 

Du  Nom  Adjectif. 

D.  U’  E s T-CE  qitun  Nojn  Adje&if? 

iL-  C’ell  un  nom  qui  exprime  un 
objet  vague  , confidéré  connue  revêtu  de 
quelque  qualité.  Ainfi  quand  je  prononce  le 
mot  grand  J je  veux  parler  d’une  choie, 
quelle  qu’elle  puilfe  être , qui  a la  qualité 
de  grandeur. 

D.  Commuent  définit-on  aiitrerneytt  le  no  n 
éidje&if'l 

A..  C’eft  un  nom  qui  exprime  les  qualités 
d’une  chofe  , & qu’on  ne  peut  entendre 
I clairement  qu’en  y joignant  un  nom  fub- 
ftantif. 
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D.  Âpportez-uwi  quelques  exemples  pour 
me  faire  mieux  entendre  cette  définition. 

QMund  je  dis  rouge,  aimable , généreux, 
j’exprime  les  qualités  de  quelque  chofe  : 
mais  on  n’entend  ces  mots  clairement,  que 
quand  j’y  joins  des  noms  fubftantifs  : com- 
me lorique  je  dis , un  habit  rouge,  un  enfant 
aimable  , un  cveur  généreux. 

D.  Il  me  femble  pourtant  qti'il y a des  noms 
qui  yt' expriment  que  des  qualités , ^ qui  s' en~ 
tendent  fans  être  joints  à dl autres  mots  : tels 
que  font  la  vertu , la  vanité,  la  pénétration, 
^ une  infinité  dl’autres. 

Cela  cil  vrai  ; mais  ce  font  des  noms 
fubdantifs  que  l’on  appelle  , parce 

que  les  qualités  qu’ils  expriment,  fontcon- 
fidérées  comme  fubli liantes  par  elles-mêmes, 
& comme  détachées  & indépendantes  de 
tout  objet  qui  peut  en  être  revêtu  ,•  quoique 
en  effet  elles  n’aient  point  d’exiftencc  réelle 
dans  la  nature , 5c  qu’elles  ne  fublillent  que 
dans  l’entendement , lorfqu’elles  font  con- 
çues de  cette  manière. 

D.  En  quoi  donc  un  nom  adje&if  différé- 
t-il  dlun  nom  fubfiantif  abjirait  ? 

if.  En  ce  que  le  nom  adjeclif  exprime  non 
feulement  une  qualité  , mais  préfentc  enco- 
re à l’efprit  l’idée  confufe  de  quelque  choie 
qui  en  eft  revêtu.  Ainfi  quand  je  dis , rouge, 
cela  veiit  dire  quelque  chofe  en  général  qui 
eft  rouge  ; & cette  idée  confufe  ne  devient 
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claire , qu’en  joignant  la  qualité  à une  choie 
déterminée  : comme  lorfque  je  dis , un  ha- 
bit rouge. 

Au  lieu  que  le  nom  fubftantif  abftrait 
n’exprime  fimplement  que  la  qualité , fans, 
préfenter  aucune  autre  idée  à l’cfprit  : ce 
qui  fait  qu’il  s’entend  clairement  fans  être 
joint  à un  autre  mot  : comme  quand  je  dis, 
la  rongeur. 

D.  H'y  a-t-il  pis  une  réglé  générale  pour 
HJiinguer  un  nom  fubjlantif  cPavec  un  nom 

éidjeÙif'i  ^ _ 

J^.  Oui  ; toutes  les  fois  qu’on  peut  joindre 
le  mot  chofe  ou  perfonne  avec  un  nom  il 
cft  adjedif  : & quand  on  ne  peut  y join- 
dre aucun  de  CCS  deux  mots, il  ell  fubllantif. 

D.  ïaites  f application  de  cette  réglé  géné-  , 

raie  à quelifues  noms. 

A;  Table  y livre,  font  des  noms  fubftan- 
tifs,  parce  que  je  ne  puis  pas  t^ire  chofe 
table,  chofe  livre  , ni  perfo7me  table,  perfonne 
livre-,  mms  agréable  y Labile,  font  des  noms 
adjedifs , parce  que  je  puis  dire,  chofe  agréa- 
ble, toie  performe  habile. 

D.  Vn  nmne  nom  eji-il  toujours  ou  fubjlan- 
tif ou  adje&if'l 

1^.  Non  : il  arrive  quelquefois  que  le 
même  mot  ell  tantôt  un  vrai  nom  fubftan- 
tif, & tantôt  un  vrai  nom  adjedif.  Par 
exemple , les  mots , colere , facrilege , poli- 
tique , font  de  vrais  noms  fubftaiitifs  dans 
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lesphrafes  fuivantes:  Craignons  ^ irriter  h 
colere  de  Dieu  : La  communion  indigne  eji  un 
facrilege  : La  politique  ejl  rarement  d’accord 
avec  la  Jincnrité  ,•  parce  que  dans  ces  phrafes, 
les  mots,  colere , facrilege , & politique , ex- 
priment des  chofes  qui  fubliftent , & qui 
s’entendent  d’clles-mèmcs.  Au  lieu  que  ces 
mêmes  mots  font  de  vrais  noms  adjedifs, 
quand  on  dit,  un  homme  colere.,  une  main 
facrilege  , nne  conduite  politique  ,■  parce  qu’ils 
n’expriment  que  des  qualités  à’ homme , de 
main,  & de  conduite. 

11  y a des  noms  adjedb’fs,  qui  font  quel- 
quefois employés  à la  place  des  fubftantifs 
àbftraits  : comme  quand  on  dit , rien  défi 
beau  que  le  vrai,  c’eft-à-dire,  que  la  vérité. 

’ ie  F A U X dun  principe,  c’cft-à-dire,/Æ  faiiffe- 
té.  Z-f  s U B L I M E dun  difeours,  c’eft-à-dire, 
la  fublvnitè.  Souvent  on  emploie  les  noms 
adjedlifs  de  cette  maniéré  ,^ft'aute  de  fubf. 
tantifs  abftraits  qui  puilfent  lignifier  préci- 
fément  la  même  chofe  : comme  quand  on 
dit , le  fort  de  la  mêlée  i faire  fon  pojjîble  j 
ce  ne  feroit  pas  la  même  chofe  de  dire  , la 
force  de  la  mêlée , faire  fa  pojjibilité , ^c. 

II  eft  vrai  aufli  que  la  plupart  des  noms 
adjeélifs  pris  fubftantivement  renferment 
l’idée  d’un  fubftantif  vague  & général  dont 
ils  font  adjedifs , comme  quand  on  dit , 
préférer  l’utile  à l’agréable , c’eft-à-dire , pri~ 
férer  la  chofe  utile  à la  chofe  agréable , ou 
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préférer  ce  qui  ejl  utih  à ce  qui  ejl  agréable, 
11  y a encore  une  autre  fuite  de  noms , 
qui  fubfiftant  feuls  dans  le  dif  ours , font 
regardes  communément  comme  llibftan- 
tifs,  quoioue  au  fond  ce  fuient  de  vérita- 
bles adjectifs  , parce  qu’ils  préfentcnt  à 
l’efprit  des  objets  revêtus  de  quelques  qua- 
lités : tels  font  les  noms  roi , reine  , pere , 
mere , fils , époux,  époufe,  juagijirat,  philofophe, 
peintre  , foUat , ^^c.  Mais  comme  les  offi- 
ces ou  qualités  fignifées  par  ces  mots,  ne 
peuvent  convenir  qu’à  des  hommes  ou  à 
des  femmes,  il  n’a  pas  été  nécelTaire  d’y 
joindre  leur  fubftantif,  qui  fè  fous-entend 
fans  cunfufion.  Aiiifi  quand  je  dis , mt  roi, 
taie  reine , on  entend  alfcz  que  je  veux  par- 
ler d’un  homme  qui  eft  roi,  d’une  femme 
qui  eft  reine , & ainfi  des  autres. 
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ARTICLE  III. 

Des  Noms  de  nombre. 

D.  U’e  s T-C  e que  les  Noms  de  nombre? 

V^/  Ce  font  des  nonis  qui  expri- 
ment les  rapports  numériques  que  l’on  con- 
çoit dans  les  chofes.  < 

D.  Combien  y en  a-t-il  de  fortes  ? 

R.  Deux  fortes  ; les  noms  de  nombre  adje- 
SUfs  J & les  noms  de  nombre  Jiibjiantifs. 

D.  Quels  font  les  noms  de  nombre  adjeiîlifs  ? 

if.  Ce  font  les  noms  de  nombre  abfolus^ 
& les  noms  de  nombre  ordinaux. 

D.  Qu*ente)idez-vous  far  noms  de  nombre 
ahjolus  I 

if.  J’entends  ceux  qui  fervent  à déllgner 
abfolument  & fimplement  lei  divers  nom- 
bres qui  répondent  à cette  quellion  , com- 
bien y en  a-Uil  't  tels  que  font  un  ou  tine , 
deux  , trois  J quatre  j cinq  , fix.,  fept , huit , 
neuf  J dix , onze , douze , treize , quatorze  > 
quinze , feize , dix-fept , dix-huit , dix-neuf, 
vingt , trente  y quarante , cinquante , foixante, 
foixante  ^ dix,  quatre-vingts , quatre-vingts- 
dix , cent , deux  cents,  mille,  deux  mille  ^c. 

D.  Qu'entendez-vous  par  noms  de  nombre 
ordinaux  ? 

if.  J’entends  ceux  qui  marquent  l’ordçc 
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des  chofes  par  rapport  au  nombre , & qui 
répondent  à cette  queftion , le  qtumtieme 
ejl-il  ? tels  que  font , le  premier  ou  la  pre- 
mière , le  fécond  ou  la  fecojide , pour  lequel 
on  dit  encore , le  deuxieme  ou  la  deuxieme  y 
le  troifeme  ou  la  troifietne , le  quatrième , U 
cinquième , le  ftxiemey  le  feptieme  , le  huitième, 
le  neuvième  y le  dixième,  ^c. 

D.  D'ok  fe  forment  les  noms  de  nombre  or- 
'dinvix  ? 

Ils  fe  forment  des  noms  de  nontbre 
ablblus , en  ajoutant  ieme  à ceux  qui  finit- 
fent  par  une  confonne , & en  changeant  l’e 
muet  final  en  ieiue  dans  les  autres  : excepté 
premier  & fécond.  L’/eft  encore  changée  en 
•V  conlonnc  dans  neuvième. 

D.Qiiels  font  les  noms  de  nombre  fubfantifs? 

Ce  font  les  noms  de  nombre  colle&ifs 
ou  dajfemblage , les  noms  de  nombre  de 
diflribution  ou  de  partition  , & les  noms  de 
nombre  d^accroiffement  ou  d Pigmentation. 

D.QtCejîce  que  les  noms  dénombré  coUe&ifs 
ou  d'àjfemblage  i 

i^.  Ce  font  ceux  qui  expriment  une  quan- 
tité déterminée  de  chofes  comme  réunies  & 
ne  fefant  qu’une  : tels  que  font  une  dixaine, 
une  douzaine,  une  demi- doîtzaine,  une  vingt  au- 
ne y une  centaine , un  millier , un  million. 

D.  Qiieji-ce  que  les  noms  de  nombre  de  di- 
Jhribution  ou  de  partition  ? 

JC  Ce  font  cciu  qui  expriment  ce  qu’eft 
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la  partie  d’un  nombre  par  rapport  au  nom- 
bre entier  : tels  font , la  moitié , un  tiers , wt 
quart , un  cinquième,  ( qu’on  appelle  le  quint 
en  certaines  occafions  ) un  Jixieme,  un  feptie- 
me,  uji huitième,  un  neuvième,  un  dixième ^ 
( que  l’on  appelle  encore  quelquefois  dixme, 
ou  dîme , ) &c. 

Ainfi  quand  on  me  demande  ce  qu’eft 
deux  par  rapport  à fix  ou  à huit,  je  réponds 
que  deux  eli  le  tiers , ou  la  troifieme  partie 
de  fix , & qu’il  eft  le  quart,  ou  la  quatrième 
partie  de  huit,  &c. 

D.  Q^'ejî~ce  que  les  noms  de  nombre  cTac-- 
croijjem'ent  on  dû  augmentation'^ 

Ce  font  ceux  qui  font  connoitre  par 
un  feul  mot  combien  de  fois  un  même  nom- 
bre ou  une  même  quantité  eft  répétée  : tels 
que  font,  le  double,  le  triple,  le  quadruple  y 
le  centuple. 

D.  Que  remarque-t-on  dans  les  noms  tant 
jiibsiantifs  qu’adjeSifs  ? 

On  remarque  trois  chofes  i lavoir, 
le  Genre , le  Nombre , ^ le  Cas. 


ARTICLE  IV. 

Du  Genre  des  Noms. 

D.  O M M E N T connoit-on  de  quel  genri 
font  les  noms  ? 

R.Les  noms  avant  lefquels  on  peut  mettre 
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le  ou  un , font  marculins , & les  noms  i 

avant  lefquels  on  peut  mettre  la  ou  une  , 
font  féminins.  Ainfî  château  ell  du  mafculin  , ^ 

parce  qu’on  peut  dire  , le  château  ou  un  châ- 

& /'cr/f  eft  du  féminin  , parce  qu’on  ^ 

peut  dire  , U porte  ou  une  porte.  * 

D.  Les  voyelles  e ^ a étant  ftipfrimées  Jatu 
les  mots  le  ^ la , lorjqti’ils  précèdent  les  noms 
fubjiantifs  qui  commencent  par  une  voyelle  ou 
par  une  h 7Jon  afpirée , comment  peut-on  en 
conno'itre  le  geyire  'i 

Il  faut  alors  mettre  avant  ces  noms 
fubfiantifs , quelques  noms  adjeélifs  qui 
commencent  par  une  confonne,  comme  ^o«, 
hean , ou  grand.  Ainfi  pour  favoir  de  quel 
genre  font  oife.m,  efpérance,  homme,  humeur , 
il  ne  fdffira  pas  de  dire , Poifeait,  Lefpérance , 

P homme,  l'humeur  ÿ mais  il  faudra  dire,  le  I 

bel  oifeau,  la  bonne  efpérance , le  gmid  homme, 
la  belle  humeur  : & par  ce  moyen  on  connoî- 
tra  de  quel  genre  cit  chacun  de  ces  noms. 

D.  Quels  genres  conviennent  aux  noms  fub- 
fiant  if  ^ adje^if’i 

Le  nom  füblfantif  n’eH: ordinairement 
que  d’un  genre,  du  mafculin  ou  du  féminin; 
mais  le  nom  ad’iedlif  eft  toujours  des  deux.  i 

Ainfi  on  dit  bien  le  bon , la  bomie  ; mais  on  î 

ne  dit  pas,  lepere,  lapere.  Il  faut  dire  feu- 
lement , le  pere.  On  dit  la  chambre,  & non  le 
chambre. 

D.  Pourquoi  les  noms  adjecïifs  font-ils  tou- 
jours des  deux  genres  ? 
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Pour  en  entendre  la  raifon , ü faut  la- 
voir d’abord  que  les  noms  adjediifs  expri- 
mant les  qualités  des  chofes,  & les  choies 
étant  exprimées  par  les  noms  fubUantifs , 
les  noms  adjedifs  doivent  être  joints  aux 
noms  fubftantifs. 

D.  Que  s^enfuit-il  de  U 'i 

J(.  Il  s’enfuit  que  les  fubftantifs  étant  tan- 
tôt du  mafculin  & tantôt  du  féminin,  il  faut 
qu’un  même  adjeélif,  pour  être  joint  à 
deux  fubftantifs  de  divers  genres,  foit  tou- 
jours du  mafculin  & du  féminin. 

D.  Dowiez-eu  un  exeuiple. 

Livre  & charnière  font  deux  fnbftantifs: 
le  premier  du  mafculin,  & l’autre  du  fémi- 
nin. Pour  y join'hcla  qualité  exprimée  par 
le  nom  adjecftif  LcaUf  je  dirai  le  beau  livre, 
U belle  chambre. 

D.  N'y  a-t-il  f’.js  des  occajrons  où  un  même 
nom  fubjiantif  ej}  quelquefois  mafculin  , ^ 
quelquefois  fininin  i 

R.  Oui  : mais  alors  ce  nom  fubftantif  eft 
pris  dans  des  figniEcationsdiftércntcs  : c’cft- 
à-dire , que  ce  Ibnt  des  chofes  dilFérentc» 
exprimées  par  un  même  mot:  comme  quand 
on  dit , le  garde  du  corp  y & la  garde  d'une 
épée  i un  pojie  avantageux , & courre  la  pofle , 
&C.  Ainlî  le  garde  & la  garde  y le  pojie  & la 
fojley  font  quatre  noms  fubftantifs  dilférents 
qui  ont  chacun  leur  genre. 

D.  Ne  s'en  trouve-t-il  pas  au  moins  quelques- 
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uns,  qui avec'la même fignifieation, font tantH 
d’un  genre  ^ tantôt  dim  autre  ? 

}{,l\ny  en  a pas  un  grand  nombre.  Voici 
ceux  qui  font  d’un  ufage  plus  ordinaire. 

Le  nom  plurier gens  elt  du  féminin,quand 
1 il  eft  précédé  de  fon  adjedUf  : les  bonnes  gens. 

Au  lieu  qu’il  eft  du  mafculin , quand  fon  ad- 
jeélif  le  fuit  : les  gens  favants. 

Amour,  qui  n’eft  plus  que  du  mafculin  au 
' fingulier , eft  encore  quelquefois  du  féminin 

au  plurier  , quand  on  veut  parler  d’une 
paflion  déréglée  : de  folles  amours , premières 
amours,  '^c. 

Comté  & Duché  font  indifféremment  em- 
^ ployés  tantôt  comme  mafculins  , & tantôt 

/ comme  féminins  : un  Comté  ou  une  Comté  : 


f un  Duché  ou  tme  Duché. 

Chofe  eft  toujours  du  féminin  par  lui- 
même  : une  bonne  chofe  mais  quand  on  y 
joint  quelqrte , il  eft  fouvcnt  du  mafculin  ; 
quelque  chofe  de  bon:  quelque  chofe  de  vrai:  ou 
quelque  chofe  qui  ejî  bon  : quelque  chofe  qui  ejl 
vrai. 

D.  Les  genres  ne  font-ils  diflhtguês  dans  les 
noms  que  far  le  la , ou  par  un  ^ une  ? 1 

if.  Cette  réglé  ne  regarde  que  les  noms  > 

fubftantifs  : mais  à l’égard  des  noms  adje-  î 

âils,  les  genres  y font  encore  diftinguéspar 
dilférentes  terminaifons.  Par  exemple,  l’ad- 
jedif  bon  fait  bonsie  au  féminin  : beau  fait 
belle  &c.  I 


I 
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D.  Ny  a~Uil  pas  quelques  réglés  pour  con- 
iîoHre  quelles  font  les  terminaifons  des  noms  ad^ 
jeBifs  par  rapport  aux  detix  genres  ? 

Oui  : il  y en  a deux  générales. 

I.  Tous  les  noms  adjcélifs  terminés  au 
mafculin  par  un  e muet , ne  changenfpoint 
de  terminaifon  au  féminin.  Ainli  honnête  & 
' jîdele  font  au  féminin  honnête  & jidele  ; & on 
dit  ) un  honnête  homme , une  honnête  femme  i 
un  ho7nme  fidele  J une  femme  Jidele. 

IL  Dans  tous  les  autres  noms  adjeélifs  » 
on  ajoute  ordinairement  un  e muet  au  maf- 
culin , pour  en  former  le  féminin.  Ainlî 
grand  grande  , charmant  fait  charmante  , 
& on  dit , un  grand  palaàj  une  grande  chatn- 
brey  un  jardin  charmant,  unejîeur  charmante* 

D.  Ces  deux  réglés  générales  n'ont-^lles  pas 
d’exceptions  ? 

La  première  n’en  fouifre  pas  i mais  il 
y en  a quelques-unes  pour  la  fécondé. 

1. 11  a des  noms  adjectifs,  qui  outre  l’ff 
muet  qu’ils  prennent  au  féminin , doublent 
encore  leur  confonne  finale.  Ce  font  ceux 
qui  font  terminés  au  mafculin  en  elÿ  eil,  ol , 
ul,  ien,  on , as , es , os  , et , ot.  Ainfi  les  ad- 
jeétis  cruel,  pareil,  fol,  mol , ( que  l’on  écrit 
fou,  mou , quand  ils  ne  font  pas  avant  un 
'Tubftantif  qui  commence  par  une  voyelle 
ou  par  une  h non  alpirée,  ) ««/,  ancien,  bon, 
gras,  exprès,  gros,  net , fot,  font  au  féminin 
cruelle,  pareille,  folle,  molle,  nulle  , ancienne 
bonne, graffe,  exprejjè,  grojfe,  nette,  fot  te. 
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Beau  Sc  mtiveau  font  encore  an  mafeulin  bel 
& nouvel  y quand  ils  precedent  un  fubltantif 
qui  commence  par  une  voyelle  ou  par  une  h 
nonafpirce:  bel  homme,  nouvel  ordre. 
pour  cela  qu’ils  font  au  féminin  belle  &.  nou- 
velle. 

2.  Blanc,  franc,  & fec,  font  au  féminin , 
blanche , franche , feche.  Grec, public,  & caduc, 
font  grecque,  publique,  & caduque. 

3.  Les  adjcdifs  terminés  au  mafeulin  en 
/,  changent  au  féminin  l’/final  en-üe.  Bref, 
naif,  ^c.  font  breve , naïve. 

4.  Long  fait  au  féminin  longue. 

5.  Ce;///'/ fait  gentille  avec  1’/ mouillée. 

6.  Malin,  bénin,  ïowx.  malig7ie , henigne. 

7.  Les  adjectifs  en  eur  font  généralement 
leur  féminin  en  eufe  : trompeur,  trompeufei 
parleur , parleufe  : chanteur , chanteufe  , '^c. 
Il  y en  a qui  le  font  en  erejfe:  pécheur,  péche- 
rejj'e , dem  mdeur,  en  terme  de  palais,  deniitn- 
derejje  : défendeur, défendereJfe,^c.Qi\c\q\ies- 
uns  en  teur  le  font  en  trice  : adeur , achice: 
protecteur,  protectrice  , '^c.  I) 'autres  n’ont 
point  de  féminin,  comme  auteur,  vainqueur  , 

Calciques  autres  enfin  le  forment  régu- 
lièrement par  l’addition  deremuct,  comme 
meilleur,  majeur,  mineur,  fupérieur,  inférieur, 
prieur, qui  font  au  féminin  meilleure,  majeure, 
wineure , fupérieure , inférieure , prieure,  ^c. 

8-  Frais  ^ épais,  font  au  féminin,  fraî- 
che, & épaijje.  Bas  fait  rafe. 

9.  Los  adjedifs  terminés  en  eux  & en  oiix. 
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changent  au  féminin  l’^  finale  en  fe  : Jmge- 
reiix,  d.ingerenfe  : honteiiXj  honteufe  ‘.jaloux, 
faloufe  i ^c. 

T O.  Doux  fait  dmce , & roux  fait  roujfe. 

Il  peut  y avoir  encore  quelques  autres  ex- 
ceptions moins  confidérables  , que  l’ulage 
apprendra. 

ARTICLE  V. 

Du  Nombre  des  Noms. 

D.  O M M E N T dtJîingiteZ'VOUS  dans  les 
noms  le  fmgiilier  d’avec  le  flurier  ? 

R.  Outre  ce  que  nous  avons  dit , qu’un 
nom  cil  au  fingulier , quand  il  lignifie  une 
chüfe  unique , & au  plurier , quand  il  figni- 
fie  pluficurs  chofes  > il  y a encore  deux  ma- 
niérés de  diftinguer  en  parlant  ou  en  écri- 
vant , les  nombres  des  noms. 

1. Un  nom  fubllantif  eft  au  fingulier, 
quand  il  eft  précédé , ou  qu’il  peut  être  pré- 
cédé de/e  ou  de  la-,  & il  eft  au  plurier,  quand 
il  eft  précédé,  ou  qu’il  peut  être  précédé  de 
les.  Ainfi  lorfque  je  dis , le  château , la  porte  , 
ces  deux  noms  Cbnt  au  fingulier,-  & fi  je  dis, 
les  châteaux , les  portes , ils  font  au  pluder. 

2.  Dans  la  plupart  des  noms  tantfubftan- 
tifs  qu’adjedlifs  , les  terminaifons , c’eft-à- 
dire,  les  lettres'finalesdu  fingulier,  font  dif- 
férentes des  terminaifons  du  plurier. 

"D.  Qiielles  régies  ftiivez  - vous  pour  cette 
fécondé  maniéré  de  dijUnguer  les  nombres  des 
noms  ? 
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f^.La  réglé  générale  efl:  que  quand  un  nom 
«’eil  pas  terminé  par  une  s au  fingulier , il 
faut  y en  ajouter  une  au  plurier , comme  le 
fer  Cf  les  peres  i la  maifon , lesmaifons  -,  le  livre 
utile  , les  livres  utiles  ; la  bonté , les  hontes  ; 
r amitié  , les  amitiés , 

D.  T a- 1- il  des  exceptions  à cette  réglé 
générale  ? 

Oui  : il  y en  a quelques  unes. 

I.  Les  noms  terminés  au  fingulier  par  au 
ou  eau , en , œu , ou  ieu , Si  ou , prennent  un 
X au  plurier  : comme  le  bateau  , les  bateaux  ,• 
le  feu , les  feux  -,  le  voeu , les  vœux  i le  lieu , les 
lieux  i le  caillou , les  cailloux , ^c. 

Bleu , trou , & matou,  fuivent  la  réglé  gé- 
nérale, & font  au  plurier  bleus,  trous, matous. 

De  tous  les  noms  terminés  en  oi  au  fingu- 
lier , il  n’y  a que  le  feul  mot  loi  qui  prenne 
un  X au  plurier,  les  loix.  Tous  les  autres 
prennent  une  s , fuivant  la  règle  générale  : 
le  roi , les  rois}  P emploi,  les  emplois,  ^c. 

Ciel,  œil,  & aieitl , font  au  plurier  deux , 
yeux , dieux. 

II.  Les  noms  terminés  au  fingulier  par  al 
Sx,' ail,  font  ordinairement  leur  plurier  en 
aux,  comme  le  cheval,  les  chevaux  i le  travail, 
les  travaux , ^c. 

Il  faut  en  excepter  pour  les  noms  en  al, 
les  fubftantifs  bal,  cal  , pal,  régal  i 8c  les 
adiedifs  auftral  , boréal  , conjugal , fatal, 
jilial , jinal , frugal , jovial,  littéral,  naval, 

pafcbal , 


$ 
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pafchal  J pajîoralj  trivial  J vénaly  dont  la  plu- 
part n’ont  point  de  plurier.  Ceux  qui  en  ont 
un,  y prennent  une  fuivant  la  réglé  géné- 
rale : les  bals , les  régals , ^c. 

A l’égard  des  noms  eu  ail,  les  fubftantifs 
attirail,  bercail,  cantail,  détail,  évantail , 
gouverntil,  mail,  poitrail,  port  ail,  [ér ail,  & 
quelques  autres,  ou  n’ont  pas  de  plurier,  ou 
le  forment  auiïi  par  la  feule  addition  d’une 
s : les  attirails , l^s  détails  , ^c. 

L’adjedÜf  pénitentiel  fait  au  plurier  péni- 
tent ianx  : les  pfeatimes  pénitentiaiix  ,•  & le  fub- 
ftantif  univerfel  quiell  un  terme  de  Pliilolb- 
phic , fait  au  plurier  univerjaiix.  Il  rentre 
dans  la  réglé  générale,  & fait  au  plurier «w/- 
verfels , quand  il  eft  adjectif  malculin  : com- 
me quand  on  dit,  des  hommes  universels. 

• lit.  Les  noms  terminés  au  fingulier  parr, 

Z,  ou  X,  gardent  ces  lettres  au  plurier , com- 
mcle  jils , lesjils  ,•  le  nez,  les  nez  i la  voix , 
les  voix , ^c. 

Malgré  les  différences  dont  nous  venons 
déparier,  on  p’ut  dire  que  les  pluriers  des 
noms  font  toujours  terminés  par  uner,*  par- 
ce que  le  z eft  une  cfpcce  d’j  douce , & que 
l’x  eft  une  lettre  double  compofée  de  es  ,o\x 
Ae  gs  i comme  nous  l’avons  remarqué  au 
Chap.  I.  Art.  IV.  page.  21. 

D.  Tons  les  noms  ùnt-ils  chacun  un  fingulier 

un  plurier  i 

!{.  Comme  les  nomsadjedifs  doivent  être 
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du  même  nombre  auiîî-bicn  que  du  mèrrtô 
genre  que  leurs  fubllantifs,  ils  ont  toujours 
un  fingulier  & un  plurier,  comme  ils  ont  uti 
mafculin  & un  féminin. 

Mais  il  y a des  noms  fubftantifs  qui  n’ont 
‘que  le  fingulier,  & d’autres  qui  n’ont  que 
le  plurier. 

Ceux  qui  n’ont  que  le  fingulier  font , 

1.  Les  noms  des  métaux  pris  en  général, 
comme  or,  argent ^ ^c.  car  on  ne  dit  pas  àes 
ors , des  argents  : & fi  on  dit  quelquefois  des 
fers , des  cuivres , des  plombs , c’ed  que  l’on 
confidere  ces  métaux  comme  mis  en  œuvre, 
ou  divifés  en  plufieurs  parties. 

2.  Les  noms  des  vertus  habituelles,  com- 
me la  foi,  la  prudence,  la  pudeur,  t exoBitude^ 
^c.  car  on  ne  peut  pas  dire  dans  le  même 
le  ns , les  fois , les  prudences , les  pudeurs  , les 
exaSlitudes. 

Il  y en  a encore  plufieurs  autres  que  l’on 
apprendra  par  l’ufage  , tels  que  font , cou- 
roux  , faim  , foif,  fommeil  , repos , gloire  , 
fang , &c.  ^ 

Ceux  qui  n’ont  que  le  plurier,  font , ma- 
tines, nones , vêpres , ténèbres ^ pleurs , gens  > 
ancêtres  , cifeaux , délices , ^c. 


i 

I 

I 
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ARTICLE  VI. 
nés  Cas  des  Noms, 

D./^  U E fignijîe  le  mot  Cas  dans  fan  éty^ 

Vv  mologie  ? 

R:  il  fignitie  chute  ^ c’eft-à-dire,  variété 
de  terniiivaifons. 

D.  Qîielie  ejl  l’origine  de  cette ftgni fie ation^ 
C’ell  que  les  Grecs  & les  Latins  expri- 
moient  par  différentes  terminaifons  au  fiii- 
gulier  comme  au  plurier,  les  divers  rap- 
ports d’un  même  nom  avec  les  autres  mots: 
par  exemple,  Doraimis -,  Domini -,  Domino  ^ 
fignifient  en  latin  ce  que  nous  exprimons  en 
François  par  le  Seigneur  , du  Seigneur , au 
Seimeur. 

O 

D.  T a-t-ilj  à proprement  parler ^dans  notre  » 

langue  des  cas  pris  dans  cette  fignijication  ? 

Jf.  Non  : parce  que  les  differentes  termi- 
naifons qu’il  peut  y avoir  dans  les  noms  Fran- 
çois, ne  font  que  pour  diflinguer  le  plurier 
d’avec  le  fingulier , ou  le  mafculin  d’avec  le 
féminin,  & qu’il  n’y  en  a point  pour  mar- 
quer les  différents  rapports  d’un  nom  avec 
les  autres  mots.  Mais  comme  nous  expri- 
mons CCS  mêmes  rapports , nous  appelions 
Cas  en  François , ce  qui  répond  aux  cas  dç^ 
Grecs  & des  Latins. 

C a 
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.Conment  exprime-t  on  les  cas  enfninçoisf 
iv  En  joignant  aux  noms  de  petits  mots 
que  l’on  appelle  articles  , & dont  nous  par- 
lerons au  Chapitre  fuivant. 


ARTICLE  VII. 

Des  Degrés  de  Comgardifon. 

D.  U’  E N T E s D - O N commioiévient 
V^/  p.ir  Degrés  de  comp.iraifon  ? 

R..  On  entend  diderentes  maniérés  d’ex- 
^ primer  les  qualités  des  chofcs  avec  plus  ou 
moMis  d'érendue. 

D Q^nels  noms  fontfnfceptibles  des  degrés  de 
contparmfon  ? 

R.  Les  noms  adjecflifs , parce  qu’il  n’y  a 
que  les  noms  adjeclifs  qui  expriment  les 
qualités  avec  rapport  aux  chofes. 

D.  Pourquoi  ces  degrés  font-ils  appellés  de 
comp.ir.iifon  ? 

R Parce  qu’on  ne  peut  favoir  que  les 
qualités  d’une  chofe  ont  plus  ou  moins  d'é- 
tendue , qu’en  h comparant  à une  autre. 

D.  Combien  y a-t-il  de  degrés  de  coinpa- 
raifon  ? 

R.  Il  y en  a trois , qui  font , le  Pojîtif , le 
Comparatif  y & le  Superlatif. 

Du  Pûfit'if. 

D.  Qi^ef-ce  que  le  Pofitif  ? 

R.  C’eil  une  manière  d’exprimer  une  qua- 
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lité  dans  fon  idée  fimple,  &,  fans  aucune 
jcompaiaifon. 

D.  De  quoi  fe  fert-on  pour  exprimer  le  pqfîtif? 

On  le  lèrt  fimplement  de  l’adjedif , 
làns  y rien  ajouter.  Ainlî  beau , grand j ha~ 
bile  y font  des  adjedlfs  pofitifs. 

D.  Le  poftif  ejî-il  proprement  un  degré  de 
coynparaijon  "i 

Non  : puilqu’il  n’exprime  fimplement 
que  la  qualité  : mais  on  l’appelle  le  premier 
degré  de  comparailbn,  parce  qu’il  eft  comme 
le  fondement  & l’origine  des  autres. 

Du  Comparatif. 

D.  QxCell-ce  que  le  Comparatif? 

i^.  C’ell  une  maniéré  d’exprimer  une 
chofe  comparée  à une  autre , par  une  même, 
ou  par  différentes  qualités. 

D.Combieny  a-t-il  de  fortes  de  comparatifs? 

i(.  Il  y en  a de  trois  fortes  ; favoir, 

1 . Le  comparatif  d'égalité , qui  le  forme  en 
mettant  les  mots  autant  y aujjiy  ou  fi  y avant 
les  adicclifs,  comme  autant  habiley  aufji fage  , 
ft  parfait  y ^c. 

2.  Le  comparatif  dexcès , qui  fe  forme  en 
mettant  le  mot  plus  avant  les  adjeclifs  , 
comnie  puis  habiley  plus  fageyplus  parfait  y ^c. 

3.  Le  comparatif  de  defmtyÇpüà  fe  forme  en 
mettant  le  mot  moins  avant  les  ad'iedifs , 
comme  moins  habile  , moins  fage , moins  par- 
fit, ^c. 

C 3 


Digitized  by  Googl 


V vw 


54  Degrés  de  Comparai fon. 

D.  Expliqtiez-moi  par  des  exemples  la  déjt~ 
flition  que  vous  avez  dowiée  du  comparatif.^ 
• K-  Qi>3iid  on  dit,  PAfte  eji  plus  graude 
que  l'Europe  , on  compare  l'Afie  & P Eu- 
rope par  une  feule  qualité  qui  e(l  celle  de  la 
grandeur-,  8c  quand  on  dit , les  richejfes font 
fouvent  plus  fimejies  , que  la  pauvreté  défi  in- 
commode , on  compare  les  richejfes  Sc  Inpau- 
vreté  par  les  différentes  qualités  de  fuuejles 
& A'incommode. 

D.  N'y  a-t-il  pas  quelques  comparatifs  qui 
' s'exprimetu  en  françois  par  tin  feul  mot  ’i 

Oui;  & ce  font  les  adjeciifs  meilleur  y 
pire  ou  pis , & momdre,  qui  lignifient  la  mê- 
me chofe  que  plus  bon  , plus  mauvais  , plus 
petit. 

D.  Qiie  s'enfuit-il  de  P idée  que  vous  venez 
de  domter  du  comparatif 

J{.  Il  s’enfuit  que  dans  toute  comparai- 
fou  , il  y a toujours  deux  termes  qui  font , 
la  chofe  que  l’on  compare , & la  chofe  avec 
laquelle  elle  elt  comparée. 

D.  Comment  joint-on  dans  le  difeours  les 
deux  termes  d'une  compar.aifon  ? 

R.  Par  le  moyen  de  la  conjonélion  que  : 
comme  quand  on  dit,  Vous  n'étes  pas  autant, 
~ ou  aujfi , ou  f habile  QUE  votre frere.  L'hif- 
toire  est  plus  utile  QUE  la  mufique.  Alexandre 
était  moins  prudent  que  Ce  far. 
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Du  Superlatif. 

D.  Q]i'ejl-ce  que  le  Superlatif'^ 

C’eft  une  maniéré  d’expiimer  le  fu- 
prènic  degré  d’une  qualité. 

D.  Combien  y a-t-il  de  fortes  de  fuperlatifs? 

II  y en  a de  deux  fortes  y le  fuperlatif 
flhfoliCy  Si  le  fuperlatif  relatif 

D.  QiCeji-ce  que  le  fuperlatif  abfolu  ? 

C’ell  celui  qui  exprime  le  fuprème  de- 
gré de  la  qualité  , d’une  maniéré  abfolue  , 
& fans  rapport  à autre  choie. 

D.Commeyît  exprime-t-on  ce  fuperlatif abfolu? 

En  mettant  très  ou  fort  avant  les 
noms  adjectifs,  comme  dans  ces  exemples , 
Cicéron  était  très-éloquent  : Votre  procédé  eji 
fort  honnête 'y  où  l’on  voit  que  les  adjedifs 
font  mis  au  fuprème  degré , fans  rapport 
à aucune  autre  choie. 

D.  Qu'ef-ce  que  le  fiiperlatif  relatif? 

2^.  C’cli  celui  qui  exprime  le  fuprème 
degré  de  la  qualité,  avec  un  rapport  de 
comparaifon  à quelque  autre  chofe. 

T). Comment  exprime-t-on  ce  fuperlatif relatif? 

En  mettant  avant  les  noms  adjedlils, 
le  mot  plus  précédé  de  le , du , au , ou  de  iiy 
de  la  y à la  y ou  àc  les  y des  y aux,  comme 
dans  CCS  exemples  , Alexandre  était  le  pins 
brave  des  hommes.  Ma  fmr  eft  la  plus  heureufe 
des femmesi  où  l’on  peut  remai\juer  que  l’ad- 
jcdif  mis  au  fuprème  degré,  a un  rapport  de 
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comparaifüii  à un  fécond  terme , qui  efl:  des 
hommes  dans  la  première  phrafe,  & des  fem- 
mes dans  l’autre. 

D.  Cf  fécond  terme  ejî-il  toujours  exprimé  ? 

F{.  Non  : il  eft  quelquefois  fous-cntendu: 
comme  lî  je  dis , Ily  a trente  écoliers  en  rhé- 
torique : mon  frere  ejî  le  plus  habile  , c’eft-à-- 
dire , le  plus  habile  des  trente  écoliers. 

D.  En  quel  cas  met-on  le  nom  qui  exprime  le 
fécond  terme  du  fuperlatif  relatifs 

!{.  On  le  met  toujours  au  génitif,  comme 
on  l’a  vu  dans  les  exemples  précédents. 

D.  Pourquoi  avez-vous  dit  que  les  degrés  de 
comparaifon  conviennent  aux  noms  adjectifs  ? 

Parce  qu’il  n’y  a que  les  qualités  ou  les 
maniérés  d’être,  exprimées  par  les  nomsad- 
jedifs,  qui  foientfurceptiblcs  du  plus  & du 
moins , & par  lefquclles  les  chofes  ou  les 
fubftances  puilfent  être  comparées  les  unes 
aux  autres.  Ainiî  on  ne  dira  pas  qu’/me  table 
ejl  plus  ou  moins  table  qu'une  autre  ; mais  on 
dira  bien  qu’«wf  table  eji  plus  ou  moins  gran- 
de ) plus  ou  moins  haute  , plus  ou  moins  belle 
qu'une  autre. 


CHAPITRE  IV. 


De  f Article. 


D . EST-CE  qu'un  Article  ? 

' V^/  C’ert  un  mot  qui  fe  met  avant 
es  noms , pour  déterminer  l’étendue  félon 
laquelle  ils  doivent  être  pris. 


f 
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(Nous  remettons  à expliquer  cette  défini- 
tion & la  nature  des  articles  aü  Chap.  XIIT. 
nous  contentant  de  les  faire  connoitre  ici 
par  ce  qui  cft  de  pratique , & qui  peut  être  à 
la  portée  de  tout  le  monde.  ) 

D.  Combien  y at  il  de  fortes  et  articles  ? 

Qiiatre:  t article  défini  j t article  indéfi- 
ni, t article  partitif,  que  l’on  peut  encore  ap- 
pcller  article  indéterminé , & t article  un,  une. 

D.  Qiiel  ejl  tuf  âge  le  pim  commun  des  ar- 
ticles t 

C’eft  de  faire  connoitre  le  genre  , le 
nombre , & le  cas  du  nom  avant  lequel  ils 
Ibnt  mis. 


ARTICLE  PREMIER. 

De  [Article  déjîni. 

D.  O M B I E N jy  a-t-il  d'Articles  définis  ? 

R.  Deux  J favoir  le  & la  qui  font 
l’un  & l’aime  les  au  plumier. 

D.  Comment  font-ils  connoitre  le  genre  du 
nom  auquel  ils  font  joints  ? 

R.  En  ce  que  le  fe  met  avant  les  noms 
mafculins , comme  le  ciel  j & la  fè  met  avant 
les  noms  féminins,  comme  la  terre. 

Ti. Comment  font-ils  connoitre  le  nombre  des 
noms'i 

R.  En  ce  que  le  & la  précèdent  toujours 
les  noms  mafculins  ou  féminins  qui  font  aa 
fingulier , comme  le  royamne,  la  ville  ÿ Si,  que 
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les  n’eft  mis  qu’avant  les  noms  des  deux  gen- 
res au  plurier,  tomme  les  royauuieSy  (es  villes. 

D Qii\irrive-t-il  qwmd  les  articles  le  la 
fe  trouvent  avant  des  noms  qui  commencent 
par  une  voyelle  on  par  une  h non  afpirée  ? 

On  en  fupprime  les  lettres  e & a , & on 
y fubftituc  une  apoftrophe  (’).  Ainfiau  lieu 
de  dire,  le  oifeau , la  efpérance  , le  homme , la 
humeur , on  dit , l'oifeau,  P efpérance , Phorn- 
me , P humeur. 

D.  Comment  les  articles  définis  font-ils  con- 
noitre  les  cas? 

J^.  Par  les  différentes  maniérés  dont  ils 
font  employés  avant  un  même  nom  : c’eft 
ce  qu’il  faut  expliquer. 

Quand  un  nom efl: précédé  de  le,  la,  ou 
les  , il  elt  toujours  au  nominatifou  à l’âccu- 
fatif.  WnPi  le  prince,  la  table , les  princes , les 
tables,  font  des  noms  au  nominatif  ou  à 
i’aceufatif. 

Du , delà,  des  , ^marquent  ordinairement 
que  le  nom  auquel  ils  font  joints,  eft  au 
génitif  ou  à l’ablatif  ; du  pour  le  fingulier 
mafculiiîj  delà  pour  le  fingulier  féminin  i 
& des  pour  le  plurier  des  deux  genres.  Ainfi 
du  prince , de  la  table , des  princes , des  tables  y 
font  des  noms  au  génitif  ou  à l’ablatif. 

Au,  à la,  aux,  joints  à un  nom,  font  con- 
noître  qu’il  eft  au  datif  ÿ au  pour  le  fingulier 
mafeulin  ; à la  pour  le  fingulier  féminin  ; & 
éuix  pour  le  pluriel  des  deu:(  genres.  Ainfi  au 


Digitized  by  Google 


T 


T 


! 

Ch  AP.  IV.  Art.  I.  î«) 

princC}  à lu  table,  aux  princes,  aux  tables, ïont 
des  noms  au  datif. 

A régard  des  nom*  au  vocatif,  ils  ne  font 
précédés  d’aucun  article  ; mais  quelquefois 
: de  la  lettre  ô , comme  d prince,  à table , ^c. 

' D.  Voilà  donc  , contre  ce  que  vous  avez  dit 

au  Chapitre  précédent , de  véritables  cas  , du 
moins  dans  les  articles i puifqu'ils  ont  des  termi- 
naisons fi  différentes  au  stominatif,  au  génitif , 
j ^ au  datif  dans  les  deux  nombres. 

I Quoique  ces  terminaifons  folent  dif- 

férentes, on  ne  doit  pourtant  pas  en  con- 
clure que  les  articles  aient  des  cas  propre- 
ment dits,  parce  qu’à  remonter  à l’origine,, 
on  trouve  que  ces  différences  viennent  do 
changements  ou  contrarions  (ff) , qui  font 
furvenues  aux  articles  par  fuccelfioii  do 
te  ms. 

Autrefois  on  lailToit  toujours  les  article* 
! Icf  la,  les,  avant  les  noms,  quelque  cas 

qu’on  voulût  exprimer.  On  y ajoutoit  feule- 
ment de  pour  marquer  le  génitif  ou  l’abla- 
tif, & à pour  marquer  le  datif  Ainfi  comme 
! on  dit  encore  prefentement,  de  la  table,  à la 

I table , 011  difoit,  de  le  prince,  à le  prince,  pour 

I exprimer  le  génitif  ou  l’ablatif,  & le  datif 

dans  les  noms  mafeulins.  De  même  pour 
exprimer  ces  mêmes  cas  dans  les  noms  des 

, 0*)  On  appelle  ici  contradion,  la  fuppreffion  ou 

le  retranchement  de  quelques  lettres  ou  fyllabcs. 

C ^ 
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deux  genres , au  plurier,  on  difoît,  de  les 

princes,  de  les  tables,  à les  princes , h les  tables. 

On  voit  encore  une  trace  de  cet  ancien 
ufagedansle  fingulier  des  noms  mafeulins 
qui  commencent  par  une  voyelle  ou  par  une 
h non  afpircci  car  on  en  exprime  le  génitif 
& le  datif,  en  y joignant  de  le  & à le,  dont 
on  ne  fait  que  retrancher  l’e  final , fuivant 
la  réglé  que  nous  venons  d’étahlir:  comme  il 
paroit  dans  les  noms  amour  & honneur , qui 
font  au  génitif  de  Pam  tir,  de  Phonneur,  & au 
datif  (t  P amour  , à Phonneitr. 

Mais  enfuite  de  /e  aété  changé  en  du,  Sc 
/i  /e  a été  changé  en  au } & au  lieu  de  dire 
de  le  prince , à le  prince,  on  a dit , du  prince , 
an  prince:  de  même  qu’au  pluiicr,  de  les  a 
été  changé  en  des , Pc  à les  en  aux  ; & on  n’a 
plus  dit  de  les  princes,  à les  princes , de  les 
tables , à les  tables  ; mais  des  princes  , aux 
princes  , des  tables  , aux  tables. 

D.  Qu' esî- ce  que  décliner  un  nom  ? 

C’eft  en  grec  & en  latin  réciter  tous  les 
cas  (l’un  nom , c’ell-à  dire , réciter  un  nom 
avec  les  ditiérentes  terminaifons  qu’il  peut 
avoir  au  fingulier  & au  plurier.  Mais  décli- 
ner un  nom  en  françois,  n’eft  autre  chofe 
que  d’y  joindre  les  articles  par  le  moyen 
defquels  il  exprime  les  cas  des  Grecs  & des 
Latins. 

D.  Déclinez  avec  P article  defini , un  nom 
mafeulin  qui  commence  par  une  con[onne^ 
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Art. 

î.  éi 

R. 

S I N G U L t K F. 

P L U R I E R. 

Nom. 

. . le  Prince. 

Nom.  . 

. les  Princes. 

Gen. 

. . du  Prince. 

Gen.  . 

. des  Princes. 

Dnt. 

. . au  Prince. 

13at.  . 

. azix  Princes. 

Acc. 

. . le  Prince. 

\cc.  . 

. les  Princes. 

Vüc. 

. . ô Prince. 

Voc.  . 

. ô Princes. 

Abl. 

. , (hi  Prince. 

Abl.  . 

. des  Princes. 

D.  Déclinez  avec  le  même  article^  un  mm 

féminin  qui  commence  par  une 

confonne. 

R. 

Singulier. 

P L U R I E R. 

Nom. 

. . /«Table. 

Nom.  . 

. les  Tables. 

Gen. 

. . de  la  Table. 

Gen.  . 

. des  Tables. 

Dat. 

. . à la  Table. 

Dat 

. anj:  Tables. 

Acc. 

. . la  Table. 

Acc.  . 

. les  Tables. 

Voc. 

. . ô Table. 

Voc.  , 

. ô Tables. 

Abl. 

. . de  la  Table. 

Abl.  . 

. des  Tables. 

D. 

Déclinez  un  nom  mafctilin  qui  commen- 

ce  par  une  voyelle. 

R. 

Singulier. 

P L ü R I E B. 

Nom. 

. . /’Amour. 

Nom.  . 

. les  Amours. 

Gen. 

. . de  /’Amour. 

Gen,  . 

. des  Amours. 

Dat. 

. . d /’Amour. 

Dat.  . 

. aux  Amours. 

Acc. 

. . /’Amour. 

Acc.  . 

. les  Amours. 

Vue. 

. . ô Amour. 

Voc.  . 

ô Amours. 

Abl. 

. . ie /Amour. 

Abl.  . 

. des  Amours. 

'D.  Déclinez  un  mm  féminin  qui  commence 

par  une  voyelle. 

R. 

Singulier. 

P L U R I K R. 

Nom. 

. . /Ame. 

Nom.  . 

. les  Ames. 

Gen. 

. . r/e /Ame. 

Gen.  . 

, des  Ames. 

Dat. 

. . à /Ame. 

Dat.  . 

. asLx  Ames. 

Acc. 

. . /Ame. 

Acc.  . 

. les  .Ames. 

Voc. 

. . 0 Ame. 

Voc.  . 

. ô Ames. 

Abl. 

. . de  /Ame. 

Abl.  . 

des  Ames. 
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D.  Déclinez  un  nom  mafculin  qui  commets 
ce  par  une  h non  afpirée. 


R. 

Singulier. 

P L U R I E R. 

Nom. . 

. y’Honneur. 

Nom. . 

. les  Honneurs. 

Gen.  . 

. i/e /'Honneur. 

Gen.  . 

. des  Honneurs. 

Dat.  . 

. à /'Honneur. 

Dat.  . 

. Honneurs- 

i\cc.  . 

. /'Honneur. 

Acc.  . 

. /ar  Honneurs. 

Voc.  . 

. é Honneur. 

Voc.  . 

« ô Honneurs. 

Abl.  . 

. de  /'Honneur. 

Abl.  . 

. des  Honneurs. 

Les  noms  féminins  commençant  par  une 

h non 

alpirée  , fe  déclinent 

de  la  même 

manière. 


ARTICLE  IL 

De  l Article  indéfini. 

D.  U F,  L s foyit  les  Articles  que  Ion  ap^ 
pelle  commimément  indéfinis  ? 

R.  Ce  font  de  8c  à,  quand  ils. font  mis 
avant  les  noms,  fans  être  joints  à d’autres 
articles.,  comme  quand  on  de  Dieu^  à 
Dieti. 

D.  Quels  cas  fervent-ils  æ exprimer? 

R.  De , marque  le  génitif  ou  l’ablatif,  & 
à marque  le  datif.  Ainfi  de  Dieu  eft  au  géni- 
tif ou  à P'ablatif , & à Dieu  eft  au  datif. 


D.  Comment  connoit-on  le  nominatif  cm 
Paceufatif  des  noms  qui  prennent  ces  articles 
indéfinis  i 

R.  -En  ce  qu’ils  ne  jlbnt  précédés  d’aucun 


'Chap.  IV.  A,rt.  Tî. 

article.  Ainfi  Dieu  eft  un  nom  au  nominatif 
ou  à raccLifatif. 

D.  Connoït-m  par  ces  articles  de  quelgetire 
^ de  quel  nombre  font  les  noms  auxquels  ils 
font  joints  ? 

Non  : parce  que  de  &c  à Çe  mettent 
également  avant  les  noms  mafculins  & fé- 
minins, finguliers  & pluriers. 

D.  Quels  noms  font  ordinairement  précédés 
des  articles  indéfinis  ? 

Ce  font  tous  les  noms  propres  de 
Dieu  , d’anges,  d’hommes,  de  villes  Sc  au- 
tres, qui  n’ont  pas  de  pluriel',  comme  G<r- 
hriel  y Pierre  y Paris  y £«fc. 

Les  autres  noms  qui  prennent  l’article 
dcEni,  peuvent  auffi  prendre  en  certaines  oc- 
cafions  l’article  indéEni  au  fingulicr  Sc  au 
pluriel  ; comme  quand  on  dit , une  tendrejfe 
de  pere , beaucoup  de  gloire , une  troupe  d'éco^ 
lier  s y j'ai  cette  ajfaire  à cmir , c'eji  une  ma~ 
tiere  h difputcs , ^c. 

D.  Que  fait-on  quand  de  ejl  avant  un 
nom  qui  commence  par  une  voyelle,  ou  par  sine 
h non  afpirée  ? 

On  en  fupprimela  lettre  e,  à la  place 
de  laquelle  on  met  l’apoftrophe  (’).  Ainfi  au 
lieu  de  dire , une  fomme  de  argent , un  livre 
de  hifiorre , on  dit , une  fomme  d’argent , un 
livre  d'hifioire. 

D.  Déclinez  avec  ces  articles  un  nom  mafeU'- 
lin  qui  commence  par  %m  confonm. 
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De  t Article  indéjini. 

t 

SiNG  ULIEB. 

Nom.  . 

. Dieu. 

Acc.  . . Dieu. 

Gen. 

. àe  Dieu. 

Voc.  . . ô Dieu. 

Dat. 

. a Dieu 

Abl.  . . de  Dieu. 

t 

r. 

D.  Dé  cl  niez  avec  ces  mêmes  articles  un  nom 

féminin 

qui  commence 

par  une  confonne. 

R. 

Singulier. 

Nom  ^ 

. Rome. 

1 Acc.  . . Rome. 

Gen.  . 

. de  Rome. 

Voc.  . • ô Rome. 

Dat.  . 

. â Rome. 

Abl.  . . de  Rome. 

D.  Déclinez  des  noms  qui  commencent  par 
une  vqyel'e , ou  par  une  h non  ajpirée  i 


R.  S I N 

Nom.  . . Antoine. 
Gen.  . . ^'Antoine. 
Dat.  . . «Antoine. 

Autre.  S I N G 


} U L I E R. 

Acc.  . . Antoine. 

Voc.  . . 0 Antoine. 
Abl.  . . ti’Antoine. 

U L I E R. 


Nom. . . Angélique,  j Acc.  . . Angélique. 

Gen.  . . d’Angeliqiie.  j Voc.  . . ô Angélique. 

Dat.  . . a Angélique.  * Abl.  . . d’Angelique. 

Autre.  Singulier. 


Nom.  . . Hercule. 
Gen.  . . d’Hercule. 
Dat.  . . a Hercule. 


Acc.  . . Hercule. 
Voc.  . . ô Hercule. 
Abl.  . . d’Hercule. 


j 
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ARTICLE  III. 

Bc  r Article  partitif  ou  indéterminé. 

D.  U E L s Jbnt  les  Articles  partitifs  ? 

iL  Ce  font  les  génitifs  des  articles 
définis  & de  l’article  indéfini , lorfyue  ces 
génitifs  deviennent  nominatifs  ou  accufa- 
tifs  : comme  nous  l’expliquerons  plus  aü 
long  au  Chapitre.  XIII. 

D.  Combien  y a-t-il  de  fortes  d articles  par- 
titifs ? 

iv-  Deux  fortes  ; les  articles  partitifs  qui  fè 
font  des  génitifs  des  articles  définis  , & l’ar- 
ticle partitif  qui  fc  fait  du  génitif  de  l’article 
indéfini.  i 

D.  Qitels  font  les  articles  partitifs  fortnés 
des  génitifs  des  articles  définis  ? 

if.  Ce  font  , 

Du  & de  la,  pour  les  noms  nia{culins(5c 
féminins  au  fîngulier , qui  commencent  par 
une  coiifonne , comme  quand  on  dit , du 
pain  , de  la  viande. 

De  le  8c  de  la , dont  on  retranche  e 8c  a, 
en  y fubftituant  l’apoftrophe  (’}  , pour  les 
noms  mafeulins  & féminins  au  (ingulicr,  qui 
commencent  par  une  voyelle  ou  par  une  h 
non  afpii  ée  : comme  quand  on  dit , de  lef- 
prit , de  Peau. 
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Des  , pour  tous  les  noms  tant  mafcuîîn» 
que  féminins  au  pluriel* , par  quelque  let- 
tre qu’ils  commencent  : comme  quand  on 
dit , des  f/ims  , des  viandes , des  ejprits , des 
eaux. 

D.  Quels  font  les  cas  de  ceS  articles j ^ conf- 
inent fe  forment-ils  ? 

Du,  de  la,  de  P , des,  en  font  toujours^ 
comme  nous  avons  dit,  les  nominatifs  ou 
accufîitifs.  Ainfi  du  pain,  de  la  viande , de 
Pefprit,  de  Peau,  des  honneurs , font  quelque- 
fois des  noms  au  nominatif  ou  à l’accufatif. 

Le  génitif  ou  ablatif  de  ces  articles  fe 
forme  par  la  fimplc  addition  de  la  marque 
du  génitif,  qui  eft  de.  Ainfi  on  auroit  dû 
dire , de  du  pain , de  de  la  viande  , de  de  Pef 
frit,  de  de  Peau,  de  des  hommirs.  Mais  pour 
éviter  une  prononciation  trop  rude, on  a fait 
une  contradlion , en  ne  lailfant  que  de,  dont 
on  retranche  l’e  avant  les  noms  qui  com- 
mencent par  une  voyelle  ou  par  une  h non 
afpirée  ; & on  a dit  de  pain,  de  viande , d’ef- 
frit , (Peau,  d'honneurs.  Ce  qui  fait  que  le  gé- 
nitif &.  l’ablatif  des  articles  partitifs , font 
ordinairement  confondus  avec  le  génitif  & 
l’ablatif  de  l’article  indéfini. 

On  forme  le  datif  des  articles  partitifs , 
en  y ajoutant  fans  aucune  contradlion , la 
marque  du  datif,  qui  ell  à.  Ainfi  à du  pain,  à 
de  la  viande  , à de  Pefprit , à de  Peau  , à des 
honneurs,  font  des  noms  au  datif. 
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D.  Déclinez,  des  noms  avec  les  articles  par- 
■ titifs. 

A;  Nom  du  mafculin. 


Si 

N G U LI  K B, 

P L U R I H B. 

Nom.  . 

. du  Pain. 

Nom.  . 

des  Pains. 

Gen.  . 

, de  Pain. 

Gèn.  . 

de  Pains, 

Dat.  . 

. à du  Paia. 

Dat.  . . 

à des  Pains. 

Acc.  . 

. du  Pain. 

Acc.  . . 

des  Pains. 

Voc.  . 

• • • • • 

Voc.  . . 

• • • • 

Abl.  . 

. de  Pain. 

1 Abl.  . . 

de  Pains. 

- 

Autre  du  féminin. 

Singulier. 

P L U R I E R. 

Nom. . . 

de  la  Viande. 

Nom,  . . 

des  Viandes. 

Gcii.  . . 

de  Viande. 

Gen.  . . 

de  Viandes. 

Dat.  . . 

â de  la  Viande. 

Oat  . . 

à dès  Viandes. 

Acc.  . . 

de  la  Viande. 

Acc.  , . 

des  Viandes. 

Voc.  . . 

• • • • 1 

Voc.  . . 

• • • .« 

Abl.  . . 

Viande,  j 

Abl.  . . 

de  Viandes. 

Autre  du  mafculin  commençant  par  une 

voyelle. 

Si 

N G ULI  E K. 

P L U R I E R. 

Nom. . 

de  /Efprit. 

Nom. . 

des  Kfprits. 

Gen.  . 

rf’Efprit.  1 

Gen.  . . 

W’Efprits. 

Dat.  . 

d de  /Efprit.  j 

Dat.  . . 

â des  Efprits. 

Acc.  . 

de  /'f.forit.  | 

Acc.  . . 

des  Efprits. 

Vue.  . 

• 

...  ( 

Voc.  . . 

* • • • 

Abl.  . 

d’Efprit.  j 

Abl.  . . 

d’Efprits. 

Autre  du  féminin  commençant  par  une 

voyelle. 

S I N G U L I H R. 

Nom.  . 

de  /’Eau. 

Acc. 

de  /’Eau 

Gen.  . 

d’Eau. 

Voc.  . 

• • • • 

Dat.  . 

. à de  /’Eau. 

Abl.  . 

«PËau. 

-1 
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4 

P L U R I B R. 

Nom. 

. des  Eaux. 

Acc. 

. . des  Eaux. 

1 

G en. 

. D’Eaux. 

Voc. 

• • • • • • 

! 

Dat.  . 

. à des  Eaux. 

Ab!. 

. . d’Eaux. 

1 

i 

Autre  du  mafeulin 

commençant  par  une 

i. 

t 

h non 

alpiree. 

Singulier. 

P L U R I E R. 

Nom.  . 

. de /Honneur. 

Nom. 

. des  Honneurs. 

Gen. . 

. d’Honneur. 

Gen. 

. d’Honneiirs. 

Dat.  . 

à de  /Honneur. 

Dat. . 

à des  Honneurs. 

i\cc.  . 

. de  /Honneur. 

Acc. . 

. des  Honneurs. 

Voc.  . 

• ■ • • • 

Voc.  . 

• • • • • 

Abl.  . 

. d’ Honneur. 

Abl.  . 

. d’Honneurs. 

Qiielejl  l'article  partitif  qui  fe  fait  dugé~  | 
nitif  de  P article  indéfini  i j 

C’elt  de , quand  le  nom  auquel  il  eft  ; 
joint , eft  au  nominatif  ou  à l’accufatif. 

D.  Dayis  quelles  occafions  fe  fert-on  de  cet 
article  partitifs 

Quand  l’adjcdlif  précédé  le  fubftantif: 
au  lieu  que  les  articles  partitifs  formés  des 
articles  detinis , ne  fe  mettent  qu’avant  les 
noms,  ou  qui  n’ont  point  d’adjeétifs , ou 
dont  l’adjeélif  eft  après.  Ainfi  on  dit , du 
pain  blanc , de  la  viande  excellente  , parce  que 
J’adjcélif  eft  après  le  fubftantif  i mais  il  faut 
dire,  de  bon  pain  -,  d'excellente  viande,  parce  [ 
que  i’adjedlif  précède  le  fubftantif. 

D.  Difiingue  t on  par  cet  article  le  genre  ^ 
le  nombre  des  noms  auxquels  il  eji  joint  ? 

B:  Non  : parce  qu’il  eft  le  même  pour  le 
mafeulin  & le  féminin,  pour  le  lîngulier  & 
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le  plurier  ; comme  on  le  voit  dans  de  bon 
pain  , de  bonne  viande  , de  bons  pains , de 
bonnes  viandes. 

D.  Qtiels  eti  font  les  cas  ? 

De  , dont  on  retranche  l’e  avant  les 
noms  qui  commencent  par  une  voyelle  ou 
par  une  h non  alpirée,  en  efl:  toujours  le  no- 
minatif ou  l’accufttif.  Ainfi  de  bon  pain, 
d'excellente  viande  for\t  quelquefois  des  noms 
au  nominatif  ou  à l’accufatif. 

On  en  forme  le  génitif  ou  l’ablatif,  en  y 
ajoutant  la  marque  du  génitif,  qui  eft  de. 
Ainfi  il  faudroit  dire,  de  de  bon  pain,  dedex- 
cellente  viande.  Mais  parce  que  la  pronon- 
ciation en  feroit  trop  rude,  on  dit  fimple-, 
ment  par  contradlion , de  bon  pain , d'excel- 
lente viande  : ce  qui  rend  le  génitif  & l’abla- 
tif do  cet  article  fcmblables  par  l’exprejfiion, 
non  feulement  à fon  nominatif  & à fon  ac- 
eufatif , mais  encore  au  génitif  & à l’ablatif 
de  l’article  indéfini. 

On  a le  datif  de  cet  article , en  y ajoutant 
fans  aucune  contraélion,la  marque  du  datif, 
qui  eft  à.  Ainfi  à de  bon  pain,  à d'excellente 
viande , font  des  noms  au  datif. 

D.  Déclinez  enfemble  un  nom  mafeulin 
mmm  féminin  avec  cet  article. 


y O De  t Article  partitif 

R.  Singulier. 

Nom.  . . rfr  bon  l’aio.  . . i/t- bonne  Viande. 

Gen.  . . lie  bon  h;in.  •;  . de  ’r  ' e Vi  .ndc. 

Dat.  . . d bon  Pain.  . . à /.V  bon.. e Viande. 

Acc.  . . i/e  bon  Pain.  . . lie  bonne  Viande. 

Voc ■ . . 

Abl.  . . de  bon  Pain.  . . de  bonne  Viande. 
Plu  a I e r. 

Nom.  . . de  bons  Pain*.  . . de  bonnes  Viandes. 

Gen.  . . de  bons  Pains.  . . de  bonnes  Viandes. 

Dat.  . . rfe  bons  Pains. . . bonnesViaiides. 

Acc.  . . de  bons  Pains.  . . de  bonnes  Viande*. 

V oc.  ..  .....  ..  ..... 

Abl.  . . de  bons  Pains. . . de  bonnes  Viande^ 


ARTICLE  IV. 


s I 

De  l' Article  un  , une.  I 


T T N ou  [on  fémmm  une , ejl-il  t0U‘- 
jours  article  ? 

R.  Non  ; il  eft  nom  de  nombre , quand  il 
exprime'  une  unité  déterminée  : comme 
quand  on  dit,  il  rCy  a çm’un  Dieu  ,•  mais  il 
eft  article  , quand  il  n’exprime  qu’une  uni*, 
té  vague , comme  fi  je  dis,  un [ujet  doit  o- 
béïr  à [on  prince. 

D.  Comment  cet  articlé  fait-il  auplurter  P 

iL  Son  plurier  eft  abfolument  le  même*  i 
que  celui  des  articles  partitifs. 

D.  Quels  en  font  les  cas  ? 

R.  Il  fait  un  & une  au  nominatif  ou  à 
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l’accufatif.  Ainfi  «;/  homme j une  femme,  £ont 
des  noms  au  nominatif  ou  à l’accufatif. 

On  en  forme  le  génitif  ou  l’ablatif,  en  y 
ajoutant  de , dont  on  fuppiime  IV.  Ainfî 
d'un  homme,  dune  femme,  font  au  génitif  ou 
à l’ablatif. 

On  y ajoute  à pour  le  datif.  Ainfi  à un 
homme,  àtmefemme,  font  au  datif. 

D.  Déclinez  enfemble  un  nom  mafailin  ^ 
un  nom  fàninin  avec  cet  article. 

R.  Singulier. 

Nom.,  tm  Homme.  ....  .une  Femme. 
Gen.  . d’un  Homme.  ....  d’une  Femme. 

Dat,  . à un  Homme d Femme. 

Acc.  . w»  Homme zute  Femme. 

V oc.  . ..  ....  » 

Abl.  . cCu/t  Homme d’zmeFemait, 

P L U R I E R. 

Nom.  . des  Hommes des  Femmes. 

Gen.  . ^i’Hommes de  Femmes. 

Dat.  . à des  Hommes à des  Femmes. 

Acc.  . des  Hommes des  Femmes. 

oc.  . ...  .1...  .. 

Abl.  . d’Hommes de  Femme». 


CHAPITRE  V. 

Du  Pronom. 

D.  /^U’EST-CE  qiCun  Pronom  ? 

R^.  C’eft  un  mot  qui  tient  ordi* 
ilaircmeiic  la  place  du  nom. 


\ 
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7 Z Des  Pronoms  perfonnels. 

D.  Combien  y a-t-il  de  fortes  de  Pronoms  P 
!{.  Il  y en  a de  fept  fortes  ; fa  voir , 
Pronoms  personnels. 

CONJONCTIFS. 
'POSSESSIFS. 

D e'm  ONSTRATIFS. 
RELATIFS. 


Pronoms 
P R O n oms 
Pronoms 
Pronoms 
Pronoms 
Pronoms 


ABSOLUS. 


INDEFINIS. 

D.  Pourquoi  les  Pronoms  ont-ils  été  mtro~ 
dtiits  dans  les  langues  ? 

i^.  Pour  éviter  la  répétition  des  noms, qui 
fcroit  ennuycufe. 


ARTICLE  PREMIER. 
Des  Pronoms  perfonnels. 


D./^  U E s T-c  E que  les  Pronoms  perfojt- 
nels  ? 

i^.  Ce  font  ceux  qui  marquent  direde- 
ment  les  perfonnes , ou  qui  en  tiennent  la 
place. 

D.  Combien  y a-t-il  de  perfonnes  ? 

iL  Trois. 

La  première  eft  celle  qui  parle. 

La  fécondé  eft  celle  à qui  on  parle. 

La  troificme  eft  celle  de  qui  on  parle. 

D.  Qiiels  font  les  Pronenns  de  chacun  de  ces 
irois  perfonnes  i 


JL  Les 
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Les  pronoms  de  la  première  perfonnè 

font , 

Je  8c  Moi , pour  le  fingulier , & 

Nous , pour  le  plurier. 

Ils  font  des  deux  genres. 

Les  pronoms  de  la  fécondé  perfonne  fbhtÿ 
Tu  8c  Toi , pour  le  fingulier  > & 

Vous , pour  le  plurier. 

Ils  font  auffi  des  deux  genres. 

Les  pronoms  de  la  troifîeme  perfdnnè' 
font , 

Il  8c  Lui  J pour  le  fingulier  7 ri"' 

Ils  8c  Eux  J pour  le  plurier  j ‘ * - 

Elle , pour  le  fingulier  7 r»  • • > 

■eu  1 1 • r lemmiit. 

Eues  y pour  le  plurier  j 

D.  Comment  fe  déclinent  ces  pronoms  ? 

■J^.  Ils  fe  déclinent  avec  l’article  indefim.' 

D.  Déclinez  - les  de  fuite. 

JL'  Pronoms  de  la  première  perfonne. 

Singulier.  Plùriee. 


No/tt.  . 

. Je  ou  Moi. 

"Nom.  . . 

Nous. 

Gen.  . 

. de  Moi. 

Gm.  . . 

de  Nous. 

Hat.  , 

. à Moi. 

Hat.  . . 

à Nous. 

Acc.  . 

. Moi. 

Acc.  . . 

Nous. 

Voc.  . 

• • • • 

Voc.  . . 

• • • 

Abl.  . 

. de  Moi. 

Abl.  . . 

de  Nous. 

Pronoms  de  la  fécondé  perfonne. 

Singulier. 

Nom.  . 

, Tu  on  Toi. 

J^CC.  t . 

Toi. 

Gm.  , 

. de  Toi. 

Voc.  . . 

ô Toi. 

Hat.  . 

à Toi. 

Abl-  . . 

de  Toi. 

D 
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Plu  & i ER. 


Votst.  , 

. Vous. 

Acc.  . 

. Vous. 

üen.  . , 

. de  Vous.  1 

Voc.  . 

. 6 Vou». 

ï>at. 

. à Vous. 

Abl.  . 

. de  Vous* 

Pronoms  dé  la  troifieme  perfonne 

• 

pour  le  mafculin. 

StïïeULiÊR. 

P L U R I Ê k. 

Vom.  . . 

Il  ou  Lui 

"ifom.  . 

y IIsOmEuX. 

Ce».  . . 

de  Lui. 

Gen.  . 

, d’Eux» 

Dat.  . . 

à Lui. 

Dctt.  . 

. à Eux» 

Acc.  . . 

Lui. 

Acc.  . 

. EuXi 

Voc.  . . 

• • • 

Voc,  , 

• • • % 

Abi.  . . 

de  Lui. 

Abl.  . 

. d’EuXk 

Pronoms  de  la  troineme  perfonne 
pour  le  féminin. 


S I N G U 

LIER. 

P 

L V a 1 1 R. 

Tfom,  . . . 

Elle. 

tlom. 

. . . Elles# 

Gen.  . . . 

d’Elle. 

Gen. 

. . . d’Elles» 

Dot.  . y . 

à Elle. 

Dot. 

, . . à Elles* 

Acc.  . . . 

Elle. 

Acc. 

. . y Elles* 

Voc.  * é 4 

• • • 

Voc. 

• • k « « t 

Abl.  . . . 

d’Elle. 

Abl. 

y y . d’EUes. 

D.  Faites-moi  comprendre  par  des  exemples  t 
que  les  pronoms  perfomels  tiennent  la  place  des 
trois  perfonnes. 

J^.  I.  La  première  perfonne  étant  celle 
qui  parle , cette  petlbnne  en  parlant , au 
lieu  de  fe  défigner  par  le  nom  qu’elle  porte  » 
fe  fert  des  pronoms  je  ou  moi.  Ainfi  fi  c’eft 
Pierre  qui  parle,  & qu’il  veuille  dire  qu’il  eft 
revenu  de  la  campagne , parce  qu’on  avoU 
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befoin  de  lui,  il  ne  dira  pas,  Pierre  fuis  re- 
venu de  la  campagne , parce  qu'un  avait  befoin 
de  Pierre  ; mais  , j e fuis  revenu  de  la  canu 
fag}ie-,  parce  qu'on  avait  befoin  de  MOI. 

I I.  Toute  perlbiine , quelle  qu’elle  puiflo 
être , à qui  on  adrelTe  la  parole , eft  ce  qu’on 
appelle  Icconde  pcrfonne.  O"  pour  ne  pas 
nommer  celui  à qui  on  parle , on  a recours 
aux  pronoms  tu,  toij  ou  vous.  Ainfi  voulant 
avertir  Pierre  qu’il  doit  prendre  garde  à lui, 
au  lieu  de  lui  dire,  Pierre  dois  ou  devez,  pren- 
dre garde  à Pierre,  je  lui  dirai,  T U dois  pren- 
dre garde  ÙTO\ , ouvous  devez  prendre 
.garde  /i  VOUS. 

III.  Toutes  les  fois  que  l’on  parle  de  quel- 
qu’un , ou  de  quelque  choie , cette  perfonne 
ou  cette  chofe  eft  regardée  comme  troifieme 
perfonne  ; & pour  n’en  pas  répéter  le  nom, 
on  fe  fert  des  pronoms  il,  lui , ou  elle.  Ainlî 
en  parlant  de  Pierre , je  dis , il  fe  dérange  , 
je  ne  fuis  pas  conte)it  de  LVi,  & en  parlant 
d’une  maifon,  je  dis,  ELLE  e/Z  dans  une 
belle  fituation. 

On  entendra  bien,fans  de  nouveaux  exem- 
ples , que  les  pronoms  perfonnels  font  em- 
ployés au  plurier,  i.  quand  ce  font  plu- 
lieurs  perfonnes  qui  parlent,  ou  qu’une 
feule  parle  au  nom  de  plufieurs , comme  Ci 
)c  dis , notis  lifons.  2.  Quand  on  parle  à plu- 
lieurs  perfonnes.  3.  Quand  on  parle  de  plu- 
üeurs  perfonnes  ou  de  plufieurs  chefes. 
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D.  Suivant  votre  troifieme  exempk , votif 
tfenteyidez  donc  pas  toujours  un  homme  ou  une 
femme  far  le  mot  de  ferfonne. 

Jv  Non  : il  eft  bien  vrai  oueles  premières 
& fécondes  perfonnes  ne  font  proprement 
tjue  les  hommes  ou  les  femmes  , n’y  ayant 
que  les  hommes  & les  femmes  qui  puilTent 
parler,  & à qui  on  puilfe  parler , quoique  par 
figure  & par  fidion , on  falTe  quelquefois 
parler  les  animaux  ou  les  chofes  inanimées', 
& qu’on  leur  adrelfe  la  parole.  Mais  pair 
troifieme  perfonne,  on  entend  généralement 
tout  ce  dont  on  parle , foit  homme  Ou  femi- 
me , OU  toute  autre  chofe.  Ainfi  en  terme 
de  Grammaire , on  dit  qu’un  nom  ou  pro- 
nom eft  de  la  première  perfonne , quand 
il  fignifie  la  perfonne  qui  parle , ou  la  choie 
que  l’on  luppofe  parler  j qu’il  eft  de  la  fé- 
conde perfonne , quand  il  fignifie  la  per.* 
fbnne  ou  la  chofe  à laquelle  on  parle  5 & 
qu’il  eft  de  la  troifieme  perfonne , quand 
il  fignifie  la  perfonne  ou  la  chofe  dont  on 
parle. 

' D.  ]sPy  a-t-il  pas  d’autres  pronoms  ferfon- 
nels  ? 

■ 1^.  Il  y en  a encore  deux  de  la  troifieme 
perfonne  j favoir  , le  pronom  réciproque 
]bi  J & le  pronom  général  on. 

D.  Pourquoi  le  pronom  foi  ejl-il  appellé  ré- 
ciproque ? 

1^.  Parce  qu’il  marque  toujours  le  rapi 


G 
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port  d’une  peifonne  ou  d’une  chofè  à elle»., 
même  ;•  comme  dans,  chacun  penfe  i foi , on 
Toit  que  foi  fe  rapporte  néceflairemcnt  à 
chacun. 

D.  Ce  rapport  réciproque  ^ nécejfaire  étum 
perfonne  on  ^iine  chofe  à elle-rntme , n'eJiM, 
^tarqué  que  par  le  pronom  foi  ? 

On  l’exprime  encore  par  les  autres,  > 
pronoms  perfonnels  des  trois  perfonnes,  en 
y ajoutant  même  au  fingulier , & mêmes  au 
plurier , comme  dans  les  exemples  fuivants; 
Je  rapporte  tout  à moi-même.  Nous  nous  fom- 
mes  jujlijiés  nous-mêmes.  Tu  ne  parles  que  de 
toi-même.  Vous  ne  vous  connoijfez  pas  vous- 
mêmes.  Le  fige  fefuffit  à lui-même.  La  vertu 
est  aimable  par  elle-même.  Les  indifcrets  fe 
trahiffent  fouvent  eiix-mêmeSi  Les  Amazones 
geuvernoient  ^ défenâoient  leurs  états  par  el- 
le s-mêmes. 

Il  cft  encore  très-or dinaire,-&  fouvent. 
indirpenfàble  d’ajoüter  même  à foi  ; ce  qui 
rend  le  rapport  réciproque  plus  feiifible  & 
plus  frapant  : comme  quand  on  dit , Il  ne 
convient  à perfonne  de  fe  louer  foi-même.  On  doit 
fe  rendre  compte  à foi-même  y ^c. 

D.  Qu'y  a-t-il  à obferver  fur  le  genre  , le. 
nfimhre,  les  cas  du  pronom  foi? 

I.  Il  eft  des  deux  genres,  & peut  fo 
rapporter  à des  noms  féminins  aufli  bien 
qu’à  des  noms  mafculins.  Il  eft  mafeulin 
i|ans , un  jeune  homme  doit  être  propre  fur  fois 
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& féminin  dans , cette  affaire  eji  bonne  e}t  foî^ 

2.  Quoiqu’il  foitplus  communément  au 
fîngulier , ily  a cependant  des  occafions  où 
il  fe  rapporte  à des  noms  pluriers  : comme 
quand  on  dit,  ces  chofes  de  foi  font  indifféren- 
tes. Mais  fon  plurier  ordinaire  eft  eux-mêmes 
«U  elles-mimes , félon  qu’il  iè  rapporte  à des 
noms  mafeulins  ou  féminins.  Ces  principes 
font  Jblides  en  eux-mémes.Ces  chofes  finit  bonnes 
par  elles-mêmes  y ^c. 

3.  Il  s’emploie  rarement  au  nominatif: 
encore  faut-il  qu’il  foit  fuivi  de  même , com- 
me dans , chacun  doit  veiller  foi-même  à fis 
affaires.  Du  rette  il  a les  autres  cas , hors  le 
vocatif. 

D.  Avec  quels  articles  fe  décline-t-il  ? 

J^.  Avec  l’article  indéfini. 

S I N G U L 1 E s. 


Vont 

Gm.  . . de  Soi. 
Bat.  . . à Soi. 


Acc.  . . Soi. 

Voc 

Abi  . . de  Soi. 


'D.  Qii*ejl-ce  que  le  pronom  général  on? 

1^.  C’eft  un  pronom  qui  marque  une  eC. 
pece  de  troifieme  perfonne  générale  & in- 
déterminée : comme  quand  je  dis,  on  étudiey 
en  joue  y on  mange  i je  veux  parler  en  gé- 
néral de  perfonnes  qui  étudient , &c.  mais 
fans  les  défigner , & fms  en  déterminer  le 
nombre. 

D,  S^uelle\ejif  origine  du  mot  on? 


Digitizee)  by 


Chap.  V.  ARt.  I. 

y a lieu  de  croire  qu’il  s’cft  formé  par 
abréviation  ou  par  corruption  de  celui  A’honir 
me.  Ainfilorfque  jedis,  07t  étudie,  onjoue\ 
on  mange , c’eft  comme  fi  je  difois , homne 
étudie , hotnme  joue , homme  mange. 

D.  Sur  quoi  fondez-vous  cette  conje&ure  ?' 

Sur  deux  raifons. 

I .Sur  ce  que  dans  quelques  langues  étran» 
gérés , comme  en  Italien , en  Allemand  , & 
en  Anglois,  on  trouve  les  mots  qui  fignU 
fient  homne , employés  au  même  ufage  que 
notre  pronom  général  on. 

2.  Sur  ce  que  le  pronom  ow  reçoit  quel- 
quefois l’article  défini  le  avec  l’apoftrophe  , 
comme  le  nom  homme.  Ainfi  nous  difons  ^ 
l*on  étudie , l'on  joue , Ion  7nange,  fans  doute 
parce  qu’on  difois  autrefois , Ihonme  étudie , 
Homme  joue,  l'homme  mange. 

D.  Dans  quelles  occafo7ts  doit-cn  fe  fervirde 
©n  ou  de  l’on  ? 

Ou  le  ièrt  de  P on  pour  rendre  le  dif. 
cours  plus  coulant,  & dans  les  occafions  où 
on  avec  le  mot  précédent , auroit  une  pro- 
nonciation trop  rude , ou  donneroit  lieu  à 
quelque  équivoque.  Sur  quoi  il  faut  conful- 
ter  l’oreille..  Mais  en  général  on  vaut  mieux 
que  Pon. 

D.  De  quel  genre  efl  ce  pronom  général  ? 

Il  eft  regardé  commemafeulin  : c’ert- 
à-dire , que  les  adjeélifs  qui  s’y  rapportent, 
prennent  toujours  la  terminaifon  malcu- 
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]ine.  Ainfi  il  faut  dire,  en  étudiant  on  devimè- 
ffwant. 

D.  Ce  fronont  a-t-il  un  Jmgidier  ^ un 
•^hirier  ? 

i^.  Non:  comme  il  n’exprime  qu’une  troi- 
jpeme  perfonne  générale  & indéterminée, 
il  ne  s’emploie  jamais  qu’au  fingulier , & les 
adjedifs  qui  s’y  rapportent  ne  peuvent  pas 
être  au  plurier. 

Ti.  A't-il  du  moins  des  cas  , ^ fe  décline- 
t^ill 

J^.  Non  : il  eft  indéclinable  par  lui-mème.. 
Mais  toutes  les  fois  que  les  cas  du  pronom 
réciproque  foi  ou  foi-même,  lignifient  une 
troifieme  perfonne  vague  & indéterminée , 
on  peut  les  regarder  comme  les  cas  du  pro- 
nom général  on , qui  ne  s’emploie  qu’au  no- 
minatif. Ainfi  dans  ces  phralès , autour  de. 
foi,  parler  de  foi,  penfer  à foi , aimer  que  foi 
de  foi,  à foi,  &foi,  peuvent  être  pris,  pour 
génitif , ablatif,  datif,  & accufàtif  du  pro-, 
nom  général  on.. 


ARTICLE  IL 
Des  Pronoms  conjon6Ufs. 

U’est-ce  que  les  Pronoms  con-, 
jon&ifs  ? 

Ce  font  des  pronoms  qui  fe  mettent 
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ordinairement,  pour  les  cas  des  pronoms 
perfonnels. 

, D.  Pourquoi  les  appeliez-vous Qor\]onù.\ïs^ ’ 
Parce  qu’on  les  joint  toujours  à quel- 
ques verbes , dont  ils  (ont  le  régime  : ce  qui 
fera  expliqué  au  Chap.  des  verbes. 

D.  Combien  y a-t-il  de  fortes  de,  pronoms 
conjon&ifs  ? 

Il  y en  a autant  de  fortes,  qu’il  y a de. 
perfonnes,  c’eft-à-dire,  trois  fortes.  j 

D.  Dislingu^z^les  par  rapport  aux  trois  per~^ 
fomies. 

J{.  Les  pronoms  conjondifs.dc  la  premie-^ 
rc  oei  fonne  font , 

Me  J pour  le  fingulier , & 
î)lous,  pour  le  pîurier. 

Ceux  de  la  fécondé  perfonne  font 
Te  J pour  le  fingulier, 

J^ouSj  pour  le  plurier. 

Ceux  de  la  troifieme  perfonne  font 
Lui  J le  J la,  pour  le  fingulier. 

Les  , leur  , pour  le  plurier. 

^e,  pour  le  fingulier  & plurier. 

Il  y en  a deux  qui  conviennent  aux  trois^ 
perfonnes  i fivoir, 
fn  8cy,  pour  le  fingulier  8c  plurier. 

D.  De  quel  genre  font  tous  ces  pronoms  ? 

i^.  Ils  font  des  deux  genres , à l’cxcep-, 
tion  de  le , qui  n'ell  que  pour  le  mafeu- 
lin  , & de  , qui  n’eft  que  pour  le  fénû.. 
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D.  Ces  pronoms  fe  déclinettt-ils  ? 

Non  : en  ce  que  l’on  n’y  joinü  aucun 
article. 

D.  Si  Pon  ne  joint  pas  dt article  à ces  pro~ 
noms , ils  n’ont  donc  point  de  cas  ? » 

Ce  n’cft  pas  une  conféquence , parce 
que  fans  le  lècours  des  articles , & fans  au- 
cune autre  variété , ils  ne  laiflTent  pas  d’ex- 
primer les  mêmes  rapports  qu’expriment  lei 
pronoms  perfonnels,  feuls  ou  avec  les  arti- 
cles de  Scà  y fuivant  les  régimes  des  verbes, 
auxquels  ils  font  joints. 

D.  Explicpiez-inoi  commentées  pronoms  con- 
jon&ifs  Je  mettent  pour  les  cas  des  pronoms  per- 
fonnels. 

I.  Il  y en  a cinq  qui  fe  mettent  pour 
les  datifs  ou  aceufatifs  des  pronoms  per- 
Ibnnels.  Ce  font.;«i? , nous , te , vous , & Jè^ 

Me,  tient  lieu  du  datif  ou  de  l’accufà- 
tif  du  pronom  perfonnel  moi.  Ainfi  quand 
je  dis , vous  M £ donniez  un  livre , c’eft  com- 
me fi  je  difois , vous  donnez  un  livre  'a  M o ü 
& quand  je  dis , vous  M E regardez,  e’ell  conv. 
me  fi  je  difois , vous  regardez  M O I. 

Nous,  tient  lieu  du  datif  ou  de  l’ac- 
culàtif  du  pronom  perfonnel  plurier  noîis.  , 

Ainfi  quand  je  dis , le  l{pi  nous  accorde  une- 
grâce,  c’eft  comme  fi  je  difois,  7e  B^i  accorde- 
une  grâce  'a  N o U s ; & quand  je  dis , le  ciel 
NOUS  favorife , c’eft  comme  fi  je  difois , Je 
çiel  favorife  NOUS. 

T £ ^ tient  lieu  du  datif  ou  de  l’acculktif 
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Al  pronom  peiTonnel  toi.  Ainfi  quand  je  dis, 
ton  maître  T E donnera  me  récompenfe  , c’eft 
comme  fi  je  difois,  ton  maître  domiera  iine  ré~. 
cofnpenfe  'a  T O l } & quand  je  dis,  ton  maître 
T E punirai  c’eft  comme  fi  je  difois, ^ok  maître 
punira  TOI. 

Vous,  tient  lieu*  du  datif ou  de  l’accu- 
làtif  du  pronom  perfonnel  plurier  x»o/<r.  Ainfi 
quand  je  dis,;>  voJJS  porterai  de  fargenti  c’eft 
comme  fi  je  difois.,  je  porterai  de  T argent'' x. 
T O ü sj  & quand  je  dls,;>  v o u s ejiime-,  c’eft 
comme  fi  je  diibis , f ejiime  vous. 

Se,  tient  lieu  du  datif  ou  de  l’accula*- 
tif  du  pronom  réciproque Jbi  au  finguHer  & 
au  plurier , quand  il  fe  rapporte  aux  per-. 
fbnnes.  Ainfi  en  difant,  Pierre  SE  donne  det: 
louanges , c’eft  comme  fi  je  difois , Pierre- 
donne  des  louanges  'a  s o i j & en  difant , les: 
femmes  doivent  sHnJîruire  i c’eft  comme  fi  je; 
difois,  les  femmes  doivent  infiruire  ELLES-. 
MÊMES.  Mais  quand a rapport  aux  ehofes,^ 
il  ne  peut  ordinairement  le  tourner  ai  par  Jot,, 
ni  par  eux  - mêmes  ou  elles  - mêmes  : comme- 
dans  ces  phrafts , cette  maifon  s E détruit , ces. 
fruits  SE  mmgenti  on  ne  peut  pas  dire,  cettt 
maifon  détruit  SOI,  ni  ces  fruits  mangent  EUX- 
MÉ  MES. 

1 1.  Il  y en  a trois  qui  ne  fè  mettent  que 
pour  le  datif ,•  favoir  lui  & leur,  pour  le  da» 
tif  des  pronoms  perfonnels,  pour  le  da- 
tif de  quelque  nom*  . 
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Lui  , tient  Heu  du  datif  des  pronoms  per-, 
ibnnels  lui  & elle.  Ainlî  quand  je  dis,  je 
LUI  dois  du  rej}e& , c’eft  comme  fi  je  difois , 
je  dois  du  reJpeS  'a  lui  ou  ’a  elle. 

Leur,  qui  eft  le  pluriel*  du  pronom  con- 
jonélif  lui , tient  lieu  du  datif  des  pronoms 
perlbnnels  pluriers  eux  & elles.  Ainli  quand 
je  dis,  je  leur  fais  grâce  j c’eft  comme  fi  je 
difois , je  fais  grâce  a EUX  ou  'a  ELLES. 

Y,  n’eft  employé  qu’au  datif  pour  les  deux 
genres  & pour  les  deux  nombres , & tient 
plus  ordinairement  la  place  de  quelque  choie- 
dont  on  a parlé  auparavant,  que  des  pronoms 
perfonnels.  Ainlî  quand  je  dis,  je  w’y  ap-. 
pliquej  c’eft-à-dire,  je  ni  applique '' k CELA,. 
A CETTE  CHOSE  , OU  ’A  CES  CHOSES. 

III.  Il  y en  a trois  qui  ne  fe  mettent  que- 
pour  l’accufàtif  des  pronoms  perfonnels  ou< 
de  quelque  nom.  Ce  font  le,  la,  les. 

Le,  eft  toujours  à l’accuCitif , & tient.^ 
lieu  ou  du  pronom  perfonnel  lui,  ou  de  quel-, 
que  chofe  au  mafeulin  , dont  on  a parlé  au- 
paravant. Ainlî  quand  je  à\s,je  LE  comtois,^ 
c’eft  comme  fi  je  difois , je  eonmis  lui  -,  & 
quand  je  dis , vous  le  voyez , vous  LE  favez , 
c’eft  comme  fi  je  difois,  vous  voyez,  vous  fa-., 
vez  CELA  ou  CETTE  CHOSE. 

La,  toujours  à l’Aceufatif,  tient  lieu  out 
du  pronom  perfonnel  elle,  ou  de  quelquçj 
c^iofe..  au  féminin , dont  on  a parlé  aupara- 
vant. Ainlî  quand  je  dis , je  LA  flate,  c’eftî 

cpJîimÇ-A  IfMok  ELLE  i,  & 
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je  dis,  notu  la  conjldérons , c’eft  comme  fi  je^ 
difois , }jous  conjidérons  cette  chose. 

Les,  qui  eft  le  plurier  des  pronoms 
conjondifs  le  & /a,  eft  toujours  à l’accufatif  ' 
des  deux  genres,&  tient  lieu  ou  des  pronoms, 
perlbnnels  pluriers  eux  & elles , ou  de  chofes. 
dont  on  a parlé  auparavant.  Ainlî  quand  je.- 
dis , je  LES  aime  i 'c’eft  comme  11  je  difois,^ 
j'aime  EUX  ou  elles  i & quand  je  dis,  il  faut' 
LES  rendre,  c’eft  comme  li.je  difois,  ilfiui^ 
rendre  CES  CHOSE  s, 

I V.  Il  y en  a un , favoir  qui  exprî-, 
me  ordinairement  un  génitif  ou  ablatif  maf.. 
culin  ou  féminin , fingulier  ou  plurier  , 
qui  peut  fe  mettre  à la  place  de  tous  les, 
pronoms perfonnels,,  ou  de  quelque  cholb- 
dont  on  a parlé  auparavant.  Ainfi  en  difant ,, 
/en parle,  je  puis  entendre,  fuivant  les  cir-, 
conftances  du  dilcours , je  parle  DE  MOI,  DE  , 
NOUS  , DE  TOI.,  DE  VOUS,  DE  LUI , D’ELLE,. 
D’EUX,D’ELL£S,DE  cela,  DE  CETTE  CHOSE,, 
OM  DE  CES  CHOSES, 

En,  tient  aulfi  très-fouvent  Heu  d’un  nonv, 
au  nominatif  ou  à l’aceufatif,  lorfque  ce 
ncmi  ft roit  précédé  d’un  article  partitif,  s’il 
étoit  exprimé:  comme  quand  je  dis,  en  par-,, 
lant  de  livres,  il  wr’EN  eji  arrivé  de  Uollmdey^ 
c’eft-à-dire , des  livres  me  font  arrivés  j où  en. 
parlant  d’argent, /en  ai  reçu,  c’eft-à-dire  ,, 
fai -reçu  de  l^ argent. 

,.  D.Pur  le  détail  que  vous'venez  de  faire  f, 
i^vez-vous  ohjêpyéf  conibieit-ih 
m^ojfîifs  'i 
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Oui  : il  y en  a douze , qui  font  y ma'y, 
nous,  te,  vous,  fe,  lui,  leur, y,  le,  la,  les , eju 

Puifque  nous,  vous , ^ lui , Jmt  aujjî' 
pronoms  perfomiels , eommejit  connoHrez-vons: 
quand  ils  feront  pronoms  conjon&ifs  ? 

Je  le  connoîtrai,  quand  ils  feront  fans 
articles , qu^ils  feront  régimes  de  quelques 
verbes,  qu’on  poura  les  tourner  de  quel- 
qu’une des  maniérés  que  nous  venons  de 
marquer,  & qu’on  poura  les  changer  de 
place , fans  changer  le  fens  du  dilcours.  Ce 
qu’il  fera  aHe  de  reconnoître  à l’égard  de 
nous  dans  cette  phralc , Dieu  nous  a au, lis. 
jufqu'à  N ous  envoyer  fon propre Jîlsi  puifqu’on 
peut  dire, fans  en  changer  le  fens.  Dieu  a aimé 
NOUS  jufqiPà  envt^er  'a  NOUS  fon  propre  fils, 
D-  N’’ avez-vous  pas  dit  au  Chap.  I V.  que 
le,  la,  les,  itoient  des  articles"^ 

i^.Ouiâls  font  articles  dans  certaines  occa- 
fîons,  & pronoms  conjondifs  dans  d’autres. 

D.  Expliqiiez-moi  quand  ils  font  articles,  ^ 
quand  ils  font  pronoms  conjon&ifs. 

Le , la,  les , font  toujours  articles» 
étant  joints  à des  noms,  & ils  font  tou  joui» 
pronoms  conjondifs , quand  ils  font  joints 
» des  verbes. 

obfervatîons  fur  les  Pronoms 
conjonPîîfs. 

D.  Pourquoi  les  pronoms  conjon&ifs  ne  petb- 
vent-ils  pas  toujours  fe  tourner  par  les  pronoms 
perfonnels  ? 
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1^.  La  raifbn  générale  eft  qu’il  y a des 
pronoms  perfonnels  qui  ne  peuvent  le  dire 
que  des  perfonnes , &que  les  pronoms  con- 
jondifs  qui  y répondent , ou  fè  dilènt  éga- 
gaiement  des  perfonnes  & des  choies , ou  ne 
le  dilènt  que  des  chofes. 

D.  Pour  niff  rendre  cette  réponjè  pins  claire  , 
^ avant  que  d’en  faire  P application  à des  exem~ 
pie  Si  dites-moi  quels  font  part?ii  les  pronoms  per- 
fonnels ^ conjon&ifsj  ceux  qui  fe  mettent  pour 
les  perfonnes , ^ ceux  qui  fe  mettent  pour  les 
chofes. 

I.  Parmi  les  pronoms  perfonnels , je  y 
moi  f & nous  i tu  ,toi,&,  vous , fe  rapportent 
toujours  à des  perfonnes , ou , ce  qui  eft 
égal , à des  choies  perlbnifiées. 

//,  ils , elki  elles , au  nominatif,  fe  dilènt 
indifféremment  des  pcrlbnnes  & des  chofes. 
Ainll  quand  on  dit , il  efi  beau , elle  ejt  char- 
mante, 011  peut  parler  d’un  homme  & d’une 
femme,  ou  de  toute  autre  chofè,  comme 
d’un  château , d’une  maifon  , &c. 

Lui,  eux,  tant  au  nominatif  qu’aux  autres 
cas,  & les  cas  delle  & elles,  hors  le  nominatif^ 
ne  fe  rapportent  ordinairement  qu’aux  per- 
fonnes. Ainlî  en  difant,  je  dépends  de  lui , je 
m'en  rapporterai  à eux  je  pestfois  à elle, je  réponds 
déliés , je  parle  d’hommes  & de  femmes. 

2.  Parmi  les  pronoms  conjondifs , me 
nous, te,  vous,  ne  doivent  fe  rapporter  qu’aux 
perfonnes. 

Quoique  lui  & Uw  ne  fe  difent  proprement 
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que  des  perfonnes , il  y a cependant  des  oc-, 
cafîons  où  Tufage  les  admet  avec  rapport; 
aux  chofes. 

Le,Lij  les  J fi  y,  8c  ewjfe  difent  égale-, 
ment  dés  perfonnes  & des  choies. 

5",  ne  fe  dit  ordinairement  que  des  chofes. 

Gn  peut  recourif  aux  exemples  que  nous . 
avons  rapportés  plus  haut  pour  chacun  dcj 
ces  pronoms,  conjondifs. 

D.  ^ue  enfuit-il  de  cette  variété  dans  /’/«-, 
fage  des  pronoms  perfonnels  ^ conjon&ifs  ? 

J^.  11  s’enfuit  que  les  pronoms  conjondifs, 
ne  peuvent- pas  toujours  fe  rendre  par  les, 
pronoms  perfonnelsj  parce  que  fi  un  pro- 
nom conjondifa  rapporta  une  choie,  le 
pronom  perfonnel  quiy  répond,  & que  l’on, 
voudroit  y fubftituer , ne  poui'a  fe  dire  que^ 
des  perfonnes.  Par  exemple  en  parlant  d’un 
livre,  on  ne  peut  pas  dire , je  comtois  lui  y au, 
lieu  de,  je  le  comtois  i parce  que  lui  ne  s’em- 
ploie que  pour  les  perfonnes,  & que  livre  eft:- 
une  chofe.  Il  faudroit  dire , je  comtois  ce. 
Ijvrei 

Par  la  même  raifon  on  ne  peut  pas  toor, 
jours  fe  fervir  des  pronoms  perfonnels, lorC- 
qu’on  ne  veut  pas  répéter  les  noms  des  chc-. 
fes  , & il  cil  Ibuvent  nécclfaire  d’avoir  re- 
cours aux  pronoms  conjondifs.  Ainfi  on  ne 
peut  pas  dire,  en  parlant  d’un  cheval , je  me. 
fers  DE  LUI , mids , je  nt’hi^  fers  -,  ni  en  par- 
lant d'une  montre, /ai  recours  'a  ELLE  pour, 
jjiVPir.  /’Aewre,  maisji’X  ai  recour  s, y '^c.. 
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D.Qiieî  fruit  doit-on  tirer  des  principes  que, 
vous  venez  d^ établir  ftir  les  pronoms  perfonneh. 
^ conjon&ifs  ? 

C’cft  de  n’en  pas  confondre  les  ufages. 
en  parlant  ou  en  écrivant , & de  ne  pas  faire, 
rapporter  aux  perfonnes,  les  pronoms  qui  ne  . 
doivent  fc  dire  que  des  chofesj  ni  aux  chofes, 
ceux  qui  ne  doivent  fe  dire  que  des  perfon-, 
nes.  On  ne  fe  trompe  pas  ordinairement  pour  - 
les  pronoms  de  la  première  & de  la  fécondé- 
perfonne.  Ceux  de  la  troilîcme  demandent^ 
plus  d’attention, parce  qu’il  y a biendes  occa-^ 
fions  oùl’ufage  s’écarte  des  réglés  générales.. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  exceptions  , 
j’obferverai  feulement  en  général  que  quand, 
en  fait  rapporter  aux  noms  de  choies  , les, 
pronoms  que  nous  avons  dit  ne  convenir- 
qu’aux  perlbnnesjils’agit  prefque  toujours  dc; 
chofes  que  l’on  anime  & que  l’on  perfonifie- 
en  quelque  forte,  en  leur  attribuant  ce  qu’il; 
eft  plus  ordinaire  d’attribuer  aux  perfonnes.. 

Par  exemple  dans  cette  phrafe  , .Quand  la 
vérité  fe  montre  dans  tout  fon  éclat-,  il faut  LUI, 
rendre  les  armes,  ^ il  rpejl  pas  de  cœur  qui  puijjè 
tenir  contre  £LL£>  on  emploie  les  pronoms  lui. 
& elle,  parce  que  la  vérité  y eft  reprélèntéc. 
comme  une  perlbnne  charmante  qui  n’a  qu’à, 
le  montrer  pour  le  faire  aimer.  Et  dans  cette, 
autre  phrafe,  les  torrents  entrainesit  avec  Eüx- 
tout  ce  qiPils  rencontrent  : quelques  digues, 
qu'on  LEUR  oppofe , rien  n'eft  capable  de  les.- 
arrêter  i on  fe  fert  des  pronoms  eux  & leur 
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parce  qu’on  dit  des  torrents,  ce  que  l’oà  j 

pouroit  dire  d’un  homme  qui  eniporteroît  i 

quelque  choie , & que  l’on,  ne  pouroit  arrè-  I 

^ter  dans  fa  comfe.  i 

D.Je  vous  tkmanderai,  pour  finir  cet  article,  \ 

fi  une  jhnme  doit  dire,  j’ai  été  malade,  & je  , 
ia  fuis  encore , ou  je  le  fuis  encore.  i 

Il  faut  convenir  que  bien  des  femmes, 
difent  , je  la  fiiis  encore',  mais  celles  qui  le  > 
piquent  de  bien  parler,  tous  les  gens  de  let- 
tres, & la  plupart  des  bons  auteurs  difent  & 
écrivent , je  le  fitis  encore.  Voilà  deux  ulàges: 
prefque  également  autoriles.  Cependant  p 
fans  condamner  le  premier , je  me  détermi-.  i 
neraid’autantplus  volontiers  pour  le  fécond, 
qu’il  me  paroît  plus  conforme  aux  principes 
de  la  langue.  J’établirai  à ce  fujet  deux  ré- 
glés que  je  crois  générales  , & que  j’appuie- 
rai de  quelques  exemples  tirés  des  auteurs  les 
plus  modernes , pour  confirmer  davanrage-  ! 

rulage  que  j’adopte.  i 

I.  Le  pronom  con  jondif/e  df  indéclina-  i 

ble , c’eft-à-dire , qu’il  ell  toujours  le  même  | 
pour  le  malculin  & le  féminin,  pour  le  fin-  j 
gulier  & le  plurier , toutes  les  fois  qu’il  le  \ 
rapporte  à un  ou  à plulieurs  noms  adjedifs , | 

de  quelque  genre  & en  quelque  nombre 
qu’ils  foient;  comme  on  le  voit  dans  les,  I 
exemples  lùivants.  i 

M.  L.  M.  D.  T.  Dame  auffi  relpedable  j 

par  fon  efprit  & fes  vertus , que  par  fon  il-  i 

lullre  naiilknee,  dit  dans  ime  de  ks  lettres  , ' 
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Mon  Jîlence  a pi  vous  donner  lieu  de  f enfer  que 
jen^étoispas  aujfi  fenjible  que  je  LE  fuis  au  fuc-^ 
eès  de  vos  travaux , ^c.  où  l’on  voit  que  le 
fè  rapporte  à l’adjedif  fenfble. 

Le  P.Daniel  dit  dans  fon  hiftoire  de  Fran- 
ce, en  parlant  de  Catherine  de  Medicis,  Elle 
étoit  jalon fe  de  fon  autorité , ^ elle  LE  devoit 
être  : où  le  fe  rapporte  à l’adjedlif  jaloufe^ 

On  lit  dans  une  Comédie  très-connue, 
iljatnais  une  fille  plus  malhetireufe  ^ plus  ridU 
ctdeniesit  traitée  que  je  LE  jkis  ? où  le  le  rap-^ 
porte  aux  adjedifs  malhetireufe  & traitée. 

Dans  une  des  lettres  de  la  Marquife  de...' 
au  Comte  de...  on  lit,  Vous  m'avez  trouvé 
aimable , je  ceffe  de  vous  LE  paraître  ,•  & dans 
une  autre , mais  exemte  de  caprices , je  ne  LE 
fuis  pas  de  foupçons , où  l’on  voit  que  le  pro- 
nom le  de  la  première  phrafe  le  rapporte  à 
aimable,  & que  celui  de  la  fécondé  fe  rap- 
porte à exemte  de  caprices. 

De  même  plulît  urs  femmes  diront  incon- 
ttHab\emcnt,  Avons-nousjamais  été  anfïïtran- 
quilles  que  nous  LE  fommes , & non  pas  que 
nous  Vis  fommes,  quoique  l’adjedif  tranquiL 
/w,auquel/efe  rapporte,  foit  aulfi  au  plurier. 

LI.  Le  pronom  conjonélif  le  eft  déclina- 
ble, c’eft-à'-dire,  qu’il  fait  la  au  féminin  , & 
les  au  plurier,  toutes  les  fois  qu’il  fe  rap- 
porte à un  nom  fubftantif. 

Ainfî  lorfqu’on  dit  à quelqu’un , étoit-ce 
là  votre  penfée'é  il  répondra  fort  hxtWjpouveZt^ 
vous  douter  que  ce  ne  la  parce  que  la  fis 
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rapporte  au  nom  fubftantif  penfée. 

De  même  fi  on  demande  à une  femme  , 
^es~vous  Madame  une  telle’*,  ou  à une  aélrice, 
êtes-vous  Andromaqne  dans  cette  tr  âgé  die'*  qW^s 
peuvent  répondre  l’une  & l’autre,  ouiyje  LA 
fuis,  parce  que  la  fe  rapporte  aux  fubftantifs. 
Madame  une  telle  8c  Andromaqne. 

Par  la  même  raifon , fi  on  me  demande , 
fbnt-ce-là  vos  gens  ’i  je  répondrai,  oui,  ce  les^ 
Jônt , parce  que  /«  fe  rapporte  à gens  qui  eft- 
qu  plurier. 

D.  Il  ne  me  refie  plus  qtià  vous  demander  • 
pourquoi  le  pronom  conjoncüflc  efi  déclinable , 
qiiand  il  fe  rapporte  à un  nom  fubfantif , ^ 
qu’il  ne  lefpas,  quand  H fe  rapporte  à un  nom- 
adje&if. 

I{.  La  meilleure  raifon  cft  qu’ayant  rap- 
port à un  nom  fubftantif,  il  doit  en  prendre 
le  genre  & le  nombre , comme  un  adjedtif 
ce  qui  n’arrive  pas , quand  il  n’a  rapport  pré- 
eifement  qu’à  un  nom  adjeeftif  qui  n’a  par 
lui- même  ni  genres  ni  nombres , mais  i'euie- 
ment  par  le  fubftantif  auquel  il  eft  joint,  & 
lur  lequel  le  ne  tombe  point  dans  le  cas  dont 
il  s’agit  ici. 

Une  nouvelle  preuve  de  cette  différence, 
c’eft  que  le  pronom,  /e  dans  les  circonftances 
où  il  fe  rapporte  à un  fubftantif,  peut  abfolu- 
ment  fe  tourner  par  un  pronom  perfonnel. 
Etoit-ce  là  votre  penfée  ? ce  Pétoit , ou  c’êtoit 
ELLE.  Etes-vous  Monfieur  un  teP.  je  le  fuis,  ou. 
je  fuis  LUI.  Etes-vous  Madame  une  telle  ’i  Etes-, 
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vous  Andromaqiie?  je  la  fuis^  ou  je  fuis  ELLE. 
Sont-ce  là  vos  getis  'i  ce  les  fontj  ou  ce  font  EUX: 
ce  qu’on  ne  peut  pas  faire  à l’égard  du  pro- 
nom le  3 quand  il  fe  rapporte  à un  nom  adje- 
‘élif,  ou  tout  au  plus  il  ne  peut  fe'tourner  quô 
par  le  mot  vague  cela,  fai  été  malade  j ^ je 
le  fuis ou  je  fuis  cela  , c’eft-à-dire , ce  qui  efl: 
exprimé  par  le  nom  adjedif  malade. 

ARTICLE  III. 

Des  pronoms  pojjejftfs. 

I).  U’  E N T E N D E Z-V  O U s fàt  VtO^ 
noms  pollcififs  ? 

JL  j entends  des  Pronoms  qui  marquenC 
la  polTclfion  & la  propriété  de  quelque  cho- 
fe  : comme  quand  je  dis , mon  habit , votre 
chapeau , fon  livre. 

D.  Combien  y a-t-il  de  fortes  de  pronoms 
foffeffifs? 

J^.  Il  y en  a de  deux  fortes  ; favoir , leS 
pronoms  pojfejjlfs  abfolus , & les  pronoms  pof 
fejjifs  relatifs. 

D.  Quelle  différence  y a-t-il  entre  les  üitS 
^ les  autres'^ 

Jf.  C’eft  que  les  pronoms  pojfejjlfs  ahfoltk 
précèdent  toujours  le  nom  auquel  ils  font 
joints,  & que  \qs pronoms  pojfejjlfs  relatifs  n’é- 
tant pas  joints  avec  leur  fubllantif,  lefuppo- 
fent  énoncé  auparavant , & y ont  relation. 
D.  Comment  divifesi-vom  les  pronoms  pof> 

msi 
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Je  les  divife  par  rapport  aux  trois  pet- 
Tonnes. 

D.  Qiieh  font  les  p-onoms  fojfejjtfs  abfolm 
‘des  trois  perfonnes  i 

!{.  I.  Pour  la  première  perfonne  du  fin*, 
gulier , ce  font , tnon  au  mafculin  , & tna 
au  féminin  , qui  font  mes  au  plurier. 

Pour  la  première  perfonne  du  plurier, c’eft 
hotre  au  mafculin  & au  féminin , qui  fait 
]nos  au  plurier. 

2. Pourla  fécondé  perfonne  du  fingulier, 
ce  font , ton  au  mafculin  j & ta  au  féminin  g 
igui  font  tes  au  plurier. 

Pour  la  fécondé  perfonne  du  plurier,  c’eft 
•votre  au  mafculin  & au  féminin , qui  fait  vot 
au  plurier. 

3. Püur  la  troifieme  perfonne  du  fingulier. 
Ce  font,  fon  au  mafculin , &yâ  au  féminin, 
iqui  font  fes  au  plurier. 

Pour  la  troifieme  perfonne  du  plurier, 
c’eft , leur  au  mafculin  & au  féminin , qui 
fait  leurs  au  plurier. 

D.  i^uels  font  les  pronoms  pojfejis  relatifs 
des  trois  perfonnes  ? 

I . Pour  la  première  perfonne  du  fingu- 
lier , ce  font  le  mien  au  mafoulin,&  la  mienne 
au  féminin. 

Pour  la  première  perfonne  du  plurier,  ce 
font , le  nôtre  au  mafculin , & la  nôtre  au 
féminin. 

2.  Pour  la  fécondé  perfonne  du  fingulier, 
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ce  font , le  tkn  au  mafcuHii , & Ai  t'mine  au 
féminin. 

Pour  la  féconde  perfonne  du  plurier,  ce 
font , le  v^tre  au  mafculin , & la  vôtre  au 
féminin. 

3. Pour  la  troîfîenie  perfbnno  dufîngulier> 
ce  font , le  ften  au  mafculin , & la  Jietme  au 
féminin. 

Pour  la  troifieme  perfonne  du  plurier  > îre 
font , te  leur  au  mafculin , & U leur  au  fé*- 
minin. 


D.  E^tiJJèmblez  è?  récitez  tous  ces  proHonït 
Je  fuite. 


i^.  Pronoms  polTefîifs  abfoîus. 

5&<g.  inafc’ 

Sing.  fém. 

PJur.  des  deux  geftfefr 

Mon. 

Ma. 

Mes. 

Ton. 

Ta. 

Tes. 

Son. 

Sa. 

Ses. 

Notre. 

Notre. 

Nos. 

Votre. 

Votre. 

Vos. 

Leur. 

Leur. 

Leurs. 

Pronoms  pofTefîîfs  relatifs. 


S I N G U I.  I C £. 

Mafc.  Fém. 
le  Mien , là  Alienne. 
le  Tien  , la  Tienne, 
le  Sien  , la  Sienne, 
le  Nôtre,  la  Nôtre, 
le  Vôtre,  la  Vôtre, 
le  Leur  , lu  Leur. 


Plu  it  18  s, 
Mafc.  Fim. 
les  Miens , les  Miennes.’ 
!cs  Tiens  , les  Tiennes, 
les  Siens  , les  Siennes, 
les  Nôtres,  les  Nôtres, 
les  Vôtres,  les  Vôtres, 
les  Leurs , les  Leurs. 


' D.  Pourquoi  ces  mots  font-ik  mit  au  ritfs^ 
Jcs  pronoms  ? 


'^  6 Üies  Tromms  polfejjîfs. 

Parce  qu’ils  tiennent  la  place  des  pro- 
tioms  perfonnels  ou  des  noms  au  génitif. 
Ainfî  7U0U  ouvrage^notre  devoir j ton  habityvo- 
’iretnaître,fon  cheval  J en  parlant  de  Pierre, 
7e«r  [{pi,  en  parlant  des  François,  fignifient 
■P ouvrage  de  moi,  le  devoir  de  nous,  l'habit  de 
‘toi , le  maître  de  votu , le  cheval  de  lui  ou  de 
Pierre , le  B,pi  d'eux  ou  des  Trançois. 

Les  mêmes  exemples  peuvent  s’appliquer 
aux  pronoms  pofleiîifs  relatifs. 

T). Comment  me  ferez-vous  entendre  que  cés 
'pronoms  pojfejjtfs  marquent,  comme  vous  avez 
dit , la  pojjejjion  ^ la  propriété  de  quelque 
chofe  ? 

■ J(.  Quand  je  dis , inon  livre,  votre  maifoH^ 
c'eft  comme  fi  je  difois,  le  livre  qui  m' apport 
tient,  ^ dont  je  fuis  pojfejfeur , la  maifon  qui 
vous  appartient , ^ dont  vous  êtes  pojfejjeur  x 
& cette  pofleffion  ou  propriété  eft  exprimée 
par  les  mots  mon  & votre. 

D.  Expliquez-moi  par  des  exemples  la  dif- 
férence qu'il  y a entre  les  pronoms  pojfejjifs  ab~ 
folus , les  pronoms  pojfejifs  relatifs. 

[{.  j’ai  dit  que  les  polTeflîfs  abfolus  pré- 
cédoient  toujours  les  noms  auxquels  ils  font 
joints,  comme  mon  cheval,  votre  caroffe,fa 
chambre , leurs  meubles , & ainfi  des  autres. 

Les  poflèffîfs  relatifs  ^u  contraire  fuppo» 
fent  toujours  un  nom  qui  a été  énoncé  au- 
paravant : comme  quand  je  dis  ',  j'ai  vendu 

mon 
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mou  chevalj  avez-vous  encore  LE  VÔTRE? 
c’cür-à-dire,  votre  cheval.  Vous  altérez  votra 
fanté  y je  conferve  LA  MIENNE,  c’eft-à-dire  , 
ma  faute. 

D.  Pourquoi  avez-vous  mis  un  accent  cir-^ 
conjîexe  (f)  Jur  NÔTRE,  Vôtre,  fojfejjifs  rela- 
tifs y^  que  vous  n'en  aveipas  mis  fur  NOTRE» 
VOTRE , poffejjifs  ahfolus  ? 

Parce  que  la  voyelle  b dans  nôtre  » 
VÔTRE , polîèflifs  relatifs,  eft  toujours  lon^ 
gue,  & qu’elle  eft  breve  dans  NOTRE , VO- 
TRE , poflcllifs  abfolus. 

D.  Vous  avez  dit  dans  P article  précédent  que 
leur  était  pronom  conjonSif,  ^ vous  dites  pré- 
fententent  qu'il  ejl  pronom  pojfe/jif:  comment 
pour  ai-je  connoitre  qtund  il fera  Pun  ou  P ititre? 

R.  Leur  eft  toujours  pronom  conjonélif, 
quand  il  eft  {ans  article , joint  à un  verbe,  Sc 
que  l’on  peut  mettre  à fa  place  à.  eux  ou  k 
elles 'y  au  lieu  qu’il  eft  toujours  prônom  poil 
felîîf,  quand  il  a un  article,  ou  qu’il  eft  joint 
à un  nom , ou  qu’il  en  fuppofe  un  qui  eft 
auparavant. 

V).  Appliquez  cette  réglé  à quelques  exetnples. 

!{.  Dans  cette  phrafè,  Les  maîtres  à qui 
P on  confie  de  jetâtes  gens, doivent  leur  donner 
toute  LEUR  attention}  le  premier  leur  eft  pro- 
nom conjonâif,  parce  qu’il  eft  fans  article  , 
que  d’ailleurs  il  efî  joint  au  verbe  donnery  & 
qu’on  peut  mettre  à eux  à fa  place  , en  di- 
iant,  doivent  donner  'a  eux.  Le  feçgnd  kwt 
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eft  pronom  pofTeffif , parce  qu’il  ett  joint  à 

un  nom  qui  eft  attention. 

Dans  cette  autre  phrafe,  Quand  vos  freret 
viendront,  je  llur  montrerai  ma  bibliothèque, 
^ÿefpere  qu'ils  me  montreront  LA  LEUR  ; le 
premier  /f«r  eft  pronom  conjondif,  parce 
qu’il  eft  joint  au  verbe  montrerai , & qu’on 
peut  le  rendre  par  à eux:  je  montrerai  'a  eux. 
Le  fécond  leur  eft  pronom  polTeftif , parce 
qu’il  a un  article  qui  eft  , & qu’il  fe  rap- 
pçrte  au  nom  bibliothèque , qui  eft  aupara- 
vant ^ ils  me  montreront  leur  bibliothèque» 
D.  Les  pronoms  pojjejjifs  fe  rapportent-ils 
tous  également  aux  perfonnes  ^ aux  chofes  ? 

IL  II  n’y  a pas  de  difficulté  à l’égard  des 
pronoms  polTeffifs  de  la  première  & de  la  fé- 
condé perfonne.  C’eft  toujours  aux  perfon- 
nes qu’ils  fe  rapportent , par  les  raifons  que 
nous  avons  expliquées  pour  les  pronoms 
perfonnels  & conjondifs. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  pronoms  pot 
lèffifs  de  la  troifiéme  perfonne,  quilè  rap- 
portent tantôt  aux  perfonnes  & tantôt  aux 
chofes.  Sur  quoi  il  faut  obfèrver , 

I .Qu’on  peut  toujours  les  faire  rapporter 
aux  perfonnes  : comme  dans  cette  phralè  , 
Vn  ^i  ne  tient  SON  autorité  que  de  Dieu  feul, 
^ nulle puiffxyice  fur  la  terre  ne  peut  difpenfer 
SES  fujets  de  LEUR  ferment  de  fidélité;  on  voie 
que  fon  autorité  & fes  fujets  fè  rapportent  à 
i^oi,  & que  leur  ferment  rapporte  à fujets. 

2.Que  quand  il  s’agit  de  chofes,  il  n’eft  paa 
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toujours  libre  de  fc  fervir  de  ces  pronoms 
policllifs  de  la  troifieme  perlbnne,  Ainlî  on 
dit  bien , mnettez  ce  livre  en  SA  place  j tous  les 
corps  ont  leurs  dimenjtons  ; mais  on  ne  dira 
pas, en  parlant  d’une  maiConyÿ admire  son  ar- 
chiteSlure,  SES  appartements,  fa fituation,  ni  en 
parlant  d’un  arbre , SEs/rwi/y  font  excellents, 
D.  Quelles  réglés  doit-on  Juivre  pour  favoir 
quand  on  petit  fe  fervir  des  pronoms  pojfejffsde 
la  troifieme  perfonne  avec  rapport  aux  chofes  ? 

Il  y en  a une  qui  paroit  généralej  c’eft 
qu’on  fè  feit  de  fion,fa,  fes,  leur,  leurs , quand 
la  chofe  à laquelle  ils  ont  rapport , eft  expri- 
mée auparavant  dans  la  même  phrale , pac 
un  nom  ou  par  un  pronom  : comme  quand 
on  dit , remettez  ce  livre  en  fa  place , ou  re~ 
mettez- le  en  s Pi.  place.  La  Seine  a SA.  fiource 
en  Bourgogne,  ou  elle  a SA  four  ce  en  Bourgo- 
gne. La  mer  a SON  jîtix  ^ reflux.  Les  arbres 
portent  LEURS  fruits  chacun  dans  LEUR  faifon. 

Les  exceptions  de  cette  réglé , s’il  y en  a, 

& les  autres  circonftances , où  on  ne  peut 
pas  fe  fervir  des  pronoms  polfeiTifs  de  la  troi- 
ficme  perfonne  avec  rapport  aux  chofes  , 
s’apprendront  par  l’ufàge. 

D • Ql^  on, quand  on  ne  peut  pas  fe  fervir  , 

des  pronoms  pojfeljlfs  de  la  troifieme  perfonne  ? 

JL-  Comme  nous  avons  dit  que  les  pro- 
noms polfelîifs  tenoient  la  place  des  pro- 
noms perfonnels  ou  des  noms  au  génitif,  on 
a recours  au  pronom  conjondif  en  , qui  fe 
' E 2 
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met  auffi  poui*  le  génitif  des  pronoms  per-i 
Ibnnels  ou  des  noms  de  chofes.  Ainfî  au  lieu 
de  dire,  en  parlant  d’une  muifon  , j'admire 
SON  nrchiteùhtre  y SES  appariements  , SA  Jt~ 
tuation , & en  parlant  d’un  arbre , ses  fruits 
font  excellents , il  faut  dire , ;’en  admire  Par- 
chiteBure , les  appartements  y la  Jituationÿ  & les 
fruits  E N font  excellents , ^c. 

Çes  réglés  regardent  les  pronoms  poflef. 
fifs  relatifs,  comme  les  pronoms  poflelfifs 
abfolus. 

D.  i^iêls  articles  prennent  les  promms  pof 

Les  polTeflifs  ablbl  us  prennent  l’article  ' 
îndéHni,  & les  poflTeffifs  relatifs' prennent 
l’article  défini. 

D.  Déclinez- le  s de  juite , en  joignant  les 
mafculins  aux  féminins  y ^ pour  vous  exercer ^ 
ajoutez-y  des  noms. 


R. 

s I N GJU  L 

1 K R. 

Mafeulin. 

Féminin. 

Nom. 

ntojz  Livre. 

ma  Plume. 

Gen. 

de  zmn  Livre. 

de  ma  Plume. 

Dat. 

à mon  Livre. 

À ma  Plume. 

Acc. 

mon  Livre. 

ma  Plume. 

Voo. 

6 mon  Livre. 

ô ma  Plume. 

Abl. 

de  mon  Livre. 

de  nui  Plume.. 

P I.  ü R.  1 

B R. 

Nom. 

mes  Livres. 

mes  Plumes. 

Gen. 

detnes  Livres. 

de  mes  Plumes. 

Dat. 

âmes  Livres. 

à mes  Plumes* 

Aco. 

ines  Livres.  ' 

ntes  Plumes. 

Voc. 

èmes  Livres. 

omet  Plumes. 

Abl. 

de  mes  Livres. 

de  mes  Plumes. 
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L I K &. 

Féminin. 


Nom. 

ton  Ami. 

ta  IVlaifon.  , 

Gen. 

de  ton  Ami. 

de  ta  IVlaifon. 

Dat. 

â ton  Ami. 

â ta  IVlaifon. 

Acc. 

ton  Ami. 

ta  Maifon. 

Voc- 

• • • • 

• • • t 

Abl. 

de  ton  Ami. 

P L U R I 

de  ta  Maifon.  . 

1 R. 

Nom. 

tes  Amis. 

tes  Maifons. 

Gen. 

de  tes  Amis. 

de  tes  Maifons. 

Dat. 

à tes  Amis. 

4 tes  Maifons. 

Acc. 

tes  Amis. 

tes  Maifons. 

Voc. 

• • • • 

É • • • 

Abl. 

de  tes  Amis. 

S I N G V G 

de  tes  Alaifons. 

IBB. 

Nom. 

fon  Coufin. 

fa  Coufinc. 

Gen. 

de  fon  Coufin. 
à fon  Coufin. 

de  fa  Coufinc, 
à fa  Coufinc. 

Dut. 

Acc. 

fon  Coufin. 

fa  Coufinc. 

Voc. 

• • • • 

• • • • 

Abl. 

de  fon  Coufin. 

de  fa  Cbufine. 

P L U R I B R. 


Nom.  fes  Coufini, 
Gen.  de  fes  Coufins. 
Dat.  à fes  Coufins. 
Acc.  fes  Confins. 
Voc.  .... 
Abl.  de  fes  Coufins. 

S I N G Y 
Nom.  notre  Frère. 

Gen.  de  notre  Frère. 

Dat.  a notre  Frere. 

Acc.  notre  Frere. 

Voc,  ô notre  Frere. 

AW.  de  notre  Frer«. 


fes  Cou  fines. 
de  fes  Coufines. 
d fri  Confines. 
X fes  Coufines. 

de  fes  Coufines. 

G t B R. 

notre  Sœur. 
de  notre  Sœur. 
à notre  Sœur. 

noire  Sœur. 

6 notre  Sœur. 
de  notre  Sœur. 
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R. 

MafcuUti. 

Féminin. 

Nom. 

nos  Frères. 

nos  Sœurs. 

Gen. 

de  nos  Freres. 

de  nos  Sœurs. 

Dat 

à nos  Freres. 

à nos  Sœurs. 

Acc. 

nos  Freres, 

nos  Sœurs. 

Voc. 

ô nos  Freres. 

è nos  Sœurs. 

Abl. 

de  nos  Freres. 

de  nos  Sœurs. 

S 1 N G U LI  X 

B. 

Nom. 

votre  Lit. 

votre  Chambre. 

Gen. 

de  votre  Lit. 

de  votre  Chambre., 

Dat. 

à votre  Lit. 

à votre  Chambre. 

Acc. 

Voc. 

Abl. 

votre  Lit. 

votre  Chambre. 

de  votre  Lit. 

de  votre  Chambre. 

P L U B.  I B 

B. 

Nom. 

vos  Lits. 

vos  Chambres. 

Gen. 

de  vos  Lits. 

de  vos  Chambres. 

Dat. 

à vos  Lits. 

à vos  Chambres, 

Acc. 

Voc. 

Abl. 

vos  Lits. 

vos  Chambres. 

de  vos  Lits. 

de  vos  Chambres. 

Sikgulib 

B. 

Nom. 

lettr  Papier. 

leur  Table. 

Gen. 

de  leur  Papier. 

de  leur  Table. 

Dat. 

â leur  Papier.  

- À leur  Table. 

Acc. 

Voc. 

leur  Papier. 

lent'  Table. 

Abl. 

de  leur  Papier. 

de  leur  Table. 

P L U R 1 E 

R. 

Nom. 

leurs  Papiers. 

leurs  Tables. 

Gen.  de  leurs  Papiers. 

de  leurs  Tables. 

Dat. 

à leurs  Papiers. 

à leurs  Tables. 

Acc. 

ieurs  Papiers. 

• • • • • 

leurs  Tables. 

Voc. 

Abl.  de  leurs  Papiers. 

de  leurs  Tables. 
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* 

S I N- 

G 

-St  . 

U L I E R. 

Mafculin. 

Féminin. 

Nom. 

le  Mien. 

la  Mienne. 

Gett, 

du  Mien. 

de  la  Mienne. 

Vat. 

au  Mien. 

à la  Alienne. 

Acc. 

le  Mien. 

la  Mienne. 

Voc. 

• • • * » 

• • ■ • • 

Abl 

du  Mien. 

de  la  Mienne. 

P L 

U 

R I K R. 

Nom. 

les  Miens. 

les  Miennes. 

Gm. 

des  Miens. 

des  Miennes. 

Dut. 

aux  Miens. 

aux  Miennes. 

Acc. 

les  Miens. 

les,  Miennes. 

Voc. 

• • • • • 

Abl. 

des  Miens. 

des  Miennes. 

S I N 

G 

U L 1 E R. 

Nom. 

le  Leur. 

la  Leur. 

Gm. 

du  Leur. 

de  la  Leur. 

Dot. 

au  Leur. 

à la  Leur.  , 

Acc. 

le  Leur. 

la  Leur. 

Voc. 

• • « • 

• • • • • 

Abl. 

du  Leur. 

de  la  Leur. 

P L 

U 

X.  I K x. 

Nom. 

les  Leurs. 

les  Leurs. 

Gm. 

des  Leurs. 

des  Leurs. 

Hat. 

aux  Leurs. 

aux  Leurs. 

Acc. 

Voc. 

Abl. 

les  Leurs. 

les  Leurs. 

des  Leurs. 

des  Leurs. 

Les 

autres  pronoms  poflèlîifs  relatifs  fè 

déclinent  comme 

les  deux  derniers. 

D.  Mon , ton  , fon  , au  Jm£ulier  ne  s'ent- 
floyent-ils  qu'avec  les  nmts  masculins  ? 

Ils  s’employent  encore  avec  tous  les 
noms  féminins  qui  commencent  par  une 
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voyelle  ou  par  une  h non  afpirée.  Ainfi  au 
lieu  de  dire , ma  ame , ta  indujlrie , fa  effê- 
roftee , dont  la  prononciation  feroit  défa- 
gréable,  on  dit,  mon  ame , ton  indujlrie j fon 
ejpératice. 


ARTICLE  IV. 

Des  Pronoms  démonjîraiifs. 

D./^  U’  E N T E N D E z-v  O U s ^ar  Pro- 
noms  démonftratifs  ? 

R.  J’entends  des  pronoms  qui  fervent 
communément  à indiquer  ou  montrer  l’ob- 
jet dont  il  s’agit  dans  le  difeours. 

D QxieU  font  ces  pronoms  ? 

R.  Ce  font. 


Mafc. 

SiNG.  Ce,  cet. 

PLUR.Ces. 

Tém. 

.'  . Cette. 

. . Ces. 

Mafc. 

. . Celui. 

. . Ceux. 

Pém. 

. . Celle. 

. . Celles. 

Mafc. 

. . Celui-ci. 

, . Ceux  - ci. 

Tém. 

. . Celle-ci. 

. Celles-ci. 

Mafc. 

. . Celui-là. 

. . Ceux-là. 

Tém. 

. . Celle-là. 

. . Celles-là. 

' ’ fCeci. 

• • 

Mafc. 

' • / 

‘ )^Cela. 

• • 
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1>.  Expliqtiez-moi  par  quelqu  es  exemples  , 
la  déjînUim  que  vous  avez  donnée  des  pronom 
démonjiratifs. 

Quand  je  dis,  ce  livre  j cette  table , j’in- 
dique & je  montre  le  livre  & la  table  dont  je . 
parle , & ainfi  des  autres. 

D.  Comment  emploie-t-on  ces  pronoms  dam 
le  difcours’é 

Us  y ont  différents  ufages,  fuivant  les 
différentes  maniérés  dont  ils  indiquent  les 
chofes  dont  on  parle. 

D.  Quel  ejl  Pufage  de  ce , cet , cette  , ^ 
ces  ? 

On  les  met  toujours  avant  des  noms 
fubftahtifs  de  perfonnes  ou  de  chofes , quel- 
quefois précédés  ou  fuivisde  leurs  adjedifs  : 
(à  la  réferve  de  ce,  qui  fe  met  fou  vent  avant 
d’autres  mots.  ) Et  alors  on  ne  peut  pas  dire 
que  ce  foient  de  véritables  pronoms , puif. 
qu’ils  ne  tietment  la  place  d’aucun  nom.  Ce 
font  plutôt  des  efpeces  d’adjeélifs , par  le 
moyen  defquels  les  objets  font  mis  en  quel-  i 
que  forte  fous  les  yeux:  comme  quand  on 
^t,  CE  ciel,  CETTE  terre,  CES  éléments  font 
Vouvrage  de  Dieu. 

D.  Qiœlle  différence  y a-t-il  tntre  ce  cet  ? 

Il  n’y  en  a pas  dautre,  finon  que  ce  fe 
met  avant  les  noms  maiculins  qui  commen- 
cent par  une  confonne  ou  par  nnel>  afpirée, 
comme  ce  palais , ce  héros  ÿ & que  cet  fe. 
met  avant  les  nomsmafeulins  qui  commen- 
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cent  par  une  voyelle  ou  par  une  h non  afpî- 
rée,  comme  cet  oifeau,  cet  honneur. 

D.  Que  fait-on  quand  avec  ces  mêmes  pro~  . 
noms  J on  veut  indiquer  des  objets  plus  ou  moins 
éloignés  ‘i 

J^.On  met  après  les  noms  fubftantifs  aux- 
quels ils  font  joints , les  petits  mots  ci  & là. 

Ci  marque  que  l’objet  cft  proche  j comme 
ce  pays-ci , cet  homme-ci , cette  chambre-ci  » 
ces  livres-ci , ^c.  Là  marque  que  l’objet  cft 
plus  éloigné,  comme  cepay-là,  cet  homme-là  , 
cette  chambre- là , ces  livres-là  , ^c. 

D.  Me  peut-on  pas  dans  le  même  fens, mettre 
ici  à la  place  decij^  dire , cet  homme  ici , 
cette  chambre  ici , ces  livres  ici , &c. 

Non  : c’eft  une  exprefïion  vicieufè  , 
dans  laquelle  bien  des  gens  tombent,  & qu’il 
faut  abfolument  éviter. 

D.  Quel  eji  l’ufage  de  ce , qtiand  il  n^ejl  pas 
joint  à un  nom  fubjiantif  '^ 

I . Il  ert  relatif  à ce  qui  précédé  dans  le 
difeours , & il  indique  une  perfonne  ou  une , 
chofe  dont  on  a déjà  parlé  : comme  quand , 
on  dit,  Je  lis  Horace  ^ Virgile  y parce  queCZ 
font  les  meilleurs  poetes  latins.  Les  ajironomes . 
qiii  prétendent  connaître  la  nature  des  étoiles ji- 
xeSy  ajfurent  que  CE  font -autant  de  foleils  : où 
l’on  voit  que  dans  la  première  phrafe,  ce  le 
rapporte  à Horace  Si.  à Virgile , & dans  la  - 
fécondé,  aux  étoiles  fixes. 

2.  H eft  relatif  à ce  qui  fuit  dans  le  dit* 
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cours , & il  indique  une  perfonne  ou  une  ’ 
chofe  dont  on  va  parler:  comme  quand  011 
dit , ç^étoit  un  grand  capitaine  que  Cefar  : c'ejl 
ne  pas  connoitre  les  courtifans , que  de  compter 
fur  leurs  promejfes  ,•  ce  dans  le  premier  exem- 
ple fe  rapporte  à Cefar , & flans  le  fécond  à 
CCS  mots , compter  fur  leurs  promeffes. 

Dans  plufieurs  occafions  où  ce  eft  relatif  à 
ce  qui  fuit  dans  le  difcours , il  n’y  eft  em- 
ployé que  par  élégance,  & pour  donner  plus 
de  force  & d’énergie  à l’cxpreftîon  : car 
quand  je  dis,  CE  fut  l'envie  qui occafonna  le 
premier  meurtre  dans  le  monde  ; c’cft  au  fond 
comme  fi  je  difois  , P envie  occafonna  le  pre^ 
tnier  meurtre  dans  le  Cependant  il  y a 

dans  la  première  expreflîon  une  certaine 
énergie  qui  ne  fè  trouve  pas  dans  l’autre. 

3.  Souvent  ce  eft  mis  pour  le  mot  général 
chofe  J dont  la  fignification  eft  reftreinte  & 
déterminée  par  les  mots  qui  le  fui  vent  : 
comme  dans  ces  exemples.  Faites  attention  à 
CE  que  vous  m'avez  promis  j c’eft-à-dire,  à la 
chofe  que  vous  m'avez  promife.  On  ne  doit  s'ap~ 
pliquer  qu'à  CE  quipeut  étreutile,  c’eft-a-dire, 
à la  chofe  ou  aux  chofes  qui  peuvent  être  utiles, 
^c. 

II  faut  remarquer  que  dans  tous  les  cas  où 
ce  n’eft  pas  joint  à unfubftantif,  il  ne  chan- 
ge pas  de  terminaifon,  quoiqu’il  fe  rapporte 
à des  noms  du  mafeulin  ou  du  féminin  , au 
fingulier  ou  au  pluricr. 
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D.  Quelles  réflexions  avez-vous  à faire  Jtir 
celui , celle  ^ leurs  plnriers  ? 

!{.  Celui  & celle  ne  font  jamais  joints  à des 
noms  fubftantifs.  Ils  n’ont  par  eux-mêmes 
qu’une  fignification  vague  de  perfonnes  ou 
dcchofes,  laquelle  fignification  doit  être  ex- 
pliquée & déterminée  par  les  mots  fuivants, 

. fans  lefqucls  ces  pronoms  ne  peuvent  fubfi- 
fter  dans  le  difeours  : ce  qu’on  reconnoitra 
dans  les  phrafès  fuivantesi  Celui  qui  met  fa 
confiance  e7i  Dieu , ne  fera  pas  trompé.  De 
toutes  les  félicités  y CELLE  dont  les  jufles  jouif- 
fent  dans  le  ciel  efl  la  feule  laquelle  nous  de- 
vons afpirer.  Bienheureux  font  CEUX  qui  fouf- 
frent  perféaition  pour  Jefus-Chrifl. 

D.  Comment  emploie-t-on  dans  le  difeours  , ^ 
les  pronoms  celui-ci , celle-ci,  celui-là,  celle- 
là  , avec  leurs  pluriers  ? 

R.  On  ne  les  joint  jamais  à aucun  nom 
fubltantif , & iis  ont  une  fignification  dé- 
terminée & indépendante  des  mots  dont  ils 
peuvent  être  fuivis.  On  s’en  fert  ordinaire7 
ment  pour  déllgncr  une  peifonne  ou  une  ‘ 
chofe  qui  efi  fous  les  yeux , ou  dont  on  a 
déjà  pnlé:  comme  quand  on  dit,  en  par- 
lant de  deux  hommes,  CELUI-CI  efl  le pltis 
habile,  k efl  le  plus  ignorant & en 

parlant  de  maifons , Je  préféré  CELLE-CI  à 
CELLE- l'a  , &"c. 

Celui  ci,  celle-ci,  marquent  des  objets  pro- 
ches , & celui-là , celle-là , 
loignés. 


des  objets  plus  ' 

I 

\ 
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D.  Quelle  ejl  la  Jîgnijkation  ^ Puf  âge  des 
fronoms  ceci  ^ cela  ? 

Ils  ne  fe  difeht  que  des  choies,  & n’ont 
pas  de  pluricr  : en  forte  que  ced  peut  ordi- 
nairement fe  rendre  par  ceUe  chofe-cij  & cela 
par  cette  chofe-là.  Ainfi  quand  je  dis  , Ceci 
■ mérite  attention.  Quepenfez-vous  de  cela'l  c’cft 
comme  fi  je  difois  , Cette  chofe~ci  mérite  at- 
tention. Que  penfez-vous  de  cette  chofe-ldi  ^c. 

D.  De  quelle  perfomie  font  ces  pronoms  dé- 
monjlratifs  ? 

Ils  font  tous  de  la  troifieme  perfonne. 

D.  Qiiels  articles  prennent-ils  ? 

Ils  prennent  l’article  indéfini. 

"D.  Déclinez-les , en  joignojtt  des  ' noms  k 
ceux  qui  peuvent  en  fouffrir. 


R. 

S I N O 

U 

LIER. 

Nom. 

ce  Palais. 

cet  Oifeau. 

Gen. 

de  ce  Palais. 

de  cet  Oifeau. 

Dat. 

à cc  Palais. 

à cet  Oifeau. 

Acc. 

ce  Palais, 

cet  Oifeau. 

Vnc. 

• • • • 

• • • • 

Abl. 

decc  Palais. 

de  cet  Oifeau. 

P I,  U 

s. 

I s R. 

Nom, 

ces  Palais. 

ces  Oifeaux 

Gen. 

de  ces  Palais. 

de  ces  Oifeaux 

Dat. 

à ces  Palais. 

à ces  Oifeaux 

Acc. 

ces  Palais. 

ces  Oifeaux 

Voc. 

• • • • 

• • • 

Abl. 

de  ces  Palais, 

de  ces  Oifeaux 

S I N G 

V 

LIER. 

Nom- 

cette  P'emme. 

! 

Acc.  cette  Femme 

Gen 

de  cette  Femme. 

( 

1 

Voc.  ...  . 

Dat. 

à cette  Femme. 

1 

Abl.  dé  cette  Femme 

IIO 
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Nom. 

Plu 
ces  Femmes. 

Gen. 

de  ces  Femmes. 

Dat. 

à ces  Femmes. 

Si 

N G U I.  I E R . 

Now. 

Celui.  Celle. 

Gen.  de  Celui.de  Celle. 

"Dat.  à Celui,  à Celle. 

Acc. 

Celui.  Celle. 

Voc. 

• • • • 

Abl.  de  Celui  de  Celle. 

4 

S I N G 

Nom. 

Celui-ci. 

Gc7Z. 

de  Celui-ci. 

T)iit. 

à Celui-ci. 

Acc. 

Celui-ci. 

Vœ. 

• • * 

Abl. 

de  Cclui-d. 

Nom. 

Plu 

Ceux-ci. 

Gen. 

de  Ceux-ci. 

T>at. 

à Ceux-ci. 

Acc. 

Ceux-cL 

Voc. 

Abl. 

de  Ceux-ci, 

Nont. 

S I N G 
Celui-là. 

Gen. 

de  Celui-là. 

Dtit. 

à Celui-là. 

Acc. 

Celui-là. 

Voc. 

Abl. 

de  Celui-là. 

Nom. 

Plu 

Ceux-là. 

Ge)t. 

de  Ceux-là. 

Dat. 

à Ceux-là. 

Acc. 

Ceux-là. 

Voc. 

• • ■ 

Abl. 

de  Ceux-là. 

. I C R. 

Acc.  cei  Femmes. 
Voc.  ..... 
Abl.  àcces  Femmes. 

Plu  r I b r. 

'Som.  Ceux.  Celles. 
Gm,  de  Ceux,  de  Celles. 
Z).»#,  à Ceux,  à Celles. 
Acc.  Ceux.  Celles. 
Voc.  .... 
Abl  de  Ceux  de  Celles. 

U L I E R. 

Celle-ci. 
de  Celle  d. 
à Celle-ci. 
Cclle-d. 

• • •' 

de  Celle-ci. 

r 1 x R. 

Celles-ci. 
de  Celles-ci. 
à Celles-ci. 
Celles-ci- 
• • • 

de  Celles-ci. 

; L I E R. 

Celle-là. 

* de  Celle-là. 
à Celle-là. 
Celle-là. 

de  Celle-là. 

LIER. 

Celles-là. 
de  Celles-là. 
à Celles-là. 
Celles-là. 

de  Celles-là. 
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SiNGULlEB.. 


Nom. 

Ceci. 

Cela. 

Gen. 

de  Ceci. 

de  Cela. 

Dot. 

à Ceci. 

à Cela. 

Acc. 

Ceci. 

Cela. 

Foc. 

• • * 

• • • ^ 

Ab/. 

de  Ceci. 

de  Cela.  , 

Ces  deux 

pronoms 

n’ont  point  de  plurier. 

ARTICLE  V. 


Des  Pronoms  relatifs. 


D. 

no 


ENTENDEZ-VOUS  Pro- 
noms relatifs? 

Bc  péntends  des  pronoms  qui  rappellent 
dans  le  difeours,  les  idées  des  perfonnes  ou 


des  chofes  dont  on  a déjà  parlé , pour  les 
expliquer , ou  pour  en  reftreindre  & déter- 
miner l’étendue.  ^ 

D.  Pourquoi  les  appelle-t-on  relatifs  ? 

Bj  A caufe  de  la  relation  ou  du  rapport 
qu’ils  ont  à des  noms  ou  à des  pronoms  qui 
les  précèdent , & qui  expriment  les  perfon- 
nes ou  les  chofes  dont  ils  rappellent  les 
idées. 

D.  Qiiels  font  ces  pronoms  relatifs  ? 

B^  Ce  font , 

l^uij  que  J quoi,  dont , des  deux  genres. 
Lequel,  mafeulin. 

Laquelle,  féminin. 

1).  Faites-moi  entendre  par  des  exemples,  que 
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ces  pro>ioms  relatifs  ostt  toujours  rapport  à uH 
autre  nom  ou  pronom  qui  est  auparavant. 

Quand  je  dis , Dieu  qui  aime  les  hom- 
mes i quii  rapport  à Dieu , & c’efl  comme  fî 
je  difois  , Dieu  LEQUEL  Dieu  aime  les  hom- 
mes. De  même  quand  je  dis,  l'argent  QVEj'ai 
• dépenfé  ; que  fe  rapporte  à f argent , & c’elt 
comme  fi  je  difois , l'argent  LEQUEL  AR- 
GENT j'ai  dépenfé.  Ainfi  des  autres  pronoms 
relatifs. 

D.  QiC avez-vous  entendu,  en  difant  que  les 
pronoms  relatifs  expliquent  les  idées  précéden- 
tes,ou  en  rejîreignent  ^ déterminent  fètenduet 
j’ai  entendu  que  les  pronoms  relatifs 
ont  deux  ufages  principaux  dans  le  difcours, 
félon  lefquelsils  font  ou  explicatif  s on  déter- 
minatifs. 

I.  Ils  f)nt  explicatifs , quand  les  mots  qui 
lesfuivent  (!k  qui  en  dépendent,  ne  font  que 
déveloper  ce  qui  étoit  enfermé  dans  l’idée  ' 
des  noms  ou  pronoms  auxquels  les  pronoms 
relatifs  fe  rapportent , fans  y rien  changer, 

& que  ce  qui  cft  ajouté  par  le  moyen  des 
pronoms  relatifs , aux  idées  précéd  .mtes  , 
leur  convient  généralement  & dans  toute 
leur  étendue.  Ainfi  quand  je  dis.  Dieu  qui 
aime  les  hommes, CO  que  j’exprime  par  qui  aime 
les  hommes , ne  fait  qu’expliquer  ce  qui  eft 
compris  d ins  l’idée  de  Dieu  qu’on  ne  peut 
concevoir  fans  l’attribut  de  bonté  pour  les 
hommes.  De  même  quand  je  dis , les  hommes 
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^ font  créés  pour  cotmoître  ^ pour  aimer 
DieUy  ce  que  j’ajoute  à l’idée  d’hommes  parles 
mots  dépendants  de  ^k/, convient  à cette  idée 
généralement  & dans  toute  fon  étendue^ 
puifqu’il  n’y  a pas  un  homme  qui  n’ait  été 
créé  pour  connoitre  & pour  aimer  Dieu.  Par 
conféquent  qui  eft  explicatif  dans  ces  deux 
exemples. 

II.Les  pronoms  relatifs  font  détenninatifs, 
quand  on  s’en  fert  pour  reftreindre  & déter- 
miner la  fignification  des  noms  ou  pronoms 
auxquels  ils  fe  rapportent:c’eft-à-dire,  quand 
ce  qu’on  ajoute  à une  idée  par  le  moyen  des 
pronoms  relatifs,* ne  convient  pas  à cette 
idée  dans  toute  fon  étendue.  Ainfi  quand  je 
dis,  La  doâfrine  qui  met  le  fouverain  bien  dans 
la  volupté  du  corps  y eji  indigne  d^im  Philofophef 
je  ne  parle  pas  de  la  doélrine  en  général  ; 
mais  par  le  pronom  qui , je  la  reftreins  & la 
détermine  à ne  fignifier  que  celle  qui  met  le 
fouverain  bien  dans  la  volupté  du  corps.De 
même  quand  je  dis,  les  hommes  qui  craignent 
Dieu,  le  pronom  qui  fait  aflèz  connoitre  que 
je  ne  parle  pas  de  tous  les  hommes , mais 
feulement  du  petit  nombre  de  ceux  qui  crai- 
gnent Dieu.  Par  conféquent  qui  eft  déter- 
minatif dans  ces  deux  exemples. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  à l’égard  de  qui  , 
peut  également  s’appliquer  aux  autres  pro- 
noms relatifs. 

V.  Avant  que  £ entrer  dans  les'réfiexions  que 
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vous  avez  à faire  fur  ces  frotîoms , dites-moi 
avec  quels  articles  ils  fe  déclinent. 

fe  déclinent  avec  l’article  indéfini, 
àl’cxception  de  lequel  & laquelle , qui  pren- 
nent l’article  défini  : mais  cet  article  s’y  joint 
de  maniéré  qu’il  fait  partie  du  mot,  comme 
on  va  le  voir  dans  la  déclinaifon. 

, D.  Déclinez  ces  Pronoms  avec  les  articles 
* . qui  leur  conviennent. 

R.  S 1 N G U L I E a. 

• 2fom.  Qui.  •'  Acc.  Qui , oti  Que. 

Gen.  de  Qui,  ou  Dont.  Voc 

Dot.  à Qui*  Abl.  de  Qui , ou  Dont. 

' Le  plurier  eft  comme  le  fingulier. 

SlNGULIEK. 

Vont Acc.  Quoi , ou  Que. 

Gen.  de  Quoi , ou  Dont  Voc.  .... 
Dat.  à Quoi.  Abl.  de  Quoi,  ou  Dont 

Le  Plurier  eft  comme  le  fingulier. 

SiNGOLiEK.  Plurier. 

Vont.  Lequel , Laquelle.  >^o»j.Lefquels,Lefquelle8 
Gen.  Duquel,  de  Laquel-  Gen.  Defquels  , Defquel- 
‘ le  , o«  Dont  les , ou  Dont 

. /.  Pn/,  Auquel,  à Laquelle.  DrttAuxquels, Auxquelles 

I . Acc.  Lequel , Laquelle,  Acc.  Lefquels  , Lcfquel- 

: ou  Que.  les , ou  Que. 

I Voc.  ....  Voc. 

Abl,  Duquel,  de  Laquel-  Abl.  Defquels  , Defquel* 

I le , ou  Dont.  les , ou  Dont. 

'i  D.  Comment  appelle-t-on  le  nom  ou  pronom 

auquel  fe  rapporte  le  pronom  relatif? 

R^.  On  l’appelle  l’antécédent  du  pronom 
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relatif.  Aiiifi  dans  Dieu  qui  aime  les  hommes  i 
Dieu  eft  l’antécédent  de  qui  ; & dans  P argent 
que  fai  Jépenfé  i Purgent  eft  l’antécédent  de 
que. 

D.  Salles  fortes  de  noms  peuvent  être  les" 
mtécèdents  des  pronoms  relatifs  ? 

Les  feuls  noms  fubftantifs , parce  qu’il 
lî’y  a que  ces  noms  qui  expriment  les  idées 
des  perfonnes  & des  chofes. 

D.  Pourquoi  avez^vous  donc  encore  mis  les 
pronoms  au  nombre  des  antécédents  ? 

J!L  Parce  qu’alors  ils  tiennent  la  place  de 
quelques  noms  fubftantifs,  ou  déjà  expri- 
més ou  fous-entendus  : comme  dans  cette 
phrafe , Il  eji  étonnant  que  Hettri  I V.  ait  été 
la  vitlime  d'un  fcélérat , LUI  qui  n'étoit  occupé 
que  du  bonheur  de  fis  peuples  \ luit  antécédent 
de  qui , tient  la  place  de  Henri  I V.  exprimé 
auparavant  : & dans  ces  autres  phrafes  , 
Celui  qui  veut  vivre  heureux, doit  domter  fis 
paJJîons.On  ejlajfuré  de  fin  falut,  en  pratiquant 
CE  que  l'Evangile  nous  prefcrit  i les  noms  fub- 
ftantifs font  fous-entendus.  Celui,  antécé- 
dent de  qui,  eft  mis  pour  l'homme  : Phomme 
qui  veut  vivre  heureux,^ c.  & ce,  antécédent 
de  que , eft  mis  pour  les  chofes  : les  chofes  que 
PEvangile  nous  prefcrit. 

D.  Les  pronoms  relatifs  ont-ils  toujours  un 
antécédent  exprimé 'I 

iL  Non  : il  arrive  quelquefois  que  l’aiité- 
eédent  des  pronoms  relatifs  eft  fous-enten-^ 
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du:  & alors  cet  antécédent  fous-entendu  eft 
ordinairement  un  pronom  démonftratif  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  ces  phrafes  } 
QUI  ne  fait  pas  garJer  un  fecret , eji  incapflhle 
de  gouverner  i c’ell-à-dire,  Ci.LUi  qui  ne  fait 
pas  J ^c.  On  ne  peut  rien  exiger  DE  QUI 
rien , c’cft-à-dire , de  celui  qui  n'a  rien.  Dieu 
fait  miféricorde  'a  qui  il  veut,  c’eft-à-dire,  'a 
CELUI  ou  'a  ceux  'a  qui  il  veut.  Les  Apôtres 
ennonçoient  l'Evangile  'a  qui  voulait  les  écou- 
ter, c’eft-à-dire , 'a  ceux  Q\2ivouloient  les 
écouter. Des  deux  difcours  que  vous  m'avez  fait 
voir,  je  nef  lis  \VQ\J  LL  je  dois  donner  la  préfé- 
rence , c’elt-à-dirc , je  ne  fais  quel  eji  CrLUi 
KUQiJLL  je  dois  doûner  la  préférence.  On  dit 
que  Cronrtrel  avait  cinquante  chambres,  ^ fes 
meilleurs  amis  ne  favoient  jamais  dans  LAQUEL- 
LE il  couchait , c’eft-à-dire , «e  favoient  jamais 
quelle  étoit  CELLE  dans  laquelle  il  cou- 
chait. Voilà  DE  QUOI  il  s'agit , c’cft-à-dire , 
voilà  CE  ou  LA  CHOSE  DE  QUOI  H s'agit. 
C'eJl''K  QUOI  je  penfois,  c’eft-à  dire  , c'eji  CE 
ou  LA  CHOSE  'a  quoi  je  penfois. 

D.  Ny  a-t-il  pas  des  occafions  o/V  quelques- 
uns  de  ces  pronoms  relatifs  n'ont  point  d'anté- 
cédent exprimé  sii  fous-entendu 

Oui  : & alors  ils  ne  font  plus  appelles 
qu’improprement  relatifs , n’ayant  rapport  à 
aucun  antécédent.  Ils  feroient  mieux  nom- 
més pronoms  abfolus.  Ce  font  plus  ordinaire- 
ment qui  & quoi  i Sc  on  connoît  qu’ils  font 
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ftbfolus , c’eft-à-dire , fans  rapport  à un  an- 
técédent, quand  on  peut  tourner  le  premier 
par  quelle  perfonne,  & l’autre  par  quelle  chofe  : 
comme  dans  ces  exemples,  7V  vous  ferai  con- 
noitre  Q.U  i je  fuis , c’eft-à-dire , quelle 
PERSONNE  je  fuis.  Amenez  avec  vous  QUI 
vous  voudrez , c’eft-à-dire , quelle  per- 
sonne vous  voudrez.On  ne  fait  encore  'a  QUOI 
attribuer  furement  la  chute  des  corps  pefmts, 
c’eft-à-dire,  'a  quelle  chose  attribuer ^ 
^c.  Mariiu  avait  fur  le  vifi^e  je  ne  fais  QUOI 
de  féroce , c’eft-à-dire  , je  tte  fais  Q.U  ELLE 
CHOSE  de  féroce. 

Nous  parlerons  plus  amplement  de  cetto 
cfpece  particulière  de  pronoms  dans  l’article 
fuivant. 

D.Crojjfezvous  qu'avec  les  principes  que  vous 
venez  et  établir  on  puijfe  expliquer  toutes  les  dif- 
férentes maniérés  dont  qui  ^ quoi  font  etn- 
ployés  fans  antécédent  ? 

' Non  : il  y a en  cette  occafion,  comme  ‘ 
en  bien  d’autres,  plufieurs  exprelfions  prifes 
du  génie  de  la  langue,  & introduites  par  l’u- 
làge,  dont  on  fent  toute  la  force,  quoiqu’on 
ne  puilTe  pas  les  alfuiettir  aux  régies  de  la 
Grammaire.  C’eft  ainfi  qu’il  faut  penfer  do 
' ces  façons  de  parler,  'a  Q.UI  mieux  mieux. 
C étoif  A QUI  combattrait  plus  coura^feufement, 
La  pluralité  des  Dieux  ejî  une  chofe  qu'on  ne 
petit  s'imaginer  Q.U  l ait  été  adoptée  par  des 
ifommes  de  bonfens.  Les  ^us  illujires  E^mami 
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ne  laijfoient  fouvent  pas  en  mourantj  DE  QUOI 
faire  les  frais  de  leurs  funérailles.  Cejiun  hom- 
me qui  a DE  QUOI,  pour  direjqtiiejl  riche,  &c. 

D.  Les  pronoms  relatifs  ne  font-ils  pas  de 
ipuelque  ufage par  rapport  aux  pronoms  démonf- 
tratifs  i 

J^.  Oui  : nous  avons  dit  à l’article  précé- 
dent, que  ce  ( mis  pour  le  mot  général  chofe  ) 
celui , celle , ceux , & celles , n’étant  jamais 
joints  à des  noms  fubftantifs,  n’avoient  par 
eux-mèmes  qu’une  fignification  vague  de 
perfonnes  ou  de  choies,  laquelle  devoit  être 
expliquée  & déterminée  par  les  mots  fui- 
vants , & c’eft  ordinairement  par  des  pro- 
noms relatifs  que  cette  fignitication  vague 
eft  expliquée  & déterminée;comme  on  peut 
le  reconnoitre  dans  les  mêmes  exemples  que 
nous  avons  déjà  rapportés  ; Faites  attention  d 
CE  QUE  vous  m'avez  promis.  On  ne  doit  s'appli- 
quer qu'à  CE  QUI  peut  être  utile.  Celui  qui 
7net  fa  confiance  en  Dieu  ne  fera  pas  trompé.  De 
toutes  les  félicités , celle  dont  les  jufies 
jouijfent  dans  le  ciel,  eji  la  feule  à laquelle  nous 
devons  afpirer.  Bimheureux  font  CEUX  QUI 
foujfrent  perfécution  pour  Jefus-Chrifi. 

D.  Donnez  moi  quelques  réglés  fur  luftge  de 
ces  pronoms  dans  le  difeours , en  commençant 
par  qui. 

' I.  des  deux  genres  & des  deux 
nombres , fè  dit  également  au  nominatif, 
des  perfonnes  & des  chofes  : c’eft-à-dire , 


içj  iizûd  by  Google 


Ch  AP.  V.  Art.  V.  i 

qtfil  peut  avoir  pour  antécédent  un  nom  ou 
un  pronom  qui  exprime  une  perfonne  ou 
une  chofe  , comme  dans  ces  exemples  f L E 
JEUNE  HOMME  QUI  cuMve  II  vertu  ^ les 
fciences, goûte  un  bonheur  plus  folide  que  CELUI 
QUI  pajfe  fa  vie  dans  la  di.JJpation  ^ dans  les 
■plaiftrs.  Les  fables  q.u i font  parler  les 
animaux  pour  notre  injlrii&ionjfont  plus  utiles 
que  CELLES  qui  attribuent  aux  Dieux  du  pa- 
ganifnie , les  vices  ^ les  aBions  les  plus  abomU 
fiables. 

2.  Le  même  pronom  relatif  qui,  dans  tous 
les  autres  cas  que  le  nominatif,  ne  peut 
avoir  pour  antécédent  qu’un  nom  ou  un 
pronom  qui  exprime  une  perfonne  : & le  gé- 
nie de  notre  langue  ne  foutfre  pas  que  le 
génitif,  le  datif,  l’accufatif , & l’ablatif  de 
ce  pronom,  fe  difent  des  chofes,  pas  même 
des  animaux.  Ainfi  ces  exprelTîons  feroient 
vicieufes;  La  maifon  DE  QUI  fai  fait  Pacqui- 
jition.  Les  fciences  'a  QUI  je  nP applique.  L’o- 
f inion  contre  qui  je  me  déclare.  Le  cheval  DE 
QUI  me  fuis  défait.  Mais  on  dira  fort  bien. 
Combien  de  grands  hommes  DE  QUI  les  belles 
aBions  font  refiées  dans  P oubli!  Il faut  bien  choi^ 
fir  les  amis  ' A QUI  ow  veut  donner  fa  confance^ 
Songeons  à fléchir  le  juge  devant  QUI  noiu  de-^ 
vons  paroitre  îinjour.  Il  y a un  R^i  dans  les 
deux,  DE  QUI  dépendent  les  rois  dp  la  terre. 
S’il  y a quelque  exception  à cette  demiere 
réglé,  ce  np  peut  être  que  dans  le  ftile  figu- 
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ré,  quand  on  perfonifie  les  chofes,  ou  qu’on, 
les  transforme  en  divinités,  comme  la  Gloi- 
re, la  Vertu,  la  Renommée,  la  Viéloire, 
&c.  & quand , en  parlant  d’animaux  ou  d’au- 
tres chofes , on  le  fert  de  phrafes  perfon- 
nclles,  c’eft-à-dire,  de  phrafes  qui  ne  con- 
viennent proprement  qu’aux  perfonnes.Ain- 
II  on  peut  dire  dans  l’un  & dans  l’autre  fens  ; 

gloire  ^ A QUI  les  Héros  facrijient.  C'ejiun 
cheval  'a  Q.U  1 je  dois  la  -vie. 

D.  (Quelles  ob'érvations  avez-vous  à faire 
fur  les  pronoms  relatifs  lequel  ^ laquelle  ? 

R.  lequel  & laquelle  dans  tous  leurs  cas  , 
tant  au  fîngulier  qu’au  plurier , peuvent  le 
dire  également  des  perfonnes  & des  chofes. 
Mais  l’ufàge  ne  les  admet  pas  dans  toutes  les 
occafîons  où  on  auroit  lieu  de  les  employer: 
comme  nous  allons  le  voir. 

I.  On  ne  s’en  fert  prefque  jamais  au  no- 
minatif, & les  oreilles  feroient  bleflees  de 
ces  exprellions , Dieu  lequel  a créé  le  ciel 
^ la  terre.  Li  grâce  LAQUELLE  domte  les 
cœurs  rébelles.  Les  vices  LESQUELS  régnent 
dans  le  monde.  Les  vertus  LESQUELLES  nous 
rendent  agréables  à Dieu.  Il  faut  alors,  pour 
parler  purement,  avoir  recours  au  pronom 
relatif  qui  y & dire.  Dieu  qui  a créé  le  ciel 
^ la  terre.  La  grâce  qui  domte  les  cœurs  ré- 
belles.Les  vices  QUI  régnent  dans  le  monde.  Les 
vertus  QU  l yious  rendent  agréables  à Dieu. 

Ce  n’eft  pourtant  pas  qu’on  ne  puilfe , & 

qu’on 
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qu’on  ne  doive  même  quelquefois  employer 
ces  pronoms  au  nominatif  & dans  les  autres 
cas  où  ils  ne  font  pas  d’un  ufage  ordinaire  , 
quand  on  veut  s’exprimer  avec  clarté  & 
éviter  toute  équivoque  ; comme  dans  les 
ouvrages  dogmatiques,  dans  les  phrafes  où 
le  relatif  ell  féparé  de  l’antécédent  par  d’au*- 
très  noms  de  divers  genres , fuivant  l’exem- 
ple que  nous  donnerons  pour  l’ablatif,  dans 
les  ordonnances , dans  les  contrats , &c.  où 
il  eft  encore  aflez  ordinaire,  pour  plus  grande 
précifion  , de  répéter  l’antécédent  déjà  ex- 
primé , & de  le  joindre  aux  pronoms  lequel 
^laquelle,  endilantpar  exemple,  lequel 
PRINCIPE  me  fait  conclure  laquelle 

FERME;orf/ro?//,  ^c.  auxquels  he'kitiers 
il  fera  permis  -,  ^c. 

2.  Les  génitifs  & ablatifs  de  ces  pronoms 
font  d’un  ufage  un  peu  plus  étendu,  & il  eft 
à propos,  pour  en  faciliter  l’intelligence , de 
faire  ici  une  obfervation  particulière  fur  le 
génitif. 

Les  pronoms  relatifs,  quels  qu’ils  folent  , 
étant  au  génitif,  ne  fuppofent  pas  feulement 
un  antécédent  qui  les  précédé  i ils  fuppofent 
encore  ordinairement  un  autre  nom  fubftan- 
tif  dont  ils  dépendent,  & avec  lequel  ils  ont 
une  liaifon  néceflaire.Ainfi  dans  cette  phrale^ 
-Alexandre  DE  QUI  LE  COURAGE  eji  ajfez 
connu  i de  qui  dont  l’antécédent  eft  Alex^tu- 
dre , a encore  une  liaifon  néceffaire  avec  le 
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nom  fubftantif  courage  i de  qui  le  courage. 
Quelquefois  ce  l'ubftautif  eft  joint  au  géni- 
tif, comme  on  vient  de  le  voir;  quelquefois 
il  en  eft  féparé  par  quelques  mots  : comme 
q\iand  on  dit,  Alexandre  DE  QUI  l'on  connaît 
ajfez  LE  COURAGE.  Or  dans  le  premier  cas , 
- le  génitif  du  pronom  relatif  peut  fe  trouver 
avant  ou  après  le  nom  fubftantift  & comme 
on  dit , Alexandre  DE  QUI  LE  courage  ejl 
^ ajfez  connu , on  dira  , Alexandre  AU  COU» 
RAGE  DE  QUI  OH  a donné  tant  de  louanges ^ Ce 
qui  fait  le  fondement  des  réglés  fuivantes. 

Quand  le  génitif  du  pronom  relatif  eft 
avant  le  nom  fubftantif  dont  il  dépend,  l’ui 
fagc  ne  foudre  guere  que  l’on  emploie  du-, 
quel  ôu  de  laquelle,  & que  l’on  difc  par  exem-». 
pie , le  livre  duquel  vous  m'avez  fait  pré~ 
fent.  La  B^ligion  DE  LAQUELLE  on  mépriji 
les  maximes. 

Mais  fi  le  génitif  dü  pronom  relatif  eft 
après  le  nom  fubftantif  dont  il  dépend , du- 
quel Sz  de  laquelle  (ont  les  feuls  dont  on  puillè 
• fe  fervir,  en  parlant  de  chofes  du  d’animaux> 
& il  faut  dire , La  Seine  dans  le  lit  D E L 
QUELLE  viennent  fe  jetter  d’autres  rivières. 
Les  moutons  à la  dépouille  DESQUELS  leshonu 
mes  doivent  leurs  vêtements. 

E)i  parlant  de  perfonncs,'il  eft  fouvent 
égal  d’employer  de  qui,  ou  duquel,  de  la- 
quelle. Quelquefois  l’un  a plus  de  grâce  quô 
Fautre , & c’eftà  l’oreille  à en  décider.  Ainfi 


Ch  AP.  V.  Art.  V.  rzf 

je  puis  dire , Le  prince  à la  prote&ion  DE  QUI 
ou  duquel;V  Jo/V  ma  fortune.  Et  dans  cette 
phrafe , C'eji  une  femme  fur  le  compte  DE  LAs- 
QUELLE  il  ne. court  pas  de  mauvais  bruits  > je 
préférerois  de  laquelle  à de  qui. 

Le  génitif  du  pronom  relatif  ne  fe  met 
après  le  nom  fubliantif  dont  il  dépend,  que 
quand  ce  nom  eft’à  un  autre  cas  qu’au  no« 
miiiatif,  comme  dans , Le  prince  'a  la  pro* 
TECTION  de  qtii  ou  duquel  j ^c.  ou  qu’il  eft 
à la  fuite  d’une  prépofition  , comme  dans  , 
C'eji  une  femme  SUR  LE  COMPTE  de  laquelle. 

Au  refte  il  cfl:  bon  d’obferver  qu’on  ne 
doit  mettre  les  génitifs  des  pronoms  relatifs 
après  les  noms  fubftantifs  dont  ils  dépen*- 
dent,  que  quand  il  eft  indifpenfable  de  le 
faire  ; parce  qu’il  y a toujours  dans  cette 
tranfpolition,  une  certaine  dureté  qu’il  faut 
éviter  autant  qu’il  eft  poflible.Sur  quoi  il  n’y 
a pas  d’autres  réglés  à fuivre  que  celles  du 
goût  & de  l’oreille. 

Pour  ce  qui  regarde  , de  laquelle, 

à l’ablatif,  on  doit  encore  confulter  Tufage, 
pour  fdvoir  dans  quelles  occafions  on  peut 
s’en  fervir,  tant  pour  les  perfonnes  que  pour 
les  chofes.On  les  préféré  alTez  ordinairement 
aux  ablatifs  des  autres  pronoms  relatifs, 
quand  ils  peuvent  contribuer  à la  clarté  du 
difeours  : comme  lorfquc  l’antécédent  en  elt 
réparé  par  d’autres  noms  de  divers  genres. 

F 2 
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Ainfi  on  dira  bien,  La  dèfobéijfance  des  Ifraé- 
lites  aux  ordres  de  Dieu , D E L A Q.U  ELLE 
Mo([e  fe  plaint  fi  fouvent.  Mais  on  ne  dira 
pas , Dieu  duquel  les  Ifraélites  reçurent  tant 
de  bienfaits. 

3.  Les  à.AÛ£s  auquelf  à laquelle , font  d’urt 
ufage  très-ordinaire , & prefque  toujours  in- 
difpenfable , quand  il  crt  queftion  de  chofes. 
AInfi  il  fiiut  dire,  Le  jardin  AUQUEL  ;’e  donne 
tous  mes  foins.  Les  fciences  auxquelles  je 
m'applique. 

Mais  fi  on  parle  de  perfonnes , il  eft  li- 
bre d’employer  à qui , ou  auquel^  à laquelle  , 
fuivant  que  l’un  ou  l’autre  conviendra  mieux 
dans  le  difcours,  & on  peut  dire  également , 
Dieu  'a  qui  ou  auquel  nous  devons  rappor- 
ter toutes  nos  ajiions.il  faut  bieyi  choifir  les  amû 
'a  qui  ou  auxquels  on  veut  donner  fa  con- 
fiance. 

4.  Pour  bien  entendre  l’ufage  de  lequel  & 
laquelle  à l’accufatif,  il  faudroit  avoir  quel- 
que connoiflimce  des  verbes  & des  prépofi- 
tions , dont  nous  ne  parlerons  qu’aux  Chap. 
V I.  & IX.  Il  eft  pourtant  indlfpenfable  de 
dire  ici , en  fuppofimt  cette  connoiiFance  , 
que  quand  lequel  & laquelle  font  à l’accufatif, 
ils  font  ordinairement  gouvernés  ou  régis 
par  un  verbe  ou  par  une  prépofitlon. 

Les  mêmes  réglés  que  nous  avons  établies 
lequel  y au  nominatif , doivent 

s’appliquer  à ces  pronoms  à l’aceufatif,  ré- 
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gis  par  un  verbe  : c’eft-à-dire,  que  quand  un 
verbe  régie  le  pronom  relatif  à raccufatit, 
foit  que  l’on  parle  de  perfonnes  ou  de  cho- 
fes  , ce  n’eft  prefque  )amais  de  lequel  & la-, 
laquelle , qu’il  faut  fe  fervir.  Ainfi  on  auroit 
lieu  d’ètre  choqué  de  ces  expreffîons5/d/»ow/îMfl 
LEQUEL  Dieu  créa  à fou  image  rejj'emblatt- 
ce.  La  femme  LA^QUELLE  Dieu  fopua  d’iiua 
des  côtes  de  Phomme.  Les  anges  LES  Q.U  E L S 
l’orgueil  précipita  dans  les  enfers.  Les  créatu-. 
res  LES  Q.U  ELLES  Dieu  tira  du  néant. 

Quand  ce  font  des  prépofitions  qui  ré- 
giflent  le  pronom  relatif  à l’acculatif , on 
peut  employer  indifféremment  qui , ou  /e- 
quel  J laquelle  ^ fi  on  parle  de  perl'onnes,  & 
dire.  Songeons  à fléchir  le  juge  devant  qui  ou 
devant  LEQUEL  nous  devons  paroitre  un  jour. 
Les  femmes  avec  QUI  ou  avec  LESQUELLES 
j'ai  été  en  liaîfon. 

Mais  fi  on  parle  de  chofos,  on  doit  preC. 
que  toujours  fe  lèrvir  de  lequel ^ laquelle, 
Aiufiil  faut  dire.  Le  bois  dans  LEQUEL  nous 
nous  fournies  promenés.  L'opinion  contre  L A.. 
Q.U  E L L E je  me  déclare. 

D.  Qiiel  ufage  fait-on  dans  le  difeours  dû 
pronom  relatif  quoi  ? 

I.  On  ne  l’emploie  jamais  au  nomina- 
tif, comme  pronom  relatif. 

2.  Il  eft  pour  les  deux  genres  & pour  les 
deux  nombres,  comipe  on  le  verra  dans  les 
exemples. 
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3.  Il  ne  fe  dit  jamais  que  des  chofes  ab-’ 
Iblument  inanimées. 

Le  cas  où  il  eft  plus  en  ufage  eft  le  datif^  ' ' , 

& il  n’y  a prefque  pas  de  chofe  à quoi  on  ne 
puilTe  le  faire  rapporter.  Ainfi  on  dira , Le 
bonheur  éternel  efi  Punique  objet^k  QUOI  nous 
devons  afpirer.  C’eji  une  objeSlion  'a  quoi  il 
ri y a pas  de  réponfe.  On  ne  réjiéchit  pas  ajjez  fur 
tous  les  dangers  'a  quoi  on  s^expofe  dans  le 
monde.  Les  habitudes  vicieufes  font  des  mala~ 
dies  'a  quoi  tous  les  fecours  humains  ne  peu-  , 
vefît  remédier. 

On  peut  néanmoins , dans  la  plupart  des  ; 
occafions  où  on  emploie  à quoi , fe  lèrvir  j 
également  des  datifs  auquel  y à laquelle  : & I 
c’elf  à l’oreille  à juger  lelquels  de  ceux-ci  ou  , i 
de  l’autre'  ont  plus  de  grâce  & d’harmonie 
dans  le  difcours.  Le  datif  à quoi  n’eft  d’un 
ulàge  indifpenfable , que  quand  il  a pour 
antécédent  ce  ou  rien  : comme  quand  on  dit,  ; 

C’est  'a  QVOï  je  vous  exhorte.  Il  n'y  a rieft  \ 

'a  quoi  je  ne  fois  difpofé. 

Ce  pronom  ne  fe  dit  au  génitif  & à l’abla- 
tif, qu’après  l’antécédent  ce  : comme  dans 
- ces  exemples,  Cejl  de  quoi 7e  vous  rendrai 
compte.  Cétoit  de  QU  01  je  me  plaignais.  Et 
quoiqu’on  puilTe  abfolument  s’en  fer vir  après 
l’antécédent  rien,  comme  dans  cette  phrafe. 

Il  n'y  a rien  dans  le  monde  DE  quoi  Dieu  m 
foit  auteur}  il  eft  cependant  mieux  de  l’éviter 
& d’avoir  recours  à un  autre  pronom  relatif. 
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Qtioi  à l’accufatif,  eft  d’un  ufage  très- 
commun  j mais  c’eft  toujours  à la  fuite  dé 
prépofitions  qui  le  régiflent  i comme  quand 
on  dit , Le  principe  Jur  quoi  je  me  fonde.  La 
chofe  en  QUOI  il  a manqué.  Les  plaijirs  après 
QUOI  on  court.  Les  armes  avec  QUOI  vous 
vous  êtes  défendu  , ^c. 

Il  eft  encore  libre  dans  toutes  ces  occa- 
fions , de  fe  fervir  des  accufatifs  lequel  j lor~ 
quelle , fi  on  trouve  qu’ils  aient  plus  de  grâ- 
ce : comme  nous  l’avons  obfervé  à l’égard 
du  datif  à qtioi. 

D.  QiC avez-vous  à obferver  fur  le  pronom 
relatif  dont  ? 

C’eft  un  pronom  qui  ne  le  décline  pas, 
& qui  n’eft  fufceptible  d’aucun  article.  Il  ex- 
prime toujours  un  génitif  ou  un  ablatif  j & 
fans  recevoir  aucun  changement , il  peut  là 
rapporter  à toutes  fortes  d’antécédents  , de 
quelque  genre , & de  quelque  nombre  qu’ils 
lüient. 

11  n’a  pas  d’autre  ufage  que  d’ètre  mis  à la 
place  des  génitifs  & ablatifs , tant  finguliers 
que  pluriers , des  autrès  pronoms  relatifs  j 
pour  peu  qu’on  trouve  de  difficulté  à lesem- 
ployer;&  on  peut  dire  qu’il  eft  toujours  plus 
lùr  de  le  préférer.  Ainfi  dans  toutes  les  occa- 
fions  où  nous  avons  dit  qu’on  ne  pouvoit 
employer  de  qui,  duquel,  de  laqueLe  , def. 
quels , defquelles , de  quoi , il  faut  avoir  Pe- 
eours  à dont  : & on  peut  encore  le  fubftitueç 
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à CCS  pronoms , lors  même  qu’ils  ne  font 
pas  contraires  à la  pureté  du  langage  : ce  que 
nous  allons  Faire  voir,  en  remettant  ici  les 
mêmes  exemples  que  nous  avons  déjà  rap- 
portés. 

1.  Exemples  où  on  a dit  que/^e  qui  ne  pou- 
voit  fe  foulFriri  La  uiaifon  fai  fait  l\ic~ 
quifition.  Le  cheval  D ü N T je  me  fuis  défait. 

2.  Exemples  où  on  peut  mettre  de  qui  Sc 
dont  i Combien  de  grands  hommes  DONT  les 
belles  actions  font  resiees  dans  L oubli !Ily  a dans 
les  deux  un  foi  DONT  dépendent  les  rois  de  la, 
terre.  Alexandre  DONT  le  courage  ejl  ajfez 
connu, 

3.  Exemples  où  duquel,  de  laquelle,  ne  font 
point  d’ufagej  Le  livre  dont  vous  m'avez  fait 
fréfent.  La  religion  dont  on  meprife  les  ?naxi~ 
mes.  Dieu  dont  les  Ifraélites  reçurent  tant  de 
bienfaits. 

4.  Exemples  où  dont  vaut  mieux  que  de 
quoi  i II  n'y  a rien  dans  le  monde  DONT  Dieit 
ne  foit  auteur. 

. D.  fftt'esî-ce  que  le  pronom  relatif  que  ? 

C’eft  un  pronom  indéclinable  qui  n’ad- 
met point  d’article , & qui  exprime  commu- 
nément un  aceufatif  des  deux  genres  & des 
deux  nombres. 

Oa  en  fait  l’acculatif  des  autres  pronoms 
relatifs,  quand  celui  qui  leureft  propre,  n’ert 
pas  reçu  par  l’ulagc:  ce  qui  s’éclaircira  par  le 
détail  lùivant.  ^ 

5 ne  s’emploie  à l’accufatif , que  quand 
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il  eft  régi  par  des  prépofitions:  en  qui , Jttv 
qui,  avec  qui,  ^c.  Mais  quand  c’eft  un  verbe 
jqui  le  régit  à l’accufatif , il  faut  alors  nécet 
fairement  fe  fervir  de  que  qui  fè  met  toujours 
avant  le  verbe  par  lequel  il  eft  régi  : comme 
dans  ces  exemples , Le  prmce  que  je  fers.  La 
femme  que  j\U  époufée.  Les  ennemis  que  vom 
craignez.  Les  mufes  que  je  cultive.  Ainfi  qug 
eft  l’accufatif  du  pronom  relatif  qui. 

Il  eft  encore  accufatif  des  pronoms  lequel^ 
laquelle  , quand  ils  font  régis  par  un  verbe  , 
& que  l’ufage  n’autorife  pas  leur  propre  ac- 
cufatif.  Ainlî  au  lieu  des  phrafes  que  nous 
avons  trouvé  vicicufespage  1 25,il  faut  dire, 
V homme  que  Dieu  créa  à fon  image  ^ rejjem- 
hlaiice.  La  femme  Q.U  E Dieu  forma  d'une  def 
côtes  de  Phomme.  Les  anges  que  PorgueH  précis 
pita  dayts  les  enfers.  Les  créatures  Q.U  e Dieif 
tira  du  néant. 

On  peut  même  encore  regarder  que  conir 
me  l’accufatif  du  proivom  quoi , lorfqu’il  eft 
régi  par  un  verbe,  & qu’il  fe  rapporte,  aulîl- 
bien  que  ce  pronom , à des  chofcs  abfolii- 
ment  inanimées,  ou  qu’il  a pour  antécédent 
ce  ou  rien  : comme  quand  on  dit,  les  dangers 
QüEjV  cours.  Ce  Q^u  ï.  j'ai  réfolii.  Il  n'y  a rien 
Q^U  E je  ne  jajje. 

Qiioique  l’emploi  naturel  du  pronom  re- 
latif que,  foit  d’exprimer  un  acculàtif,  il  y a 
cependant  quelques  façons  de  parler  auto** 
rifées  par  l’ufagé,  où  il  tient  lieu, 
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d’un  datif,  & tantôt  d’un  génitif  ou  d’un 
ablatif  : comme  quand  911  dit , C’e/?  à vous 
Q\sï.je  parle  ,2i\x  lieu  de  dire,  ‘a  qui  je  parle. 
Oejl  à la  gloire  QVEj'afpirej  au  lieu  de  dire  , 
'a  lkqjjelle  fafpire.  C^ejl  de  cette  fomme 
QUE  je  vous  demande  le  paiement , au  lieu  de 
dire,  dont  ou  de  laquelle  ;e  vous  de  inan- 
de  le  paiement.  Cejl  du  roi  QUE  vous  devez 
attendre  cette  grâce , au  lieu  de  dire,  DE  qui 
ou  dont  vous  devez  attendre  cette  grâce. 

D.  a-t-il  pas  d'autres  pronoms  relatifs 
que  ceux  dont  vous  venez  de  parler  ? 

J^.  On  peut  dire  en  général  que  tout  véri-. 
table  pronom  eft  relatif,  en  ce  qu’étant  mis 
à la  place  d’un  nom  ou  même  d’un  autre  pro- 
nom, il  eft  nécelfaire  qiVil  ait  rapport  à l’un 
ou  à l’autre.  Et  c’eft  fans  doute  pour  cette 
raifon  que  quelques  Grammairiens  ont  ap- 
pellé  pronoms  relatifs , ou  particules  rela- 
tives , les  mots  en, y,  & le,  que  nous  avons 
rangés  au  nombre  des  pronoms  conjonéUfs.. 
Mais  nous  ne  regardons  ici  comme  pronoms 
relatifs,  que  ceux  qui,  outre  le  rapport  qu’ils 
ont  aux  noms  ou  aux  pronoms  dont  ils  tien- 
nent la  place  , expliquent  encore , comme 
nous  l’avons  dit,ou  déterminent  la  fignifica- 
tion  de  leur  antécédent.  Et  en  ce  ftns  il  y ai 
encore  quelques  mots  que  l’on  doit  mettre 
au  rang  des  pronoms  relatifs , parce  qu’ils 
ont  le  même  ufage,  Sc  qu’on  peut  les  rea^ 
dre  par  d’autres  pronouis  relacifi*  ^ 
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Ce  font  les  mots  oÀ,  & par  où  , qui 
ne  le  difent  jamais  que  des  chofes  au  fingu- 
liei*  & au  plurier , & qui  ont  fouvent  beau- 
coup plus  de  grâce  dans  le  difcours,  que  les 
pronoms,  qu’ils  reprélenteiit. 

Où  J eft  pronom  relatif,  toutes  les  fois 
qu’on  peut  le  tourner  par  auquel^  à laquelle  , 
à quoi  J ou  par,  dans  lequel  ^ dans  laquelle  ^ 
dans  quoi en  laquelle , qiioi  : comme  dans 
CCS  exemples,  La  maifon  0\xje  demeure j c’eft- 
à-dire,  dans  laquelle 7e  demeure.  Voyez 
le  danger  où  vous  a conduit  votre  imprudence^ 
c’eft-à-dire , auquel  ou  'a  quoi  vous  a 
conduit  votre  imprudence.  Je  plains  l'état  où 
vous  êtes  J c’eft-à-dire,  DANS  LEQUEL  vom 
êtes.  CeJM  le  verre  0\ije  boisy  c’eft-à-dire  , 
dans  lequel  ou  dans  quoi  je  bois.  Voilà 
la  preuve  où  je  m'attache  , c’eft-à-dire  , 'a 
LAQUELLE  ou  'a  QUOI  je  m'attache.  Quel 
feroit  notre  bonheur  y fi  Eve  eût  évité  le  p ege  où 
elle  s'eji  laijje  prendre  / c’eft-à-dire,  dans 
LEÇpuZL  elle  s'ejl  laijjé  prendre.  La  haine  ^ 
lajiaterie  font  les  écueils  où  la  vérité  fait,  nau-, 
frage , c’eft-à-dire , DANS  LESQUELS  la  vé-, 
riîé  fait  naufrage.  On  pouroit  rapporter  une 
infinité  d’exemples  femblables. 

D'où  3 eft  pronom  relatif  toutes  les  fois 
qu’  on  peut  le  tourner  par  duquel  y de  Lu 
quelley  de  quoij  dont  : comme  dans  ces  exem- 
ples, Coriulan  vint  ojffiéger  B^me  d’où  il  avoiâ 
été  banni , c’eft-à-dire , de  laqi;ei,l8  // 
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avait  été  biVini,  Bien  des  gens  n'admettent  pas 
les  principes  d’où  dépend  le  JjJîême  de  Defcar- 
tes-,  c’cft-à-dire , desquels  ou  dont  dépend 
le fyjlême  de  Defcartes.  Telles  fontjesjprenves 
d'où  je  conclus,  c’e(t-à-dire , des- 
Q.UELLES  je  comliis , £«?c. 

Par  oit,  eft  pronom  relatif  toutes  les  fois 
qu’on  peut  dire  éj^alement , par  lequel,  par 
laquelle  : comme  dans  ces  ex'  mples , Les 
Mages  ne  reprirent  pas  le  même  chemin  PAR  où 
ils  étaient  venus  à Rethleem,  c’eft-à-dire , PAR 
LEQUEL  ils  étaient  venus  à Beth'eem.  Bjen  df 
plus  bas  que  les  moyens? AK  où  les Jîateurs  s'in~ 
Jinuent  dans  l'efprit  des  grands , c’eft-à-dire  , 
PAR  LESQUELS  les  jîateurs  s'injînuent  dans 
Pefprit  des  grands.  On  ne  pénétré  pas  toujours 
les  intrigues  PAR  où  certaines  perfomies  par- 
viennent à fe  vanger  de  leurs  ennemis , c’elt- 
à-dire , par  lesquelles  certaines  perfonnes 
parviennent  à fe  vanger  de  leurs  ennemis. 

D.  Il  ne  me  rejie  plus  qu'à  vous  demander  de 
quelle  perfonne  font  les  pronoms  relatifs. 

]{.  Ils  font  toujours  de  la  même  perfonne 
que  les  antécédents  auxquels  ils  fe  rappor- 
tent. Ainfi  qui  eft  de  la  première  perfonne 
djLmjfioiqui  aime:  il  eft  de  la  fécondé  dans 
volts  qui  lifez  : &il  eft  de  la  troil terne  dans  U 
vertu  qui  rend  ejiimable.  Il  en  eft  de  même 
des  autres  pronoms  relatifs. 
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ARTICLE  VI. 

Des  Pronoms  abfolus, 

D.  U’est-  ce  que  les  promms  abfolus  ? 

R.  A ne  les  confidérer  que  par 
rexpreiiion  , ce  font  pour  la  plupart  les  mê- 
mes que  nous  venons  d’appeller  relatifs.  La 
feule  fignification  fait  la  différence  des  uni 
& des  autres. 

D.  Four  quoi  les  nommez-vous  ici  abfolus  ? 
if.  Parce  qu’ils  n’ont  pas  d’antécédent , 
& pour  les  oppoler  aux  pronoms  relatifs 
qui  en  ont  toujours  un , comme  nous  l’a- 
vons dit. 

D.  Quels  font  ces  pronoms  abfolus  ? 
if,.  Ce  font , 

.Qui  J des  deux  genres. 

Que  Sc  quoi  J du  mafeulin. 

Quel,  mafeulin. 

Quelle,  féminin. 

Lequel,  mafeulin. 

Laquelle , féminin. 

D.  Quel  eB  donc  l'ufige  particulier  de  ces 
pronoms  ? 

iL  C’eft  quelquefois  de  tenir  lieu  d’un  ob- 
jet vague  & indéterminé,  & quelquefois 
de  défigner  confulement  la  nature  ou  les 
qualités  d’un  objet  déterminé. 


tI34  fronoms  ab foins', 

D.  Cette  réponfe  a befoin  d'être  éclaircie  p(vt 
des  exemples  dans  fes  deux  parties. 

i . Quand  je  dis,  Je  fais  QUI  voiis  a ac~^ 
ciifé-}  ou  en  intcnogeant , qui  vous  a accuje  ? 
je  marque  par  le  pronom  qttiy  une  perfoime 
qui  Vüusa  accufe;  mais  d’une  maniéré  vague 
& indéterminée,  puifque  dans  la  première 
phrafe  , je  ne  nomme  pas  cette  perfonne, 
que  dans  l’autre  , je  demande  qui  elle  ell. 

De  même  quand  je  dis , Je  ne  fais  que  ' 
vous  .donner,  je  déligne  par  le  pronom  que  , 
une  chofe  que  j’ai  envie  de  vous  donner  -, 
mais  fur  laquelle  je  ne  me  fuis  pas  encore  dé- 
terminé. Et  quand  je  dis  , Marquez-moi  'a 
Q\J  01  je  dois  tn'en  tenir-,  le  pronom  à quoi 
marque  aullî  confufement  quelque  chofe  à 
quoi  je  dois  m’en  tenir,  & que  j’igiïore. 

2.  Quand  je  dis , Vous  ignorez  Q.U  E L s 
étoient  les  premiers  Humains-,  ou  en  interro- 
geant, QUELS  étoient  les  premiers  Romains  ? 
je  défigne  par  le  pronom  les  qualités 

des  premiers  Romains  j & c’eft  comme  fi  je 
difois , Vous  ignorez  les  qualités  des  premiers 
Romains.  De  même  quand  je  dis  en  iiiterro- 
, géant , Q\j''eJi-ce  que  Dieu  ? le  premier  quo 
déligne  confulement  la  nature  & les  perfe- 
ctions de  Dieu , puifque  la  réponfe  à cette 
queftion  feroit , Dieu  ejl  un  être  injini,  iudé-, 
pendant,  immuable , ^c.  Il  en  eft  de  même 
de  prefque  toutes  les  interrogations  qui 
commencent  par  qu'ef-ce  quej  ^c. 
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D.Dam  quelles  fortes  de  phrajes  emploie-t-on 
cçs  pronoms  abfolus  ? 

^.Oii  les  emploie  communément  dans  les 
phraiès  qui  expriment  doute,  incertitude, 
ignorance,  comme  dans  celles-ci, je  nefiis'x 
Q.UI  m'ndrejfer.  QUE  voulez-voits  quejefafe? 
d'examiner  ai  ’a  quoi  vous  êtes  propre.  QüEI^ 
parti  prendrons-nous  ? . ^c. 

Et  11  on  les  emploie  quelquefois  dans  des 
phrafes  qui  marquent  connoiflance  ou  certi- 
tude , comme  quand  on  dit,  je  fais  qui  vous 
a accuféy  cette  connoiflance  n’eft  jamais  ex- 
primée dillinderaent , & il  refte  toujours  à 
fpécifier  d’une  façon  déterminée  & précife, 
l’objet  dont  le  pronom  abfolu  tient  la  place  : 
ce  que  l’on  feroit , en  dilànt,je  fais  quec'ejl 
votre  frere  qui  vous  a accuje. 

D.  De  toutes  les  phrafes  qui  avec  les  pro- 
noms abjolus , expriment  doute , incertitude^ 
ignorance , qiielles  font  les  plus  ordinaires  dant 
le  difcours  ? 

Ce  font  celles  où  l’on  interroge  j & 
comme  l’interrogation  y eft  prefque  toujours 
formée  par  les  pronoms  abfolus,  c’eft  ce  qui 
a déterminé  la  plupart  des  Grammairiens,  à 
les  appeller  fimplement  pronoms  interrogatifs. 
Mais  après  avoir  réfléchi  fur  l’ufage  que  l’on 
peut  en  faire  , nous  avons  trouvé  cette  dé- 
nomination infuflfifante  5 puifque,  fi  c’eft  la 
même  chofe  de  dire.  Je  ne  fais  qui  votss  êtes  ^ 
QU,  Q.UI  êtes-vQMS?  ces  pronoms  peuvent 
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donc  être  employés  avec  la  même  fignîfica- 
tioii , dans  d’autres  phrafes  que  celles  qui 
; interrogent. 

D.  Quelles  ohfervations  avez-vous  à faire 
fur  les  pronoms  qui,  que , ^ quoi , lorfqu'ils 
font  abfolus , c’eji-à-dire , fans  antécédent  ? 

Q.UI)  au  nominatif  comme  dans  les 
autres  cas , ne  (e  dit  jamais  que  des  perfoii- 
nes , & véritablement  on  peut  toujours  le 
tourner  par  quelle  per fonne.  Ainfi  c’eft  la  mê- 
me chofe  de  dire  , Je  devine  qui  ou  quelle 
PERSONNE mal  parlé  de  moi.  DE  QUI 
ou  de  quelle  personne  tenez-vous  ceU 
te  nouvelle'i  A qui  ou  'a  quelle  person- 
ne dois-je  demander  confeil'é  Qui  ou  QUEL- 
LE PERSONNE  foupçonnez  vous  ? 

Ce  pronom  étant  toujours  pris  d.ms  une 
flgnification  indéterminée,  ne  s’emploie  or- 
dinairement qu’au  mafculin  & au  fingulier  { 
c’eft-à-dire,  que  les  adjedlifs  qui  peuvent  s’y 
rapporter,  font  au  mafculin  & au  fingulier  : 
comme  quand  je  dis , Q.UI  fera  ajfez  hardi 
Jour  m’attaquer?  Il  ell  cependant  quelquefois 
fuivi  de  noms  qui  marquent  un  féminin  & 
. un  plurier  : comme  quand  on  dit  à une  fem- 
me, QV 1 choijtjfez-vous  pour  cojmpagnes  ? 
& à un  homme,  qui  choifijfezr  vous  pour  COtti- 
PAGNONS  ? 

Il  y a encore  une  autre  façon  d’em- 
j>loyer  le  pronom  abfolu  qidj  en  difant , qui 
ejl-ce  qui , avec  interrogation  ou  fans  inter- 
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rogation.Qui  est-ce  qui  ejl  verni?  ou  dites^ 
moi  QUI  EST-CE  QUI  eji  vewt.  Alors  c’eft  le 
premier  qui  qui  ell  abfolu:  le  fécond  ert  re- 
latif, & a lé  premier  pour  antécédent  : com- 
me fi  l’on  difoit , .Qtielle.  eji  la  ferfomte  qui 
eJi  vernie  ? 

Que  , ne  fê  dit  que  des  chofes , & peut 
toujours  fe  rendre  par  quelle  chofe.  Je  ne  fais 
QUE  vous  offrir,  c’cll-à-dire , quelle  CHOSE 
vous  offrir.  Que  fouhaitez-vous  de  moi?  c’eft- 
à-dire, QUELLE  chose  fouhaitez-vous  de  moi? 

Les  adjedifs  qui  peuvent  s’y  rapporter, 
ne  font  jamais  mis  qu’au  mafculin  au  fin- 
gulier  : QVE  dit-on  de  nouveau? 

Les  feuls  cas  où  il  peut  être  employé,  font 
le  nominatif  & l’aceufatif:  le  nominatif, 
comme  dans  cette  phrafe , QUE  fommes-nous 
devant  Dieu?  & l’accufatif,  comme  dans 
celle-ci,  que  prétendez  vous  faire? 

On  met  encore  Çoüvcm  qu^eji-ce  que , à la 
place  du  pronom  abfolu  que  , fur-tout  dans 
les  interrogations. Ainfi  qu’est-ce  quew/« 
craignez?  qu’est-CE  que  D/eM ? peuvent  fo 
tourner  par  que  craignez-vous?  offeji  Dieu  ? 
& alors  le  premier  que  ell  toujours  abfolu, 
A l’égard  du  fécond,  il  eft  relatif,  & a le 
premier  pour  antécédent , quand  il  eft  fuivi 
d’un  verbe  par  lequel  il  eft  régi  : ce  qu’on 
reconnoitra,  fi  au  lieu  de  dire , qu'eji-ce  que 
vous  craignez  on  dit , quelle  ejl  la  chofe  que 
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volts  craignez^  Quand  le  fécond  gwfn’eft  fui- 
vi  que  d’un  nom,  il  n’efl:  pas  relatif,  & il  ne 
fert  que  de  liaifon  dans  la  phralè.  Qii'eji-ce 
que  Dieu  i c’eft- à-dire,  quelle  chofe  eji  Dieu  ? 

QiCeji-ce  que  J étant  employé  dans  des 
phrafes  où  il  n*y  a point  d’interrogation,  ne 
peut  fe  tourner  que  par  quelle  chofe  ou  par  ce 
que.  Je  ne  fais  qu’est-CE  QUE  vous  avezfait  au 
lieu  étudier  J c’eft-à-dire,  je  ne  fais  QUELLE 
CHOSE  vous  avez  faite,  ou,  CE  QUE  vous  avez 
fait  au  lieu  d’étudier. 

Quoi,  pronom  abfolu , ne  fe  dit  que  des 
chofes,&  on  peut  toujours  y fubftituer  quelle 
chofe.  Je  fais  DE  QUOI  il  eH  capable , c’cft-à- 
dire,  de  quelle  chose  il ejî  capable.  A QUOI 
vùus  occupez-vous  ? c’eft-à-dirs,  A quelle 
chose  vous  occupez-vous  ? Après  Q^L’OI  atten.^ 
dez-vous?  c’eft-à-dire  , après  quelle  CHOSE 
attçndez-vous'l  De  QUOI  tirez-vous  votre  fub^ 
JîJiance  ? c’eft-à-dire,  de  QUELLE  CHOSE  tirez^ 
vous  votre  fiibpjiance  ? 

Les  adjedlifs  qui  peuvent  fe  rapporter  à 
ce  pronom , font  toujours  au  mafeulin , & 
au  fingulier , 'a  QUOI  vous  attendez-vous  de 
FACHEUX? 

Les  exemples  précédents  font  connoître 
qu’il  s’emploie  dans  les  mêmes  cas  que  le  pro- 
nom relatif  qmi.  Ce  qu’il  a de  plus , c’eft 
que  fon  nominatif  eft  en  ufage  dans  quel- 
ques pbraiès , comme  dans  celles-ci  î quoi 
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déplus  trijle!  QUOI  de  plus  héroïque!  Si.  quaiid,t 
après  cette  phrafe,  Il  tn^ejl  arrivé  quelque 
chofe  de  bien  furprenantj  on  répond  , quoi  ? 

L’ufage  veut  que  l’on  puilîe  mettre  qu9 
pour  à quoi  ou  de  quoi,  dans  ces  phrafes. 
Que  fert la  fcience fans  la  charité?  c’eft-à-di- 
re,  'a  quoi  fert  la  fcience , ^c.  Que  fert  à 
tinfenfé  d’avoir  de  f ronds  biens , ptiifqdil  n» 
peut  pas  en  acheter  la  fagejfe  ? c’eft-à-dire,  PE 
Q.U  O I fert  à Pinfenfé , ^c. 

D.  QîCesi-ce  que  le  pronom  abfolu  quel , 
quelle  ? 

C’eft  un  pronom  qui  fuppofe  toujours 
un  nom  fubftantif  auquel  il  fe  rapporte , & 
dont  il  emprunte  le  genre  & le  nombre. 

Ce  fubftantif  eft  le  plus  Ibuvent  exprimé 
dans  la  même  phrafe,  comme  dans  celles-ci  ; 
Quel ^era  notre  SORT?  Notes  favons  QUELLE 
RE'coiffPENSE  nous  eH  promife  ? De  auEL 
PRINCE  lifez^vom  Fhijîoire?  A QUELS  MAUX! 
fommes-mus  réfervés  ? quelles  vertus  n’ont 
point  pratiqué  les  Humains  ? On  n’otddie  que 
trop  fouvent  DE  quels  parents  on  ejiné,^c. 

Les  occafîons  où  le  fubftantif  eft  fous- 
entendu  font  alfe2  rares.  C’eft  par  exemple, 
quand , en  rappellant  quelque  chofe  dont 
on  a déjà  parlé,  on  demande,  quel  ejl-il? 
quelle  eji-elle?.  comme  fi  après  que  j’aurois 
dit,]’ ai  des  nouvelles  à votes  apprendre  : on  me 
démandoit , qteelles  font~elles  ? ç’eft-à-dire  ^ 
qieelles  font  ces  nouvelles  ? 
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confidérc  par  le  rapport  néceflaire 
qu’il  a à un  nom  fubltantif  le  plus  fouvent  ex-- 
primé , & n’étant  jamais  mis  à la  place  d’au- 
cun nom  , devroit  plutôt  être  regardé  com- 
me un  nom  adjedif , que  comme  un  pro- 
nom. Nous  le  lailTons  pourtant  au  nombre 
des  pronoms  ablblus,  parce  qu’il  a la  même 
fîgnification  que  les  autres  : c’eft-à-dire, qu’il 
marque  un  objet  indéterminé , ou  qu’il  dé- 
figne  confufément  la  nature  & les  qualités 
de  quelque  chofe.  Toute  la  différence  qui  Ib 
trouve  entre  celui- cî  & les  autres , c’eft  que 
l’objet  préfenté  par  quel  eft  moins  général 
que  l’objet  préfenté  par  qui,  que,  ou  quoi.Un 
exemple  fera  mieux  fentir  cette  différence. 
Quand  je  dis,  que  voulez-vous  ’i  il  lèmble  que 
je  donne  à clioinr  de  toutes  les  chofes  poffi- 
blesi  au  Heu  que  quand  je  dis,  quel  livre  vou- 
liez-vous ? le  choix  eft  reftreint  par  le  nom 
fubftantif,à  une  efpece  particulière  de  chofes 
qui  font  les  livres. 

Au  refte  le  pronom  quel,  quelle,  fe  dit 
également  des  perfonnes  & des  chofes , & 
s’emploie  dans  tous  les  cas  au  fîngulier  & au 
plurier. 

D.  Pour  ne  me  laijfer  rien  à dejîrer  fur  ces 
fromms  ahfolus , àites-moi  comment  je  connoi- 
trai  quand  ils  marquent  f objet  en  lui-mme.,  ou 
quand  ils  en  defignesU  lanature^  les  qualités'i 
I .En  fubftituant  la  réponfe  à la  deman-. 
de,  fi  la  phrafe  interroge  : j^ie  voulez-vous"^ 
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je  veux  un  livre.  Il  s’agit  de  l’objet  en  lui- 
même.  QiCejl-ce  que  Dieu  ? Oejl  un  être  in^ 
fini  i ^c.  Il  s’agit  de  la  nature  de  l’objet. 
J^uel  fera  notre  fort  ? Il  fera  heureux  ou  mal* 
heureux.  Il  s’agit  des  qualités  de  l’objet. 

2.  En  rendant  ou  en  fuppplant  la  phrafô 
politive,  fi  elle  exprime  incertitude  , igno- 
rance : Je  ne  fais  à qui  ni\tdrejer^  Jë  niadrejjè* 
rai  à mon  pere.  Il  s’agit  de  l’objet  en  lui- 
même.  Vous  ignorez  quels  étoient  les  premiers 
B^mains.  Les  premiers  B^pmains  étoient  ver* 
tueuxjfohresjcourageuxj^c.  Il  s’agit  des  qua- 
lités de  l’objet. 

3.  Si  1.1  phrafe  marque  une  ConnoilTance 
vague, en  déterminant  cette  connoiirance,ou 
en  la  fuppofant  déterminée  : Je  fais  qui  vous 
a aceufi.  C' ejl  votre  frere  qui  voîts  a accttjê.  Il 
s’agit  de  l’objet  en  lui-même.  Nous  favons 
quelle  récompenfe  nous  esîpromife.  Une  récom- 
fenfe  éternelle  nous  eji  promife.  Il  s’agit  des 
qualités  de  l’objet. 

D.  QiCesl-ce  que  le  pronom  lequel , la- 
quelle ? 

Le  pronom  lequel,  laquelle,  confidéré 
comme  abfolu , eft  un  véritable  pronom 
qui,  de  quelque  maniéré  qu’il  fait  employé  , 
avec  i iterrogation  ou  fans  interrogation  > 
tient  toujours  la  place  de  quel , quelle , & de 
fon  fubftantif.  Ainû  fi  après  avoir  parlé  de 
maifons^je  dis, laquelle  avez-vous  achetée  f 


T4i  Pronoms  dbfolus, 

c’eft  comme  fi  jedifois,  quelle  Maisoîï 
avez-vous  achetée  ? Et  fi  après  avoir  parlé  de 
livres,  je  dis,  Je  vois  auquel  vous  donnez  la 
préférence , cela  veut  dire , je  vois  'a  quel 
livre  vous  domiez  la  préférence , ^c. 

Quoique  lequel,  laquelle , foient  toujours 
mis  pour  quel,  quelle , ils  ne  marquent  pour- 
tant que  l’objet  en  lui-mème , & n’en  défi* 
gnent  jamais  la  nature  ou  les  qualités. 

Lequel  & laquelle , fe  difeiit  également  des 
perlbnncs  & des  chofes  : le  premier  pour  le 
niafculin  , & l’autre  pour  le  féminin. 

D.Ny  a-t-il  pas  encore  d'autres  pronoms 
ahfolus , que  ceux  dont  vous  venez  de  par  1er  i 
Nous  avons  dit  dans  l’article  précé- 
dent, que  les  mots  où,  d*où,  8c  par  où,  pou- 
voient  être  regardés  comme  pronoms  rela* 
tifs.Nous  dirons  de  même  ici  qu’on  peut  les 
regarder  comme  pronoms  abfolus,  quand 
ils  tiennent  la  place  du  pronom  quoi  fans  an* 
técédent , & qu’on  peut  les  tourner  par 
quelle  chofe , ou  par  quel  avec  quelque  nom 
fubftantif,  comme  dans  ces  exemples,  où 
allez-vous?  c’eft-à-dire,  EN  quel  lieu  allez* 
vous?  où afpirez-votis  ? c’eft  à-dire,  'a  quoi 
ou  ‘a  quelle  chose  afpirez-votis  ? Voilà 
où  nous  avons  manqué,  c’eft-à-dirc,  voilà 
ÜN  QUOI  OU  EN  QUELLE  CHOSE  noUS  avonS 
manqué.  D’où  venez-vous?  c’eft-à-dire,  DE 
QUEL  venez-vow?  ïf  où  tirez*vous cette 
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êOftféqiience  ? c’cft-à  dire , de  quoi  , DÉ 
QUELLE  CHOSE,  OU  DE  QUELS  PRINCIPES  *‘- 
rez-vous  cette  conféqueuce  ? Par  où  paierons»- 
nous.''  c’cft-à-dire,  par  quel  lieu  pafferom- 
fioHii  Par  où  viendrez-vous  à bout  de  votre 
entreprife  y c’eft-à-dire,  par  quoi,  PAR 
QUs,LLE  chose  , OU  PAR  QUELS  MOYENS 
viendrez-vous  à bout  de  votre  entreprife  ? 

D.  Qiii , que , quoi , lequel  , laquelle  , 
étant  tantôt  pronoms  relatifs , ^ tantôt  pro- 
noms abfolus  y quelle  réglé  fuivr ai-je  pour  les 
difiinguer  'i 

R^.Qidy  que  y & ^«01,  fout  toujours  pro- 
noms relatifs , lorfqu’ils  peuvent  fe  tourner 
par  lequely  laquelle.  Le  jeune  homme  qui  cul- 
tive la  vertUy  c’eft-à-dire , lequel  cultive  la 
vertu.  Le  prince  QUE  je  fers  y c’eft-à-dire,  le 
prince  LEQUEL  je  fers.  Les  dangers  'a  quoi  oh 
s'expofey  c’eft-à-dire,  auxquels  oh  s'expofei, 

^«/,eft  toujours  pronom  abfolu,lorfqu’on 
peut  y fubftituer  quelle  perfonne.  Je  ne  fais 
Qui  vous  êrw, c’eft-à-dire, quelle  Personne 
vous  êtes.  A Q_u  l dois-je  demander  confell  ? 
c’eft-à-dire,  'a  quelle  eee^o^ïie  dois-je  de- 
mander confeil  ? 

Qtie  & quoiy  font  auftî  pronoms  abfolus , 
toutes  les  fois  qu’on  peut  les  rendre  par 
quelle  chofe.  Je  ne  fais  que  vous  of<ir , c’eft-à* 
dire,  quelle  chose  vous  offrir.  QpE  prétejU. 
dez-vous  faire  ? c’eft-à-dire , quelle  chose 
prétendez-vous  faire 'i!  Je  fais  DE  quoi  U est 
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Capable  y c’eft-à-dire,  de  quelle  CHOSE»/ 
ç/?  capable.  A QUOI  vous  ocaipez-votis , c’eft- 
à-dice,  'a  quelle  chose  vous  occupez-vous  ? 

Lorfqiie  le  mot  que  ne  peut  le  tourner  ni 
par  lequel  ou  laquelle  j ni  par  quelle  chofe^ 
comme  dans  cette  phrafe , je  crozV  que -üo/tf 
étudiez  j il  n’ell  ni  pronom  relatif,  ni  pro- 
nom abfolu,  mais  conjonction,  comme  nous 
le  dirons  dans  la  fuite. 

Lequel  Si  laquelle  avec  leur  cas,  font  pro- 
noms abfolus,  quand  on  peut  les  rendre  par 
quel  & quelle  y joints  aux  fubftantifs  dont  il 
s’agit  dans  le  difeours.  Laquelle  avez-vous 
achetée '<  c’eft-à-dire,  QUELLE  MAISON 
uous  achetée  ? Je  vois  AUQUEL  vous  doutiez  la 
préférence,  c’eft-à-dire , 'a  QUEL  LIVRE  vous 
donnez  la  préférence. 

D. Comment  fe  déclinent  les  pronoms  abfolus? 

!(.  Ils  fe  déclinent  avec  les  mêmes  articles 
& de  la  même  maniéré  que  les  pronoms  re- 
latifs. Nous  ne  déclinerons  que  le  pronom 
quel,  qui  prend  l’article  indéfini. 

Singulier.  Plume*. 


‘iSom.  Quel.  Quelle. 
Co/.de  Qucl.de  Quelle. 
tint,  à Quel,  à Quelle. 
Acc.  Quel.  Quelle. 

Voc 

Abl.àc  Quel,  de  Quelle. 


ATom.  Quels.  Quellesk 
G't'w.de  Quels  de  Quelles. 
Dat.  à Quels,  à Quelles. 
Acc.  Quels.  Quelles. 

Voc.  • 

Abl.dcQnch.de  Quelles^ 
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ARTICLEVII^ 

Des  Pronoms  indéjînü  ou  indéter^ 
minés. 

D.  /^U’EST-CE  que  ces  pronoms  ? 

V^/  R.  Ce  font  des  mots  qui  pour  la 
plupart  tiennent  la  place  des  noms , & donü 
on  a coutume  de  traiter  fcparément , parce  \ 

qu’ils  ne  peuvent  fe  ranger  Ibus  aucune  des 
efpcccs  précédentes. 

D.  Pourquoi  les  appelle-t-on  indéfinis  ou  in- 
déterminés ? 

R.  Parce  qu’ils  expriment  ordinairement 
leur  objet  d’une  maniéré  générale  &;  indé- 
terminée. 

D.  Ne  leur  donne-t-on  pas  un  autre  nom  ? 

if.  On  les  appelle  encore  pronoms  impro- 
pres , parce  qu’il  y en  a plufieurs  qu’on  pou- 
roit  aulfi-bien  regarder  comme  desadjedifs, 
que  comnie  des  pronoms. 

D.  Comment  divifez-vous  ces  pronoms  ? 

R.  J’en  diftinguerai  de  quatre  fortes  j la- 
voir , 

1 . Ceux  qui  ne  font  employés  que  com- 
me pronoms,  c’eft-à-dire  à la  place  de  quel- 
,ques  noms,  & fans  être  jamais  joints  à au- 
cun fubftaiitif  exprimé. 

Ce  font;  quiconque  y quelqu'un,  chactiyiyai^ 
trui , personne , rien , P un  l'autre. 

G 
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a.  Ceux  qui  font  toujours  employéy  com- 
me adjedifs , en  ce  qu’ils  font  inféparables 
d’un  fubftantif. 

Ce  font,  quelque  J chaque  y certain  y qîuU 
conque. 

3.  Ceux  qui  font  employés  tantôt  comme 
pronoms  fans  fubftantif,  & tantôt  comme 
adjedifs  avec  un  fubftantif. 

Ce  font,  7uil y aucun  y pas  un  y autre , /*«« 
& r autre , même , tel , plufieurs , tout. 

4.  Ceux  qui  fontfuivisde  que  y & qui  avec 
ce  mot  ont  une  lignification  particulière. 

Ce  font , qui  que  ce  foit  y quoi  que  ce  foit , 
que  y quoi  que  y quelque...  que  y tout...  que. 

D.  E^ndezr-moi  un  compte  détaillé  de  cet 
quatre  fortes  de  pronoms. 

I. 

QyicoNQyE,  ncfe  dit  jamais  que  des  pef- 
fonnes,  & lignifie /o«/e  perfomte  qui.  Ainlî  il 
renferme  toujours  un  relatif  avec  fbn  anté- 
cédent. 11  n’eft  ordinairement  que  du  maicu- 
lin , il  n’a  point  de  plurier , & il  fe  décline 
avec  l’article  indéfini:  comme  on  le  voit  dans 
ces  exemples  ; QyicoNQuE  a médité  les  ou- 
vrages de  CiceroHy  doit fivoir  en  quoi  confijie  U 
véritable  éloquence. Les  jlateurs  vi  jent  aux  dé- 
pens DE  QUICONQUE  les  écouter.  Les  Sa- 
crements font  une  fource  de  grâce  'a  QUICON- 
QUE s'en  approche  dignement. 

Quelqu’un  , qui  fait  au  féminin  quel- 
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^Cwie,  fc  dit  également  des  perfonnes  & des 
chofes  des  deux  genres  & des  deux  nombres , 
avec  l’artide  indéfini.  Il  fignifie  au  lingulier 
une  peiTonneou  une  chofe  indéterminée , & 
.au  plurier  un  nombre  indéterminé  de  per- 
fonnes ou  de  chofes,  comme  dans  ces  exem- 
ples , Quelqu’un  a-t-il  jamais  douté férieujè- 
ment  de  l’exigence  de  Dieu  ? V Empereur  Tite 
regardait  comme  perdus  , les  jours  qu'il  avolt 
pajjes  fans  faire  plaiftr  'a  QUELQU’UN.  Je  nie 
fervirai  DE  QUELQUES-UNS  de  vos  livres.  De 
toutes  les  propofitmis  qu'on  vous  a faites  j en 
Avez-vous  accepté  QUELQUES  UNES  ? 

Il  dt  aflez  ordinaire  d’entendre  dire  dans 
les  converfations,  Vn  quelqu'un j un  quelque 
chofe.  Je  fais  cette  nouvelle  d’un  QUELQU’UN’ 
qui  ejî  bien  injtruit.  Il  manque  UN  quelque 
à ce  tableau.  Cette  façon  de  parler  eft 
des  plus  baflTes  & des  plus  vicieufes.  Il  faut 
abrolument  dire,/e  fais  cette  nouvelle  de  qtiel- 
qu'un  qui  ejl  bien  injiruit.  Il  manque  quelque 
’ chofe  à ce  tableau. 

Chacun  , qui  fait  aû  féminin  chacune , fè 
■'dit  des  perfonnes  & des  chofes  avec  l’article 
indéfini , & n’a  point  de  plurier.  Il  fignifie 
chaque  perfonne  ou  chaque  chofe , & ell  pris 
plus  ou  moins, généralement,  fuivant  les  cir- 
■ confiances  où  il  efi  employé ,'  comme  dàris 
' CCS  exemples , Chacun  fiât  fon  inclinatictn» 
Dieu  rendra''' k CHACUN  félon  fes  œuvres.  Au 
filial  du  pilote  f les  matelots  vont  CHACVN  -^ 
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leurs  fondions.  Les  tabkinix  des  grands  niaitreS' 
ont  CHACUN  leur  mérite  particulier.  B^nettez 
tes  médailles  CHACUNE  en  leur  place. 

L’ufage  ne  fouffre  plus  que  l’on  dife  un 
êhacun. 

Autrui  , ne  fe  dit  que  des  peifonnes.  Il 
fîgnifie  en  général  les  autres , tant  hommes 
que  femmes,  & on  ne  peut  pas  dire  qu’il  foit 
d’aucun  genre , puifqu’il  ne  fe  joint  jamais 
avec  aucun  adjedif.  Il  n’a  pas  de  plurier  & 
n’ed  proprement  en  ufige  qu’au  génitif,  au 
datif,  & à l’ablatif  avec  l’article  indéfini , 
comme  dans  ces  exemples , Une  faut  pas  in~ 
fulterà  la  ntifere  d’autrui.  Ne  faites  poinfh 
AUTRUI  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  que  Bon 
vous  fit.  Il  est  toujours  fâcheux  de  dépendre 
d’autrui. 

Personne  , eft  tantôt  pronom  indéfini, 
& tantôt  nom  fubftantif.  Dans  l’une  & dans 
l’autre  fîgnification , il  ne  fe  dit  jamais  des 
chofes. 

Quand  il  eft  pronom  indéfini , il  eft  du 
. malculinfans  plurier,  & fe  décline  avec  Par* 

. ticle  indéfini.On  l’emploie  avec  négation  ou 
&ns  négation. 

Etant  accompagné  d’une  négation  expri- 
mée par  ne  J il  lignifie  nul  hofwne,  nuUefem^ 
me,  comme  dans  ces  exemples , personne 
ne  fait  s'il  efe  digne  d'amour  ou  de  haitie.  Dieu 
ne  veut  la  réprobation  DE  PERSONNE.La  fierté 
ne  convient  'a  PERSONNE,  ^c. 

Perfonne,  fans  négation  s’emploie  ordinai- 
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"rement  dans  des  phrafes  de  doute , d’incerti- 
tude, ou  d’interrogation , & peut  fc  tourner 
par  aucun  ou  quelqu'un , comme  dans  ces 
exemples,  Je  doute  que  Vt.KSO'S'SE  ait  jamais 
mieux  connu  les  hommes  que  La  7îr«jyere.PER- 
SONNE  a-t-il  jamais  raconté  jlus  na'ivement 
que  La  Fontaine  ? 

Quand  perfonnet^  fubftantif,c’eft  un  nom 
commun  qui  fignifie  également  Phomme  & la 
femme.  Alors  il  eft  du  féminin,  il  fe  dit  au 
plurier  comme  au  fingulier,&  fe  décline  avec 
l’article  défini  la,  ou  avec  l’article  une  : com- 
me quand  on  dit.  J'ai  vu  LA  PERSONNE  que 
vous  m'avez  envoyée.  Je  fais  cette  nouvelleD'\J~ 
NE  PERSONNE  bien  injlntite.  Les  PERSONNES 
éclairées  fenj'ent  comme  vous.  Les  princes  s'en 
rapportent  fouvent  \ DES  PERSONNES  qsii  les 
trompait. 

Qvioique  le  fubftantif perfonne  foit  par  lui- 
mème  du  féminin , cependant  fi  dans  une 
phrafe  de  quelque  étendue  , il  fe  trouve  au 
commencement,  & qu’à  une  certaine  diftan- 
ce  il  y ait  quelques  adjeétifs  ou  pronoms  qui 
s’y  rapportent,  on  peut  mettre  ces  adjeélifs 
ou  pronoms  au  mafculin,  fuppofé  que/er- 
fonne  s’entende  A'homme , comme  dans  cet 
exemple,  Il n'ejlpas  impoijible  qu'un  homme  feut 
découvre  un  très-grand  nombre  de  vérités  ca- 
chées aux  fiecles  paJfés,fuppofe  que  CETTE  PER- 
SONNE manque  pas  d’efprit,^  qu'ét.mtdans 
lafolitude,  e'loigne',  autant  qu'il  fe  peut,  de 
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tout  ce  qui  pouroit  LE  dijlraire  j il  Rappliqué 
jèrieufement  à la  recherche  de  la  vérité. 

: Rien,  confidéré  comme  pronom  indéfini, 
s’emploie  avec  négation  ou  fans  négation. 
Dans  l’un  & dans  l’autre  cas , il  ne  fc  dit  que 
des  chofes.  Il  eft  du  mafculin  fans  plurier. 
Si  le  décline  avec  l’article  indéfini. 

Qiiand  il  eft  accompagné  de  la  négation 
ne  J il  lignifie  nulle  chofe  j comme  dans  ces 
exemples,  Rien  ne  doit  empêcher  un  Chrétmt 
de  rendre  témoignage  à la  vérité.  Les  Juifs  ne 
pouvaient  accufer  Jefits-Chrisl  DE  RIEN  qui 
méritât  la  mort.  On  eji  bien  malheureux^  quand 
on  ne  fait  s'appliquer  'a  rien  defolide. 

Qiiand  rien  eft  fans  négation , il  lignifie 
aucune  chofe  ou  quelque  chofe  , & il  ne  s’em- 
ploie guere  que  dans  des  phrales  de  doute, 
d’incertitude , ou  d’interrogation  ,•  comme 
dans  celles-ci , Je  doute  que  rien  foitplus  ca-. 
pable  défaire  imprejjîon  fur  les  hommes  , que  les 
miracles.  T a-t-il  RIEN  de  plus  admirable  que 
la  vertu  de  V aimant  "i 
R/e;;,  eft  quelquefois  purement  fubftantif, 
& alors  il  lignifie  le  néant il  a un  plurier  , 
& peut  fe  décliner  avec  les  articles  le  & un  : 
le  rien  , un  rien , des  riens , ^c. 

L’un  l’autre  , des  deux  genres  & des 
deux  nombres , avec  l’article  défini , s’em- 
ploient conjointement  ou  fcparémcnt.  ^ 
Quand  ils  font  employ  és  conjointement, 
ils  expriment  un  rapport  réciproque  entre 
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pluficursperfonnes  ou  entre  pluficur:  chofes, 
c’eft- à-dire  , ce  que  fe  font  mutuellement 
plufieurs  objets  : & alors  le  premier  refte 
toujours  au  nominatif,  & le  fécond  eft  tou- 
jours à un  autre  cas.  quelquefois  précédé 
d’une  prépofition,  comme  dans  ces  exem- 
ples, Le  feu  ^ Pentife  détruifent  l’UN  l’ AU- 
TRE. Il  eji  rare  que  deux  foetes  difent  du  bien 
l’un  de  l’autre.  Les  peuples  foujfrent  tou- 
jours de  la  guerre  que  les  princes  fe  font  LES  UNS 
AUX  AUTRES.  Eji-il  édifiant  de  voir  les  Catho- 
liques déchaînés  LES  UNS  contre  les  autres? 

Quand  l'un  , Pautrej  font  employés  fépa- 
rémenc,  ils  marquent  diviGon  de  pluGeurs 
objets  : comme  quand  on  dit,  en  priant  de 
Cefar  & de  Pompée , l’un  combattoit  pourfe 
rendre  maître  de  fa  patrie , l’ AUTRE  pour  en 
maintenir  la  liberté:  & en  parlant  d’une  com- 
pagnie de  magiftrats,  LES  UNS  opinèrent  à la 
mort  de  Paccifé , ^ LES  AUTRES  à la  mort  de 
Paceufateur. 

II.  , 

Quelque  , au  Gngulier  marque  une  per- 
fonneou  une  chofè  indéterminée,  & au  plu- 
riel* un  nombre  indéterminé  de  perfonnes  ou 
de  chofes.  Il  eft  des  deux  genres  & fe  décline 
avec  l’article  indéfini, comme  dans  ces  exem- 
ples , QULLQ.UE  AUTEUR  a avancé  que  Pâme 
rPétoit  pas  immortelle.  C'ejl  le  fentirnent  DE 
(^UELQUeS  PHILOSOPHES  qu'il y a du  vtiide 
da^s  la  nature.  On  n'occupe  guere  les  grands 
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emploie,  fms  être  expofe  'a  quelques  dis- 

C R ACES. 

Chaque  , fignific  une  perfonnc  ou  une 
chofe  prife  féparément.  Il  eft  des  deux  gen- 
res , fans  plurier , & lè  décliné  avec  l’article 
îndéBni , comme  dans  ces  exemples  , cha- 
que SCIENCE  a fes  principes.  On  prenait  k 
P^me  le  ftfffrage  DE  chaque  citoyen  pour 
Tele^ion  des  magijirats.  Une  ration  eji  ce  qu’on 
donne  de  pain  ou  d’ autre  nouriture  'a  CHAQUE 
SOLDAT. 

Certain  , qui  fait  au  féminin  certaine  , 
confidéré  comme  pronom , fignifie  une  per- 
fonne  ou  une  chofè  indéterminée,  & le  prend 
affez  ordinairement  dans  le  lèns  de  quelque. 

II  a les  deux  nombres,  & fe  décline  avec  l’ar- 
ticle indéfini,  ou  avec  l’article  un , «;/e,  com- 
me dans  ces  exemple , Ilya  dans  chaque  plan- 
te UNE  CERTAINE  QUALITE  qui  la  rend  faltl- 
taire  ounuifible.  Certain  philosophe  æ 
que  toutes  nos  connoiJMnces  venaient  par  les fens. 
Les  Juifs  ne  font  foujferts  dans  les  états  des  prin- 
ces chrétiens,  qu’\  CERTAINES  CONDITIONS. 

Certain , eft  quelquefois  purement  adje- 
<ftif.  Alors  il  veut  dire  à peu  près  la  même 
chofe  qu’ajfuré , & il  fe  met  ordinairement  à 
la  fuite  de  Ton  fubftantif  : comme  quand  on 
dit,  un  état  certain,  une  nouvelle  certaine,  ^c. 

Quelconque,  eft  un  pronom  qui  fignifie 
quel  que  ce  foit , & qui  n’eft  plus  guere  em- 
ployé que  dans  le  ftile  de  pratique  : nonob- 
Jtffiit  oppifition  ou  appellation  Q.UELCONQÜE. 
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II  I. 

Nul  , AUCUN , pas  un  , qui  font  au  fé- 
minin, nulle  J aucune  J pas  une  j font  trois  prO'? 
noms , lefquels  accompagnes  de  la  négation 
ne,  fignifient  au  fond  la  même  chofe.  Ils  ne 
different  que  par  les  çffpQnftançe?  où  l’ufage 
ks  admet. 

Hîd , qui  paroît  avoir  une  force  plus  nér 
gative  que  les  autres*,  eft  le  feul  qui  puide 
bien  s’employer  d’une  maniéré  générale  & 
abfolue,  c’eft-à-dire  , fans  aucun  rapport  à 
rien  de  ce  qui  précédé  dans  le  dlfcours.  Alors 
il  a la  même  fignification  que  perfonne  , & il 
n’eft  en  ufage  qu’au  nominatif  fingulier  du 
mafeulin  : comme  quand  on  dit  , Nul  nf 
feut  fe  jîater  d'être  agréable  à Dim. 

Aucun,  eft  prefque  toujours  pris  dans  une 
lignification  plus  reftreinte  : , c’eft-à-dire  , 
qu’il  a ordinairement  rapport  aux  perfonnes 
ou  aux  chofes  dont  on  a déjà  parlé  : comme 
quand  on  dit , après  avoir  parlé  de  juges ^ 
Aucun  ne  m'a  été  contraire  ,•  & après  avojr 
parlé  de  femmes , je  ne  me  fuis  attaché  À 
AUCUNE. 

Quelquefois  la  lignification  ôi aucun  eft 
reftreinte  par  un  nom  ou  pronom  fuivantau 
génitif,  comme  dans  cesphrafes , Je  N’a/  prk 
AUCUN  des  livres  que  vom  m'avez  propofé , 8ç 
■en  parlant  à des  femmes,  Aucune  de 'oowijfjiî 
peut  fe  plaindre  de  ma  conduite,  ■ 
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Il  y a des  occafions  où  on  peut  également 
fè  (ervir  de  ««/ou  d'aucun  , dans  la  même  (î- 
giiification.Ainfi  on  pourroit  dire  à des  fem- 
mes, Nulle  de  vous  ne  peutfe  plaindre  de  nuf 
conduite.  I!  faut,  pour  le  choix  de  l’im  ou  de 
l’autre,  confulter  plutôt  l’oreille  & l’idage 
qu’aucune  réglé. 

Pas  un,  s’emploie  toujours  comme  aucun, 
dans  une  fignification  reftreinte  & relative. 
Toute  la  ditférence  de  l’un  à l’autre, c’clt  que_ 
pas  un  marque  une  exciufion  plus  générale 
qu’^«c«;r.  & on  peut  encore  dire,  après  avoir 
parlé  de  juges , pas  un  ne  m'a  été  co  itraire  \ 
& en  parlant  à des  femmes,  pas  une  de  vo:is 
N £ peut  fe  plaindre  de  ma  conduite. 

Aucun,  fc  met  quelquefois  fans  négation  , 
dans  les  phrafes  d’interrogation  ou  de  doute, 
& alors  il  peut  fc  rendre  par  quelqu'un  : com- 
me quand  on  dit , De  tons  ceux  qui  favent  les 
motifs  de  ma  conduite  , y en  a-t-il  AUCUN  qui 
Pait  blâmée?  OU,  je  doute  qu'il j en  ait  AUCUN 
qui  P ait  blâmée. 

Ces  trois  pronoms  ne  s’emploient  qu’au 
fingulier  avec  l’article  indéfini. 

Nous  les  avons  confidérés  jufqu’ici  fim- 
plenient  comme  pronoms.  Il  refte  à faire 
voir  par  quelques  exemples , qu’ils  font  (bu- 
vent  joints  à des  noms  fubftantifs,  & qu’âinlî 
on  peut  les  mettre  au  rang  des  adjeâifs  : 
«omme  quand  on  dit,  Ihdy  a dans  la  pliù- 
p.art  des  ouvrages  nûUvemix,H\JL  GOÛT, NULLE 
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EXACTITUDE,  NULLE  DE'LICATESSE.//;/’rtr- 
rive  p>ts  toujours  que  Tinnocence  yiait  Ufoùt 
d’aucun  secours.  Un  efprit  préveym  ne  fe 
rend  'a  aucune  raison.  Jeps-Chrijl  ne  ré- 
pondit PAS  UN  mot  à Pilate  J Jîir  les  crimes  dont 
les  Juifs  Paccufoitnt.  Il  n^  rtPAS  UNE  connoif 
fance  plus  utile  que  celle  de  foi-màme. 

Il  arrive  fbuvcnt  & pas  un  doi-, 

vent  être  regardés  comme  adjedifs,  quoi-i 
qu’ils  ne  foient  pas  joints  à un  nom  fubftaii- 
tif  exprimé. C’efl:  quand  ils  font  précédés  du 
pronom  conjondif  en-,  auquel  ifs  fe  rappor, 
tent  comme  à leur  fubftantif  : ce  qui  fe  re-. 
connoitradans  ces  phrafes,  De  toutes  les  na^ 
fions  de  la  terre,  il  n'y  ENli  AUCUNE  qui  Ji' ait 
une  idée  au  moins  confufe  de  la  divinité.  Du 
grand  nombre  d'amis  qui  nous  accablent  dam 
la  profpéritè  , il  ne  nqus  E N Tejle  fouvçnt  PAS 
U N dans  Padverfté. 

' Autre,  des  deux  genres  & des  deux  nom- 
bres , fert  à diftinguer  les  pciTonncs  ou  les 
chofes , & fe  décline  avec  toutes  fortes  d’ar- 
ticles. On  peut  le  regarder  comme  pronom, 
quand  il  n’eft  joint  à aucun  fubftantif,  fie 
qu’il  n’eft  pas  relatif  au  pronom  conjondif 
en  ',  & comme  adjedif,  quand  il  eft  joint  à 
un  fubftantif,  ou  qu’il  eft  précédé  du  pror 
nom  conjondif  en,  auquel  il  fe  rapporte 
comme  à fon  fubftantif.  Ainft  il  eft  pronom 
dans  CCS  phrafes.  Un  AUTRE  auroit 

pas  pardonné  atijji  aifénmtt  que  moi.  On  ne  peut 
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être  heureux  en  cette  vie^  en  l’autre.  Il  efl 
adjeélifdans  celles-ci,  Les  anciens  ne  croyaient 
fas  qu'ily  eut  UN  AUTRE  MONDE.  Le  temple 
de  Salomon  ayant  été  détruit ^ on  EN  rebâtit  UN 
AUTRE  par  ordre  de  Cirm. 

Quelquefois  autre  a la  même  figniBcatioii 
que  l’adjeélif  different , comme  dans  cet 
exemple  , Un  voyageur  rapporte  fuuvent  les 
chofes  tout  AUTRES  qtC elles  ne  font , c’elf-à- 
dire  , toutes  differentes  de  ce  qu'elles  font. 

L’un  et  l’autre  , employés  conjointe- 
ment , expriment  l’aflemblage  de  plufieurs 
perfonnes  ou  de  plufieurs  chofes.  Ils  ont  les 
deux  genres  & les  deux  nombres , & fe  dé- 
clinent chacun  avec  l’article  défini.  Ils  font 
quelquefois  employés  fans  fubltantif  expri- 
mé : comme  quand  on  dit , en  parlant  de 
deux  auteurs , L’un  et  l’autre  rapportent 
les  mêmes  circanjlances:  Si  en  parlant  des  diffé- 
rents partis  qui  divif>ient  Rome,  Ils  fe  réit- 
nijfoient  LES  UNS  ET  LES  autres  contre  Pen- 
nemi  commun.  Quelquefois  ils  fe  joignent  à 
un  fubfiantiffingulier, comme  dans  ces  phra- 
fes,  fai  fatisfttt  ' A l’UNE  ET  'a  L’ AUTRE  OB- 
JECTION. Il  n'y  a guere  d'homme  qui  fe  ferve 
également  DE  I.’UNE  ET  DE  l’ AUTRE  MAIN. 

Me  me  , des  deux  genres , confidéré  com- 
me pronom,  marque  identité,  c’elLà-dire, 
que  1.1  perfonne  ou  la  chofè  dont  on  parle, 
ji’ed  autre  que  celle  dont  il  a déjà  été  que- 
ftion;  comme  quand  on  dit  au  fujet  d’ua 
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homme,  Le  hieme  nieH  veym voir 8c  en 
parlant  d’une  affaire  , Je  travaille  toujours 
'a  la  meme. 

Qiiand  même  cft  employé  comme  adje- 
dlif,  il  a trois  u Cages  différents. 

1 . On  le  met  Couvent  immédiatement  après 
les  noms  Cubllantifs  & après  la  plupart  des 
pronoms  , pour  leur  donner  plus  de  force 
& d’énergie  : comme  quand  on  dit,  Le  Jfo» 
mème-f  la  vertu  même , moi-même ^ nous-mêmes j 
eux-mêmes  , cela-méme , celui-ci  même , les 
pens  mêmes  J ^c. 

2. 11  a la  fignification  d’identité , comme  , 
dans  ces  exemples , CPeJl  le  meme  soleil 
qui  éclaire  toutes  les  nations  de  la  terre.  Le 
CORPS  de  Jefiis-ChriJl  fur  nos  autels  efi  LE  ME- 
ME qui  a été  fur  la  croix.  Il  y a quelques  provin-  , 
ces  en  Allemagne  où  les  memes  e^glises  fer- 
vêtit  aux  Catholiques  ^ aux  Luthériens. 

3.  Il  fignifie  parité,  c’eft-à-dire , que  la 
choCe  dont  on  parle  eft  égale  ou  Ccmblable  à 
une  autre  : auquel  cas,  même 'pont  Ce  tourner 
par  l’adjodlif  égal  ou  femblable:  comme  on  le 
reconnoîtra  dans  ces  phraCes,LES  coutumes 
de  chaque  pays  ne  font  pas  LES  M EM  ES.IleJI  rare 
de  trouver  deux  perfonnes  DU  ME  ME  CARAC- 
TERE.l'homme  ejî  malheureux  d'avoir  tous 
les  jours  à fatisfaire  AUX  MEMES  BESOINS  î 

On  a pu  remarquer  dans  les  exemples  pré- 
cédents , que  même  Ce  dit  au  fîngulier  & au 
plurier  j & que  quand  il  fignifie  identité  ou 
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parité,  il  fe  décline  ordinairement  avec  Tar- 
ticle  défini. 

Il  y a bien  des  occafions  où  même  n’eft  nî 
pronom  ni  adjeclif,  parce  qu’il  n’a  aucune 
des  fignifications  précédentes , & qu’il  ne 
peut  iè  rapporter  à aucun  nom  exprimé  ou 
îbus-entendu.Il  ell  alors  adverbe  ou  conjon- 
élion  : comme  quand  on  dit,  ]e  vo/fs  avoue- 
rai MÊME  que , ^c. 

Tel,  qui  fait  au  féminin  telle , eft  pro- 
nom dans  les  façons  de  parler  femblables  à 
celle-ci,  TELyêw/e,  qui  fouvent  ne  recueille 
fas,  où  il  tient  la  place  du  pronom  celui  j <Sc 
dans  cette  phrafe  de  converfation  , Avez- 
vous  vu  UN  TEL  OU  UNE  TELLE?  oÙ  il  fc  met 
pour  la  perfonne  que  l’on  ne  nomme  pas. 

En  toute  autre  occafion,  teloil  adjeétif,  & 
marque  la  comparaiibn  d’une  perfonne  ou 
d’une  chofe  à une  autre,  fans  exprimer  par 
lui-mème  en  quoi  cette  perfonne  ou  cette 
chofe  cil  comparée  : comme  quand  on  dit , 
Un  HOMIVIE  TEL  que  vottSydevoit  avoir  flm  de 
foin  de  fa  réfutation.  Je  ne  me  ferois  jamais  at- 
tendu 'a  UNE  TELLE  CATASTROPHE. L’AVEU- 
GLEMENT  des  idolâtres  ejî  TEL  , qu'il  y a lieu 
détn  être  firpris. Ces  FEMMtS  ne  font  pas  TEL- 
LES que  vous  me  l'aviez  dit.  l^ouvions-nous 
afpirer  'a  UN  TEL  BONHEUR  Tel  il  a été , 
TEL//  fera  toujours i T E L L E wV , TELLE 
mort , ^c. 

Plusieurs  , des  deux  genres  & toujours 
au  plurier  avec  l’article  indéfini , lignifie  un 
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nombre  indéterminé  de  perfonnes  ou  de 
chofes. 

Il  eft  pronom  dans  ces  phrafes , P L U- 
SIEURS  ont  cru  lemonrfeétemel.Lnvie  du  Sau- 
veur a été  un Jiijet  de  fcandale  'a  PLUSIEURS. 

Il  eft  adie<ftif  dans  cclles-ci , Plusieurs 
PRINCES  fe  fout  lignés  inutilement  contre  Louis 
XIV . Nous  avons  les  ouvrages  DE  PLUSIEURS 
FEMMES  fnvantes.  On  ne  rèujjlt  gucue  en  s'ap- 
pliquant 'a  plusieurs  SCIENCES  à la  fois. 

Tout,  qui  fait  au  féminin  toute  , & qui 
ne  fe  décline  qu’avec  l’article  indéfini , ex- 
prime la  plus  grande  généralité  d’une  idée. 

Quand  il  eft  pronom,  il  ne  s’emploie  qu’au 
fingulier  & au  mafeulin , & il  lignifie  toutes 
chofes , comme  dans  ces  exemples , Tout  eji 
confommé.  Les  Pyrroniens  étoient  des  philofo- 
phes  qui  doutoient  UE  TOUT.  Un  véritable 
Chrétien  doit  être  prêt  'a  T O U T. 

Quand  il  eft  adjedif,  il  a plufieurs  ufages. 

1.  Etant  au  fingulier,  ou  il  fignine  la  mê- 
me chofe  que  l’adji  dif  entier  ^ comme  dans 
ces  phrafes.  Tout  le  pays  ejl  inondé.  Tou- 
te LA  VILLE  ejl  en  allarmes  j ou  il  a la  ligni- 
fication du  pronom  chaque  : comme  quand 
on  dit,  Tout  nomme  e/f  mortel.  Je  vousfer- 
virai  en  TOUTE  OCCASION.  On  me  trouve  'a 

, TOUTE  HEURE  de  la  journée. 

2.  Etant  au  pluricr , il  a non  feulement 
la  lignification  de  chaque,  comme  quand  on 
dit,  tous  les  jours , toutes  les  femaineSi  tous  les 
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tins  f mais  il  marque  encqre  que  l’on  veut 
parler  de  tous  les  fujets  renfôrmés  dans  une 
idée,  commadans  ces  exemples,  Tous  les 
HOMMES  fonf  viorrs  en  Adam.  Lafainte  Vierge 
doit  être  le  mode/e  BETOVTi  S LES  FEMMES. 
Pouvons-nous  être  infenfibles  'a  TOUS  LES 
BIENFAITS  de  Dieu  ? 

IV. 

Qui  que  ce  soit,  ou  quelquefois,  qui 
que  cefüty  ne  fe  dit  que  des  perfonnes  au  fiii- 
gulier  du  mafculin,  &fe  décline  avec  l’arti- 
cle indéfini. 

Sans  négation,  il  fignifiela  même  chofe 
que  quiconque  ou  quelque  perfonne  que  ce  foitj 
comme  dans  ces  phrafes , Qu i que  CE 
SOIT  qui  me  demmsde,  dites  que  je  fuis  en  af- 
faires. A QUI  QUE  CE  SOIT  que  VOUS  VOUS 
adrejjiez , on  vous  donnera  le  même  confeil. 

Qiù  que  ce  foit,  avec  une  négation  expri. 
mée  parwe,  figniBe  perfonne  ou  aucune  per- 
fonne : comme  quand  on  dit , Qui  QUE  CE 
SOIT  ne  nda  prévenu  contre  vous.  Je  n'envie  la 
fortune  DE  QUI  QUE  CE  SOIT.  Ne  VOUS  con- 
fiez 'a  QUI  QUE  CE  SOIT. 

Quoi  que  ce  soit,  ou  quelquefois  , 
quoi  que  cefist,  ne  fe  dit  que  des  chofes  au 
(ingulier  du  mafculin,  & le  décline  avec  l’ar- 
ticle indéfini. 

Sans  négation , & fuivi  de  que  ou  4e  qtû , 
il  lignifie  h même  chofe  que  quelque  chofe 
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que  ou  qui:  comme  quand  on  dit,  Quoi-' 
QUE  CE  SOIT  qui  VOUS  ait  retenu.  De  QUOI  ' 
QUE  CE  SOIT  que  ton  farte.  A quoi  que  CE 
SOIT  que  vous  VOUS  dejtiviez  J ^c. 

Qiioi  que  ce  foit,  avec  une  négation , figni- 
fie  rien,  comme  dans  ces  phrafes , On  ne  m’a 
appris  QUOI  QUE  CE  soit  de  nouveau.  - Je  fie 
me  plains  DE  QUOI  QUE  CE  SOIT.  Il  ne  penfi. 
'a  quoi  que  CE  SOIT. 

Quel,  au  féminin  quelle,  fuivi  de  que, 
fert,  comme  le  pronom  abfolu  quel,  à défi- 
gner  un  objet  ou  en  lui-mème  ou  par  fa  na- 
ture &fes  qualités  : mais  d’une  maniéré  qui 
fait  connoître  qu’on  ne  veut  pas  y faire  une 
attention  particulière  ; comme  quand  on  dit. 
Les  criminels  doivent  être  punis,  QUELS  QU’/'/f 
piijjent  être.  Quel  que  foit  le  bonheur  des 
grands  de  la  terre, un  Chrétien  doit  s’en  propofer 
un  plus  folide.  Quelles  que  foient  les  offres 
d’un  ennemi , on  doit  toujours  s’en  défier. 

Qtiel,  employé  de  cette  façon,  fc  dit  éga- 
lement des  perfonnes  & des  chofesaufingu- 
lier&au  plurier  : mais  il  n’a  point  d’article 
& ne  fe  met  qu’au  nominatif.  Il  faut  avoir 
attention  d’en  féparcr  le  dont  il  eft  fuivi, 
pour  ne  pas  le  confondre  avec  le  pronorn 
quelque,  qui  a une  lignification  toute  diflé- 
rente. 

Quoi  , fuivi  de  que , ne  fe  dit  que  des 
chofes,  & peut  toujours  fe  tourner  par  quel- 
que chofe  que.  Il  eft  mafeulin  fans  plurier  , 
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• & prend  l’article  indéfini , comme  dans  ces 

phrafes , ]e  veux  tenter  V avanture-^ç^OX  QU’i/ 
fuijfe  m'en  arriver.  De  quoi  QU’o?;  Pacctife  , 
il  fe  défendra  bien.  A QUOI  ç^' on  vous  défi ine^ 
vous  devez  être  fournis.  Je  ne  crains  rien,  QUOI 
QU  'on  fafe  pour  me  perdre.  Il  eft  fou  vent 
mieux  pour  la  clarté  & pour  l’harmonie,  de 
préférer  quelque  chofe  que  à quoi  que. 

On  obfervera  aulll  de  ne  pas  lier  que  avec 
quoi , pour  le  diftinguer  du  mot  quoique  qui 
n’eft  pas  le  même. 

Quelque  & tout,  fuivis  de  que , n’ont 
pas  la  même  lignification  que  les  pronoms 
quelque  & tout,  tels  que  nous  les  avons  déjà 
conlidérés  ; comme  on  le  reconnoitra  dans 
ces  exemples , Dans  quelque  élévation  que 
Pon  fait , il  ne  faut  pas  s'oublier  , c’eft-à-dire^ 
quoique  Pou  foit  dans  une  élévation, quelle  qu'elle 
puijfe  être , ^c.  Quelque  incrédules  QUE 
foient  les  hommes  pendant  leur  vie , ils  chan^nt 
fouvent  de  dijpofitions  aux  approches  de  la  mort, 
c’eft-à-dire  , quoique  les  hommes  foient  incré- 
dules, ^c.  Pompée  TOUT  habile  capitaine 
qu’/7  était , ne  laijja  pas  de  faire  des  fautes 
ejfejitielles , c’eft  à-dire,  quoique  Pompée  fût 
habile  capitaine , ^c.  On  parlera  plus  ample- 
ment de  ces  deux  pronoms  au  Chap.  XIV* 
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Du  Verbe. 

D.  U E faut-il faire  four  bien  compren- 

V^/  dre  la  nature  du  verbe  ? 

R.  11  faut  fe  rappcller  la  définition  que 
nous  avons  donnée  des  jugements,  au  com- 
mencement de  ce  livre , page  2.  où  nous 
avons  dit  que  les  jugements  font  les  adlions 
de  notre  efprit , lorfqu’après  avoir  aflemblé 
pluficurs  idées,  il  aflùreque  l’une  convient 
à l’autre , ou  que  l’une  ne  convient  pas  à 
l’autre. 

D.  Quelles  lumières  tirez-votis  de  cette  dé- 
finition  des  jugements  ? 

R.  Comme  les  hommes  parlent  moins 
pour  exprimer  leurs  (impies  idées , ou  es 
qu’ils  conçoivent , que  pour  découvrir  aux 
autres  les  jugements  qu’ils  font  des  choies 
qu’ils  conçoivent  j il  s’enfuit  qu’on  ne  peut 
gueve  parler,  fans  alTurer  ou  affirmer  qu’une 
idée  convient  ou  ne  convient  pas  à une  au- 
tre. Ainfi  quand  je  dis,  La  vertu  ejl  aimable ^ 
la  vertu  exprime  l’idée  à laquelle  j’affirme 
que  convient  l’idée  A\ùmable:  & quand  je 
dis.  Dieu  n'ejl  pas  injujie  j j’affirme  que  l’idée 
A'injufe  ne  convient  pas  à celle  âe  Dieu. 

D.  Quelle  part  le  verbe  a-t-il  dans  les  juge-^ 
ments  ? 
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J^.  C’eft  le  verbe  qui  les  exprime,  parce 
qu’il  exprime  proprement  cette  aélion  , par 
laquelle  l’efprit  lie  les  idées  qui  fe  convien- 
nent, & répare  celles  qui  répugnent  les  unes 
aux  autres. 

T>.raites-moi  conmitre  encore  cet  emploi  du 
verbe  par  fjnelqjies  exemples, 

• Dans,  la  vertu  ejï  aimable j on  voit  que 
c’eft  par  le  moyen  du  mot  eji , que  l’idée  d^ ai- 
mable  eft  liée  avec  l’idée  de  vertu  : & dans. 
Dieu  n^ejlpas  injujîe  , on  voitauflî  que  c’eft 
par  le  moyen  du  mot  eH  joint  à ne  pas , que 
l’idée  â'injujîe  eft  féparée  de  celle  de  Dieu.  - 
Ainfi  dans  l’un  & dans  l’autre  exemple , eH 
eft  un  verbe. 

D.  Donnez-moi  donc  une  définition  exa&e 
du  verbe. 

!{.  Le  verbe  eft  un  mot  dont  le  principal 
ulàgc  eft  de  lignifier  l’affirmation. 

D.Com  neily  a preQjue  autant  de  jugements 
négatifs  que  d' afirmatifs ,pouoez-vous  dire  que 
le  verbe  n'exprime  que  l'ajfirmation  ? 

JL  Oui:  parce  que  la  négation  exprimée 
ordinairement  par,  we,  ne  pas , ou  7ie  points 
eft  toujours  ajoutée  au  verbe  qui  ne  fignifie 
jamais  de  lui-mème  que  l’affirmation  ; & que 
comme  dans  les  jugements  affirmatifs , on 
affirme  qu’une  cliofeeft,on  affirme  de  même 
dans  les  jugements  négatifs , qu’une  chofe 
n’eft  pas.  Ainfi  en  difant , Dieu  n'efi  pas  in- 
jùfie  , j’affirme  de  Dieu  qti’;V  n'efi  pas  injufie. 
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D.  Que  fignijie  le  mot  verbe  ? 

Il  ûgnifie,  fuivant  l’étymologie  latine, 
mot  ou  parolcj  par  où  on  a voulu  fans  doute 
marquer  que  le  verbe  eft  le  mot  par  excel- 
lence y en  ce  qu’il  forme  la  liaifon  de  toutes 
nos  idées , & qu’il  n’ell;  pas  polfible  de  faire 
aucun  difeours  fuivi , fans  le  fecours  des 
verbes. 

"D. Comment  s'appelle  ce  dont  on  affirme  quel- 
que chqfe  y ^ ce  que  P on  en  affirme  i 

Ce  dont  on  atfirme  quelque  choie  s’ap- 
pelle le  fujet  J & ce  que  l’on  en  affirme  s’ap- 
pelle P attribut.  SxnCx  quand  on  dit  que  le  ver- 
be fignibe  affirmation,  c’elf-à-dire,  que  Ton 
ufage  propre  elf  de  lier  un  attribut  avec  un 
fujet,  ou  de  féparer  l’un  d’avec  l’autre  par  le 
fecours  d’une  négation. 

D.  QiP  exprime-t-on  par  le  fujet  ? 

B.,  ün  exprime  une  perlbnne  ou  une  cho- 
fc  à laquelle  fe  rapporte  ce  que  l’on  affirme. 

D.  De  quelles  parties  du  difeours  fe  fert~OH 
•four  exprimer  le  fujet  ? 

On  fe  fert  toujours  d’un  nom  fubllan- 
,tif  ou  d’un  pronom. 

D,  En  quel  cas  met-on  le  nom  ouïe  pronom 
qui  exprime  le  fujet  ? 

On  le  met  toujours  au  nominatif  : & 
c’eft  ce  qui  fait  que  le  fujet  eft  aulfi  appelle 
^nominatif  du  verbe.  ^ . 

, • D.  Comment  s^ accorde  le  Ijerbe  avec  fon  n§- 
miinatiffil 
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En  nombres  & en  perfonnes  : c’eft-â- 
dire , que  le  verbe  fe  met  ordinairement  au 
même  nombre  & à la  même  perlbnne  que 
fon  nominatif. 

D.  Hy  A-t-il  pas  quelque  exception  à cette 
réglé  ? 

Oui:  quand  le  verbe  a pour  nominatif 
un  nom  colleftif  au  fin"ulier,  il  peut  être 
mis&  fc  metfouvenc  au  plurier, comme  dans 
ces  exemples  , la  plupart  prirent  la  fuite. 
Vue  infinité  de  gens  SONT  aveugles  fur  leurs 
défmts. 

On  trouvera  encore  dans  la  fuite  d’autres 
exceptions  pour  le  nombre  & pour  les  per- 
fonnes,  aux  articles  du  verbe  fubftantifà 
du  verbe  imperfonnel. 

D.  QtCexprime-t-on  par  l'attribut  ? 

il..On  exprime  ordinairement  une  qualité, 
en 'tant  qu’elle  convient  ou  ne  convient  pas 
au  fujet,  c’ell-à-dire,  à laperfonne  ou  à la 
chofe  dont  on  affirme. 

D.De  quoi  fe  fert-on  pour  exprimer  l'attribut? 

. J^.  On  fe  fert  ordinairement  d’un  nom  ad- 
)edif  qui  s’accorde  avec  le  fujet , comme 
avec  Ibn  fubrtantif. 

D.  Comment  appelle-t-on  tore  fuite  de  mots, 
qui  contient  un  fujet  ^ un  attribut  liés  par  tm 
verbe  ? 

i^.  On  l’appelle  une  propojîtion  ou, une 
phrajé,  & le  fujet  avec  l’attj  ibut  font  appelles 
üs  termes  d'une  propofition. 
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D.  Apportez-tnoi  quelques  exemples  où  je 
puijfe  reconnoître  tout  ce  que  vous  venez  de 
dire. 

i^.  Dieu  ejl  tout-puijfant,  il  n'eH  pas  injujîei 
font  deux  phrafes  ou  propolitions. 

Dans  la  première , Dieu  eft  le  fujet  ou  le 
nominatif  du  verbe,  c’eft-à-dire,  la  perfonnc 
à laquelle  fe  rapporte  ce  qui  eft  affirmé  j 
tout-puijjant  eft  l’attribut  par  lequel  on  expri- 
me la  qualité  ou  la  perfedlion  qui  convient 
à Dieu  : & cet  attribut  eft  lié  avec  le  fujet 
par  le  verbe  ejl. 

Dans  la  fécondé  phrafe,  il  n’ejî  pas  injujîe  , 
il  J qui  eft  un  pronom  perfonnel  mis  à la 
place  de  Dieu , eft  le  fujet  ou  le  nominatif  du 
verbe } injujle  eft  l’attribut  qui  eft  féparé  du 
fujet  par  le  moyen  du  verbe  ejî , joint  à la 
négation  nepaS. 

D.  Le  verbe  ejl-il  toujours  expruné  par  un 
mot  diHinpiê  du  fujet  ^ de  P attribut  dont  il 
forme  la  liaifn  ? 

^ Non  : il  n’y  a même  que  le  verbe  être 
que  l’on  emploie  ainfi  féparémcnc. 

D.  Pourquoi  cela  ‘i 

If.  Parce  que  le  verbe  être  eft  proprement 
le  feul  qui  marque  fimplement  la  liaifon  que 
nous  fefons  dans  notre  efprit , des  deux  ter- 
mes d’une  propofition.  Ainfî  à ne  confidé- 
rer  précifément  le  verbe  que  par  l’affirma- 
tion, on  peut  dire  qu’il  n’y  en  a qu’un  dans 
toute  la  langue  , qui  eft  être , & que  les  au- 


Digitized  by  Google 


Du  Verbe.  C H A P.  VI. 

très  ne  font  que  ce  même  verbe  être  avec 
différentes  modifications. 

D.  Mettez  encore , s'ilefi  ^ojjible , cette  ré' 
fiexion  dans  un  flm  grand  jour. 

Le  verbe  être  ne  marque  par  lui-même 
que  l’affirmation  , c’eft-à-dire , la  liaifon  de 
l’attribut  avec  le  fujet  : ou  s’il  marque  quel- 
que chofo  de  plus , ce  font  les  rapports  de  la 
perfonne  , du  nombre,  & du  tems , par  les 
différentes  terminaifons  dont  il  eft  fufeepti- 
ble  : comme  quand  on  dit,  la  /erre  EST  ronde: 
vous  ETIEZ  malade  f ^c. 

Au  lieu  que  les  autics  verbes , outre  l’af- 
firmation & les  rapports  de  la  perfonne , du 
nombre , & du  tems , renferment  encore  la 
fignification  de  quelque  attribut:  en  forte 
qu’avec  un  de  ces  verbes , une  propofitioii 
peut  n’être  compofée  que  de  deux  mots , 
dont  le  premier  exprimera  le  fujet,  & le  fé- 
cond exprimera  l’affirmation  avec  l’attribut: 
comme  quand  on  dit,  Pierre  vit^  Pierre  eft 
le  fujet,  & vitf  renferme  l’affirmation 
avec  l’attribut  vivant^  puifque  c’efl:  la  même 
chofe  de  dire , Pierre  vity  que  de  dire,  Pierre 
eji  vivant. 

On  peut  expliquer  de  la  même  maniéré 
tous  les  verbes  différents  du  verbe  è/re.  Ainfî 
Pierre  aime  : Pierre  étudie  : Pierre  languit  : 
fignifient , Pierre  eJi  aimant , Pierre  eJi  étut- 
diant , Pierre  est  langiiijfant  : par  conféquent 
tous  les  verbes  ne  font  que  des  exprclfions 


Di  - ir-M  by  Go=  iglc 


T>u  Verbe.  C h A P.  V I. 
abrégées  qui  fuppléent  au  verbe  être  & à un 
attribue. 

D.  Qtie  concluez-vous  de  ces  réflexions  ? 

Qu’il  y a deux  efpeces  générales  de 
verbes  j favoir , le  verbe  être  qui  ne  marque 
que  l’affirmation  fans  attribut , & que  l’on 
appelle  verhe  fubflantifi  & les  verbes  qui  ren- 
ferment l’attribut  avec  l’affirmation,  & que 
l’on  appelle  verbes  adje&ifs. 

D.  Pourquoi  le  verbe  être  efl-il  appellé  verbe 
fté fiant  if  '{ 

i(_.  Parce  qu’il  ne  fignifie  par  lui-même 
que  l’affirmation  fans  attribut , comme  le 
nom  lubftantif  ne  fignifie  que  l’objet  fans 
égard  à fes  qualités. 

D.  Pourquoi  les  autres  verbes  font-ils  appel- 
lés  adje&ifs'l 

Parce  qu’ils  expriment  un  attribut  avec 
l’affirmation , de  même  que  le  nom  adjedif 
exprime  un  objet  comme  revêtu  de  quelque 
qualité. 

( On  parlera  plus  au  long  du  verbe  fub. 
ftantif  & des  differentes  fortes  de  verbes  ad- 
jedifs , à l’Article  I V.  de  ce  Chapitre.  ) 

D.  Qtieües  font  les  propriétés  qui  convien- 
nent aux  verbes  ? 

Il  y en  a beaucoup  : mais  il  feroit  diffi- 
cile de  les  bien  entendre  avant  que  d’avoir 
connu  les  verbes  en  eux-mêmes:  ce  qui 
peut  fe  faire  qu’en  les  conjuguant. 


H 


iyo  C9njugdifo ns  des  Verbes, 

ARTICLE  PREMIER. 

^4 

Des  diverfis  Conjugaifons  des  Verbes, 

D./^  U’est-CE  qitë  conjuguer  un  verbe  ? 

R.  C’eft  le  réciter  avec  toutes  les 
dlfFérences  dont  il  eft  fufceptible  , & dont  • 
lious  rendrons  compte  dans  la  fuite. 

D.  Tous  les  verbes  fe  conjuguent-ils  de  la 
même  maniéré  ? 

R.  Non. 

D.D’oÀr  dépend  la  différence  des  conjugaifons? 

R.  Elle  dépend  de  la  différence  qui  fe 
trouve  dans  les  terminaifbns  de  toutes  les 
parties  des  verbes , & principalement  de  celle 
qu’on  appelle  infinitif. 

D.  icelles  font  les  différentes  terminaifons 
des  infinitifs  dans  les  verbes  ? 

A..  Elles  fe  réduifentà  quatre  principales  » 
qai  forment  quatre  conjugaifons  différentes. 

D.  Qitelles  font  ces  quatre  conjugaifons , ^ 
par  où  les  difiingue-t-on  les  unes  des  autres  ? 

JL  La  première  comprend  les  verbes  dont 
l’infinitif  exterminé  ensr,  comme  aùner. 

La  fécondé  comprend  les  verbes  dont  l’in-  ' 
finitif  elt  terminé  en  zV,  comme /«/>. 

La  troifieme  comprend  les  verbes  dont 
l’infinitif  eft  terminé  en  o/r,  comme  recevoir. 

La  quatrième  comprend  les  verbes  dont 
l’infinitif  eft  terminé  en  re , comme  rendre. 

D.  Sont-ce-là  toutes  les  termmaifons  quç 
’ peuvent  avoir  les  infinitifs  des  verbes  ? 


Ch  AP.  Vî.  Art.  I.  ï^r 

I\.  Il  n’y  a point  d’infinitif  qui  ne  finifle 
par  er  J ir , oir,  ou  re:  mais  les  lettres  ou 
iyllabes  qui  précédent  ces  finales , forment 
encore  plufieurs  autres  terminaifons  diffe- 
rentes qui  fe  rapportent  à quelqu’une  des 
quatre  principales , comme  nous  l’explique- 
rons dans  la  fuite. 

D.  Pmir  me  donner  me  première  idée  de  ces 
differentes  terminaifons  qui  fe  rapportent  à 
quelqu'une  des  quatre  principales  ^ apportez-en 
un  exe^nple. 

Dire , combattre^  rendre , font  trois  in- 
finitifs de  verbes,  qui  finilfent  par  re\  on  voit 
cependant  que  la  fyllabe  ou  les  lettres  qui 
precedent  re  dans  chacun  de  ces  infinitifs , 
en  rendent  les  terminaifons  biea  differentes 
les  unes  des  autres. 

D.Qtiels  verbes  faut-il favoir  conjuguer  avant 
que  de  paffer  à ceux  des  quatre  conjugaifons  ? 

Il  faut  favoir  conjuguer  les  deux  ver- 
bes auxiliaires  avoir  & être. 

D.  Pourquoi  cela  ? 

J^.  Parce  que  les  autres  verbes  ne  fe  conju- 
guent en  partie  qu’avec  leur  fecours , comme 
on  va  le  voir  : & c’efl;  uniquement  .à  caufe  de 
cet  ufage  qu’on  les  appelle  n’ayant 

rien  d’ailleurs  qui  les  diftingue  des  autres 
verbes,  quand  on  les  emploie  féparément. 

Ainfi  nous  allons  commencer  par  conju- 
guer CCS  deux  verbes , & l’on  verra  enfuite 
comment  ils  entrent  dans  la  conjugaifon  des 
autres.  H 
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* Conjugaifon  du  verbe  auxiliaire 
Avoir. 


INDICATIF. 

P R e’  s B N T. 
Singulier, 
ai. 

U ar. 

11  ou  elle  a. 

Plttrier, 

Nous  avo«x. 

Vous  avf*. 

Ils  oîi  elles  ont. 

Imparfait. 

TavoM. 

Tu  avoir. 

Il  avoir. 

Nous  av/o»r. 

Vous  avwa. 

Ds  veoient. 

P R b’ T e’r  I T, 
Jour. 

Tu  euf. 

11  eu/. 

Nous  exitnet. 

Vous  eûtes. 

Ds  eur«//. 

Prr’ts’rit  inde’fini. 
J'ai  eu. 

Ttt  tu  eu. 

U a eu. 

Now  aoons  eu. 

Vous  avez  eu. 

Ils  ont  eu. 


Prb’te’rit  antb'rieu». 
J'eus  eu. 

Tu  eus  eu. 

U eut  eu. 
nota  eûmes  eu. 

Vous  eûtes  eu. 

Ils  estrent  eu. 

Plosqub-parfaiT. 
J'avois  eu. 

Tu  avoH  eu. 

Il  avoit  eu. 
îlous  avions  eU. 

Vous  aviez  eu. 

Ils  avoient  eu. 

Futur. 

Saurai. 

Tu  aur<tf. 

11  aura. 

Nous  tarons. 

Vous  aures. 

Ils  zsxront. 

Futur-passe*. 
J^aurai  eu. 

Tîw  astros  eu. 

Il  aura  eu. 

Nous  oserons  eu. 

Vous  aurez  eu. 

Ils  auront  eu.  ^ 
Conditionnel  présent 
J’auroir. 

Tu  auroir. 


I 

1 


I 

I 


I 


* On  a obfervé , pour  faciliter  l’orthographe  des 
verbes  , de  faire  imprimer  en  cara<fleres  italiques  , 
ce  qui  cft  fixe,  ou  dans  tous  les  verbes  d’une  mémo 
conjugaifon  « ou  dans  les  verbes  des  quatre  conju« 
SaiTons. 
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Il  auro/V. 

Nous  aunow. 

Vous  aun'f2. 

Ils  auroim/. 
Conditionnel  passe’. 
J’aurois  ou  feujfe  eu. 

Tu  aurois  ou  tu  ettjfes  eu. 
llauroH  ou  il  eut  eu, 
Nomt  aurions  ou  nous 
eujjîons  eu. 

Vous  auriez  ou  YOUS 
eujjuz  eu. 

Ils  auraient  ou  ils  euj^ 
fent  eu. 

1 WPE’RATIF. 

Pil’SENT  OU  FuTUB. 

Aie. 

Qu’il  ait. 

Ay  »ns. 

Ayez. 

Qu’ils  aicw/. 

SUE  JON  CTIF 

ou 

CONJONCTIF. 
Pre’sent  ou  Fütue. 
Que  j’aie. 

Que  tu  aie/. 

Qu’il  ait. 

Que  nous  ayions. 

Que  vous  zyiez. 

Qu'ils  aient. 

Imparfait. 

Que  j’eu/7è. 

Que  tu  eixfes. 


Art.  T.‘ 

Qu’il  eù^ 

Que  nous  tüjjîons. 
Que  vous  GXiJJtez. 
Qu’ils  cujjent. 

P R b’  T e’  R 1 T. 
Que  fuie  eu. 

Que  tu  aies  eu. 

Qu'il  ait  eu. 

Que  nous  ayions  eu. 
Que  vous  ayiez  eu. 
Qu'ils  aient  eu. 

Plusque-parpait. 
Que  feujfe  eu. 

tu  eujfes  eu. 
Qu'il  eut  eu. 

Que  nous  etijjlons  eu. 

vous  eujfkz  eu. 
Q^ils  euffhit  eu. 

INFINITIF. 

P R e’s  E N T. 
Avoir. 

P R e’  T e’  R I T. 
Avoir  eu. 

PARTICIPE  ACTIF. 

P R b’  s B N T, 

Ayant. 

P R e’  T ï’  R I T. 
Ayant  eu. 

PARTICIPE  PASSIF, 

P R l’  s EN  T. 

£u,  eue. 
GE’RONDIF. 
Ayant. 
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Conjugaifon  du 

E T 

INDICATIF. 

P R e’  s K N T. 

Je  fuir. 

Tu  es. 

Il  ou  elle  eft. 

Nous  fommc?. 

Vous  êtes. 

Ils  ou  elles  font. 

Imparfait. 

J’éto/j. 

Tu  ctozr. 

Il  étoit. 

Nous  étious. 

Vous  étiez. 
lis  étaient. 

P R e’  T e’  R I T. 

Je  fux. 

Tu  fur. 

Il  fur. 

Nous  Çwnes. 

Vous  ixxtes. 

Ils  îürent. 

Pre’tr’rit  Inde’fini. 
J'ai  etc. 

Tu  as  été. 

Il  a été. 

Jlous  avons  été. 

Vous  avez  été. 

Ils  ont  été. 

Pre’te’bit  antb’risur. 
J'eus  été. 

Tu  eus  été. 

Il  eut  été. 

Hous  eûmes  été, 

Vri-rs  eûus  été.* 
ïls  eurent  été. 


Verbe  auxiliaire 

\ E. 

Plusque-paefait. 
J’avois  été. 

Tu  avok  été. 

Il  avait  été. 

Uoiu  avions  été. 

Vous  aviez  été. 

Ils  avaient  été. 

FUTUR. 

Je  fera/. 

Tu  ferai. 

Il  fera. 

Nous  fero«x. 

Vous  fere2. 

Ils  fcro«r. 

F c T U r-p  A s s i’. 
J’o«ra/  été. 

Tu  auras  été. 

Il  aura  été. 

No«/  o«ro«rété. 

Vous  aurez  été. 

Us  auront  été. 
Conditionnel  peb’- 
sent. 

Je  feror/. 

Tu  {trois. 

U feroir. 

Nous  {trions. 

Vous  {triez. 

Ils  fero/e»r. 
Conditionnel  passe’. 
J'aurois  ou  feujfe  été. 

Tu  aurais  ou  tu  eulTts 
été. 

Il  aurait  ou  il  eût  été. 
Uausatn  îonslou  nouf  euf» 
Jions  été. 


Ch  A P.  VI. 

Vous  auriez  ou  vous  euj- 
Jiez  été. 

Iis  aurai etit  ou  ils  cuffett- 
été 

I M P E’R  A T 1 F. 
Pbe’sent  ou  Futur. 
Soir. 

Qu’il  foit. 

Soyo«r. 

Soyez. 

Qu’ils  foient. 
SUBJONCTIF. 
ou 

CONJONCTIF. 
Pre’sint  ou  Futur. 
Que  je  fois. 

Que  tu  foif. 

Qu’il  foit. 

Que  nous  loyons. 

Que  vous  {oyez. . 
Qu’ils  foi«/^. 

Imparfait. 
Que  je  fu//p. 

Que  tu  fiijjes. 

Qu’il  fuf- 
Que  nous  fajjious. 

Que  vous  fajjiez. 

Qu’ils  Hijfent. 


Art.  T.  17$; 

P R b’T  e’R  I T.  • 
Que  faie  été.  » 
Que  tu  aies  été. 

Qu’il  ait  été. 

Que  nous  ayions  été. 
Qiie  vous  ayiez  été. 
Qm’;A  aient  été. 

Plusquf.-parfait.  . 
Que  fcujje  été. 

Que  tu  eujjes  été. 

Qu’il  eut  été.  ^ ^ y 
Que  nous  eujfîouséti. 
Qtte  vous  eujjtez  été. 
Qiiils  eu(Jhtt  été. 
INFINITIF. 

P R e’  s K N T. 

Être.  ' 

P R e’  T e’  R I T. 
Avoir  été. 

PARTICIPE  ACTIF. 

P R e’s  E N T. 

Etant. 

P R e’  T b’  R I T. 

Ayant  été. 
PARTiai’E  PASSIF. 

P R b’  s B N T. 

Etc. 

G E’  R O N D 1 F. 
Etant. 


D.  Conjuguez  de  fuite  les  verbes  des  quA^ 
ire  conjîtgaifons. 

Conjugaifon. 


J^.  Première 

INDICATIF. 

P R r’  s s N T. 
J’aime. 

Tu  aime/. 

U aimr. 


Nous  aimow 
Vous  aimea. 
Ils  aiment. 

H 4 
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iMPA&fAlT. 

Jaimo». 

Tu  aimoz/. 
n aimoz/. 

Vous  aimzoztr. 

Vous  aimzVa. 

Bs  ùmoimt. 

P R b’  T b’  R I T. 
Jaitiuzz'. 

Tu  aimoj. 

Il  aima. 

Nous  aimâzK/x. 

Vous  aimà/». 
lis  aimèrent. 

Prb’te’rit  inde’rini. 
J’ai  aimé. 

Tu  as  aimé. 

Il  a aimé. 

Uüus  avons  aimé. 

Vous  avez  aimé. 

Ils  ont  aimé. 
Prb’th’rit  antb’ribur. 
J’eus  aimé. 

Tu  eus  aimé. 

Il  eut  aimé. 

Vous  eûmes  aimé. 

Vous  eû‘es  aimé. 

Ils  etm.it  aimé. 

Plusque-parfait. 
J'avoit  aimé. 

Tu  avais  aimé. 

Il  avoit  aimé. 

Vous  avions  aimé. 

Vous  aviez  aimé. 

Ils  avaient  aimé. 

FiU  T U R. 

J’aimeraz. 

Tu  aimera/. 


Il  aimera. 

Nous  aimerow. 

Vous  aimerez. 

Us  aimeront. 

F U T U R-P  A s s 
,V aurai  aimé. 

Tu  auras  aimé. 

Il  aura  aimé. 

Vota  aurons  aimé. 
Vous  aurez  aimé 
Ils  auront  aimé. 
Conditionner  prb*. 

SENT. 

J aimer  ois. 

Tu  aimerais. 

11  aimerait. 

Nous  aimerions. 

Vous  aimerzVa. 

Ils  aimerozVzz/. 
Conditionnel  passe’. 
J’aurais  ou  fetijfe  aimé. 
Tu  aurais  ou  tu  ertjjes 
aimé. 

Il  aurait  ou  il  eût  aimé. 
Vous  aurions  ou  nous 
enjjtons  aimé. 

Vous  auriez  ou  vous  euf^ 
Jtez  aimé. 

Ils  auraient  ou  ils  euj^ 
fent  aimé. 

IMPE’RATIF. 

Pre’sent  ou  Futur. 
Aime. 

Qu’il  aime. 

Aimow. 

Aimeï. 

Qu’ils  aime?//.'' 


1 


I 

1 
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SUBJONCTIF. 

ou 

CONJONCTIF. 
Prb’sent  ou  Futur. 
Que  j'aime. 

Que  tu  aime^. 

Qu’il  aime. 

Que  nous  aim/ow. 

Que  vous  aimfe». 
Qu’ils  aime»/. 

Imparfait. 
Que  j’aimaj/è. 

Que  tu  aimaj/èx. 

Qu’il  aimâ/. 

Que  nous  aima/^owj^ 
Que  vous  aimiez. 
Qu’ils 

P R e’  T e’  R 1 T. 
Qtie  faie  aimé. 

Pr<e  tu  aies  aimé. 
^ii  ait  aimé. 

^e  wo«r  ayions  aimé. 
Qne  vous  oyiez  aimé. 
Q^i/s  aient  aimé. 

Plusque-paefait. 
g/<e  feitjjè  aimé. 

Seconde 

INDICATIF. 

P R e’s  E N T. 

Je  fini/. 

Tu  finix 
Il  fini/. 

Nous  finHTo«x. 

.Vous  finiflea. 

Us  finiÜe»/. 

ÎM  PARFAIT. 

Je  finilTw. 


Art.  I.  177 

^e  tu  eujfes  aimé. 
px?x7  eut  aimé. 

Que  nous  eujjîom  aimé. 
Que  vous  etijjtez  aimé. 
Qu'ils  eufjent  d.\mc. 
INFINITIF. 

P R e’  s E N T. 
Aimer. 

P R e’  T e’  R I T, 
Avoir  aimé. 
PARTICIPE  ACTIF. 

P E e’  s B N T. 
kimant. 

P R e’  T e’  R I T. 
Ayant  aimé. 

PARTICIPE  PASSIF. 

P R B*  s E N T. 

Aimé,  aimée,  ou  étant 
aimé , aimée. 

P R e’  T e’  R I T. 
Ayant  été  aimé  ou  aU 
mée, 

GE’RONDIF. 

En  aim.1»/  ou  tmant 

Conjugaison. 

Tu  finiffo». 

Il  finilTof/. 

Nous  finHïïoTix. 

Vous  finiflzez. 

Us  finilPo/e»/. 

P R e’t  e’r  I T. 

Je  finix. 

Tu  finix. 

11  fini/. 

Nous  finix»//. 

H S 


Digitized  by  Google 


178  Conjtigaifo, 

^ous  fini/e/. 

J’s  finirent. 

Pkb’tb’riT  iMDS’FINr. 
fini, 

Tti  as  fini., 

2/  a fini. 

Jious  avons  fini. 

Vous  avez  fini. 

I s ont  fini. 

Pbb’te’rit  antb’rieur. 
J’eus  fini. 

Tu  etù  fini. 

II  eut  fini. 

Totu  eûmes  fini. 

Vous  eûtes  fini. 

Il  eurent  fini. 

Plusc^uh-parfait. 
J’avois  fini. 

Tu  avois  fini. 

Il  avait  fini. 

Xow  avions  fini. 

Vous  aviez  fini. 
ht  avaient  fini. 

Futur. 

Je  finirez. 

Tu  finiriu, 

II  finim. 

Nous  finira»/. 

Vous  finir«. 

Us  finira»/. 

Futur-passb’. 
J’aurai  fini. 

Tu  auTAi  fini. 

Il  aura  fini. 

Hous  aurons  fini. 

Vous  Virez  fini. 

Ils  tw font  fim. 


is  des  Verbes. 
Conditionnel  Prb^- 

SBNT. 

Je  finirai/. 

Tu  finirai/. 

11  finirai/. 

Nous  finir/o»/. 

Vous  finiriez. 

*1  finiraient. 

Condition NRL  passb’. 
J'attrois  ou  j’eujfe  fini. 
Tu  aurais  ou  tu  eufjès 
fini. 

U aurait  em  il  eût  fini. 
Nous  aurions  ou  nous 
eujpons  fini. 

Vous  auriez  ou  vous  ettjl 
Jiez  fini. 

Ils  auraient  ou  ils  eujfent 
fini. 

1 Al  P E’  R A T 1 F. 
Prr’sent  a« Futur. 
Fini/. 

(^u’il  finifle. 

Finiffo»/. 

Finiir«. 

Qu’ils  finiffieut. 

SUBJONCTIF. 

ou 

CONJONCTIF; 

Prb’sbnt  ou  Futur. 
Que  je  finiflV. 

Qpe  tu  finifTc/, 

Qu’il  finüTc. 

Que  nous  finifTio»/. 

Que  vous  finilfifa. 

Qu’ils  fitiijjem. 


1 
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I M P A R F A l'T. 

Que  je  fin\lJe. 

Que  tu  fmijfes. 

Qu’il  fini#. 

Que  nous  finj^o»x. 

Que  vous  ŸivÂJJiez. 

Qu’ils  hxn^fent. 

P R e’  T e’  R I T. 

Que  faie  fini. 

Que  tu  aies  fini. 

Pjt’/V  ait  fini. 

Que  mm  oyions  fini. 
Qtse  vom  ayiez  fini. 
Qu’ils  aient  fini. 
Pi-usque-parfait, 
feujje  fini. 

Que  tu  eujfes  fini. 

Qu’il  eut  fini. 

Que  nom  eujjions  fini. 
Que  vom  eujjiez  fini. 

Troifiesnc 
INDICATIF. 

P R e’  s E N T. 

Je  rcqoix. 

Tu  rcqoi/. 

II  rcc;oix.  ■ 

Nous  rccevow. 

Vous  recevp3. 

Ils  Tcqo’i'ient. 

Imparfait. 

Je  recevais. 

Tu  recevais. 

11  recevait. 

Nous  recevions. 

Vous  receviez. 

Jls  xecevoi  nt. 


Art.  I.  17^ 

Qu’ils  euffent  fini. 
INFINITIF. 

P R e’  s E N T. 

Finir. 

P R e’  T 1’  R I *f. 
Avoir  fini. 

PARTICIPE  ACTIF. 

P R b’  s B N T. 
Finifl«»X. 

P R e’  T e’  R I T. 
Ayant  fini. 
PARTICIPE  PASSIF. 

P R e’  s E N T. 

Fini,  finiev,  ou fi- 
ni , finie. 

P R e’t  e’r  I T. 
Ayant  été  fini  ou  finie. 

GE’RONDIF. 

En  finiflÀ»^  ou  finifiCm/, 


Çonjttgaifon. 

P R r’  r e’  R I T. 

Je  requx. 

Tu  rcqux. 

II  re«;ux. 

Nous  re<;vmet. 

Vous  rec.û-^fx. 

Ils  reeprent. 

Pre’te'rit  indk’finx. 

J’ai  rcqu. 

Tu  as  rcqü. 

Il  a requ. 

Kous  armons  rcqu. 

Vous  avez  re^u. 

Iis  ont  reçu. 
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Prb’te’rit  amte’rieur. 
J' nu  requ. 

Tu  nu  requ. 

Il  eut  requ. 

Vous  eûmes  requ. 

Vütu  eûtes  requ. 

Ils  eurent  requ. 

Pluique-parfait. 
J'avois  requ. 

Tu  avais  requ. 

-Il  avait  requ. 

Vous  avions  rcqO. 

Vous  aviez  requ. 

Ils  avaient  requ. 

F ü T U K. 

Je  recevra/. 

Tu  recevra/. 

Il  recevra. 

Nous  recevrowx. 

Vous  reccvr/2. 

Ils  recevro/xT. 

F U T U £-P  A s s e’. 
J’aurai  requ. 

Tu  aura.!  requ. 

Il  aura  requ. 

Vow  aurons  requ. 

Voiu  aurez  requ. 

Ils  aurojst  requ. 
Conditionnel  pre’- 

S E N T. 

Je  recevro/V. 

Tu  recevro/x. 

Il  recevrozx. 

Nous  reccvrz'o»x. 

Vous  recevrxVa. 

Ils  recevrozrtxf. 
Conditionnel  passe’. 
J' aurais  ou  fmjfe  requ. 


Tu  aurais  ou  tu  ejtJJes 
requ. 

Il  aurait  ou  il  eût  requ. 
Vous  aurions  ou  nous 
eujjions  requ. 

Vous  auriez  ou  vous  euf- 
Jîez  requ. 

Ils  auroiesst  ou  ils  eujfent 
requ. 

IMPERATIF. 
Pre'sent  ou  Futur. 
Reqoix. 

Qu’il  reqoivf. 

Recevozzx. 

Recevea.  . • 

Qu’ils  reqoivÉTz#. 
SUBJONCTIF. 
ou 

CONJONCTIF. 
Pre’sent  ou  Fürur,. 
Que  je  reqoivf. 

Que  tu  reqoivfx. 

Qu’il  reqoivp. 

Que  nous  recev/ozzx. 
Que  vous  recevzVz. 
Qu’ils  reqoivwzX. 

Imparfait. 

Que  je  requj/è. 

Que  tu  requj/fx. 

Qu’il  reqûx. 

Que  nous  requ^ozzx. 
Que  vous  re^üjpez. 
Qu’ils  sequljent. 

P R e’  T b’  R I T. 

Que  fazp  requ. 

Que  tu  aies  requ. 

Qdil  ait  requ. 

Que  nous  ayians  requ. 


Ch  A P.  VT.  A rt.  T.  i Sr 

Que  vous  ayiez  reqa.  - PARTICIPE  ACTIF. 
Quilaymü  reçu.  P k e’  s e N T. 

Plusque-parfait.  Recevawÿ. 

Que  feuJU'e  requ.  P b s’  T k’  & i T. 

Qtte  tu  eujfes  reçu.  Ayemt  reçu. 

♦ eût  reçu.  PARTICIPE  PASSIF. 

Que  nous  eujjions  reçu.  P K i*  s E M T. 

Qm  vous  eujjîez  reçu.  Reçu , reçue , ou  étant 
Qtiils  eujfmt  reçu.  reçu , reçue. 

INFINITIF.  PRE’rE’RiT. 

P B b’  I E V T.  Ayant  été  reçu  ou  reçue. 
Recevo/r.  G E’  R O N D I F. 

P R V T h’  B I T,  En  receva»^  ou  rece- 
Avoir  reçu.  yant. 

Qxiatrieme  Conjugaifon. 
INDICATIF.  Pre’te’rit  inde’fiîîi, 
P R e’  s E N T.  J'ai  rendu. 

Je  rendf.  Tu  m rendu. 

Tu  rend/.  Il  a rendu. 

11  renrf.  Hous  avons  rendu. 

Nous  rendoor.  Vous  avez  rendu- 

Vous-rendez.  Ils  ont  rendu. 

Ils  rendwf. 

Imparfait. 

Je  rendow. 

Tu  rendo/;: 

11  ren  lorV. 

Nous  rendfo«x. 

Vous  rendiez. 

Ils  rendoient. 

P R h’  T b’  E I T. 

Je  rendij. 

Tu  rendLf. 

I!  rendit. 

Nous  rendiww. 

Vous  rendi««. 

Ils  rsaddrent. 


PRE  TE  RIT  ANTE  RIBUB. 

J’etss  rendu. 

Tu  eus  rendu. 

Il  eut  rendu.  ' 

J^ous  eûmes  rendu.  ■ ' \ 

Vous  eûtes  rendu. 

Ils  eurent  rendu.  \ 

Plusque-parfait. 

J' avais  rendu. 

Tu  avoir  rendu. 

Ilavoit  rendu. 

Ifous  avions  rendu. 

Vous  aviez  rendu. 

Us  avaient  rendu. 
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F U T ü !.. 

Je  tendrai. 

Tu  ttnàras. 

II  rend  ni. 

Nous  rendrons.  \ 

Vous  rend?f2:. 

Ils  rendront. 

FurUR-PASSB*. 

J’attrai  rendu 
Tu  Miras  rendu. 

//  aura  rendu. 

Nous  aurons  rendu. 

Vous  aurez  rendu. 
lis  asiront  rendu. 
Conditionnel  pre’- 

SENT. 

Je  rendro». 

Tu  rendrois. 

11  rendroi#. 

Nous  rendnow. 

Vous  rendriVa. 

Ils  rend»o/ewr. 
Conditionnel  p.\sse*. 
J'aurois  ou  feujfe  rendu. 
Tu  auroii  ou  tu  eujjesl 
rendu. 

Il  auroit  ou  il  cht  rendu. 
Nous  amions  ou  nom 
eujjioas  rendu. 

Vous  auriez  ou  vous  euf- 
Jtez  rendu. 

Ils  auraient  ou  ils  eujfent 
rendu. 

I Al  P E’  R A T I F. 

T R b’  s E N T 0«  F U- 
■I  U R. 

Rend/. 

Qu’il  rendr. 


Rendow. 

Rendf2. 

Qu’ils  rend<’«#. 
SUBJONCTIF. 

ou 

CONJONCTIF. 
Pre’sfnt  ou  Futur. 
Que  je  rend?. 

Que  tu  rend«. 

Qu’il  rend?.  / 
Que  nous  rend/o»j. 
Que  vous  rend/e*. 
Qu’ils  rendfMA 
Imparfait. 
Que  je  rendi^R 
Que  tu  rendi^fx. 

Qu’il  rendix. 

Que  nous  rendi^ow. 
Que  vous  rendijjlez. 
Qu’ils  rendi^rtrr. 

P R h’  T E*  R I r. 

Que  j'aie  rendu. 

Que  tu  aies  rendu. 
Qit’il  ait  rendu. 

nota  ayions  rendu. 
Que  rom  ayiez  rendu. 
Qu'ils  aient  rendu. 

PlUSi2UE-PARFAI  T. 
Que  f ch'] e rendu. 

Que  tu  eujj  'es  rendu. 
Qu'il  eut  rendu. 

Que  nom  etijjlons  rendu. 
Que  vom  eujjsez  rendu. 
Qitils  euffeist  rendu. 

INFINITIF. 

P B t’s  E N T. 

Rend»  e. 


l 


Diotîiz? 


Ch  AF.  Vl. 

P K e’  X K*  R I T. 
Avoir  rendu. 

PARTICIPE  ACTIF. 

P R E’  s E N T. 
Rendrt«A 

F R b’  T s’ R r T. 
rendu. 
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RTiaPE  PASSIF. 

P R e’  s E N T. 

Rendu , rendue  , ou  e- 
tant  rendu , rendue. 
P a e’  T e’  R I T. 
Ayant  été  rendu  o«  ren- 
due. 

G’ERONDIF. 

En  rendit»/  ou  rendant. 


A’R  T I C L E IL 

Des  Propriétés  du  Verbe. 

D./^  ü’  A V E z-V  O U s remarqué  en  con- 
juguant  les  verbes  ? 

R.  j’ai  remarqué  que  les  verbes  fontfuC- 
ceptibles  de  nombres,  de  perfonues , de  tems  , 
& de  modes. 

Des  Nombres. 

D.  QtC entendez-vous  par  les  nombres  dans 
les  verbes^ 

J^.  J’entends , comme  dans  les  noms , le 
lîngulier  & le  plurier.  Ainfi  un  verbe  eft  au 
lingulier  , quand  ce  que  l’on  affirme  fe  rap- 
porte à une  feule  chofe  i & il  eft  au  plurier  , 
quand  ce  que  l’on  affirme  fe  rapporte  à plu- 
fieurs  cliofes. 

D.  jQu’efî-ce  qui  déjîgne  les  nombres  dam 
les  verbes  ? 

R.  Ce  font  les  noms  ou  les  pronoms  per- 
fonnels  qui  les  precedent,  & fouvent  les  dif- 
férences qu’on  y trouve  dans  les  terminai- 
fons. 
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D.  Donnez-en  des  exemples. 

I{.  Dans , je  Juis,  il  aime , Pierre  lit  ; il , 
& Pierrcj  font  connoitre  que  ces  verbes  font 
au  fingulier,  & dans,  nous  fomtnes,  ils  aimeyst, 
les  écoliers lifent  i nous^  ils,  & les  écoliers,  font 
connoitre  qu’ils  font  au  plurier. 

Cette  différence  de  nombres  fè  connoit 
encore  par  la  différence  qui  fe  trouve  pour 
les  terminaifoiïsi  entre  fuis  8c  fotmnes,  entre 
aime  8c  aiment , & entre  lit  8c  lifent. 

Des  Personnes. 

D.QiPeJl  -ce  que  les  ferfonnes  dans  les  verbes  ? 

J^.Cefbnt,  comme  dans  les  pronoms  per- 
fonnels,  \2Lfrem1ere,  la  fécondé,  8c  la  troifierne. 

Ainfi  un  verbe  eft  à la  première  perfonne 
du  fingulicr  ou  du  plurier,  quand  on  affirme 
quelque  chofe,  ou  de  foi-même  fimplement, 
ou  de  foi-mème  en  fe  joignant  à d’autres  : 
comme  quand  on  dit , faime , ou  nous  ai- 
mons. 

Un  verbe  eft  à la  fécondé  perfonne  du 
fingulier  ou  du  plurier,  quand  on  affirme 
quelque  chofe  de  celui  ou  de  ceux  à qui  on 
parle  : comme  quand  on  dit , tu  aimes  ou 
'VOUS  aimez. 

Un  verbe  eft  à la  troifierne  perfonne  du 
fingulicr  ou  du  plurier,  quand  ce  que  l’on 
affirme  ne  fe  rapporte  ni  à foi-mème,  ni  à 
celui  ou  à ceux  à qui  on  parle:  comme 
quand  on  dit , il  aime  ou  ils  aiment. 
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D.  De  quoi  fe  Jèrt-on  pour  diJUngiier  lesper- 
fonnes  des  verbes 

On  fe  fert  ordinairement  des  pronoms 
perfonnels  du  fingulicr , pour  marquer  les 
perfonnes  du  fingulicr,  & des  pronoms  per- 
fonnels du  plurier , pour  marquer  les  per- 
fonnes du  plurier. 

D.  Qtiels  font  ces  pronoms , ^ quel  en  eji 
Pufage  dans  les  verbes  ? 

B.,  Je  J pour  les  deux  genres,  marque  la 
première  perfonne  du  fingulicr , je  reçois. 

Tu , pour  les  deux  genres , marque  la  fé- 
condé perfonne  du  fingulier  , tu  reçois. 

Il,  pour  le  malculin  , ou  elle,  pour  le  fé- 
minin, marque  la  troifieme  perfonne  du  fin- 
. gulier,  il  reçoit  ou  elle  reçoit. 

Nous , pour  les  deux  genres , marque  la 
première  perfpnne  du  plurier,  nous  recevons. 

Vous,  pour  les  deux  genres,  marque  la  fé- 
condé perfonne  du  plurier , vous  recevez. 

Us,  pour  le  mafeulin , ou  elles,  pour  le  fé- 
minin, marque  la  troifieme  perfonne  du  plu- 
rier , ils  reçoivent  ou  elles  reçoivent. 

D.  Ne  connoit-on  les  perfonnes  des  verbes 
que  par  les  pronoms  perfonnels  qui  les  precedent^ 
On  les  connoit  encore  fouvent  par  les 
différentes  terminaifons  d’un  même  verbe  : 
comme  on  le  voit  dvoifaime,  tu  aimes , nous 
aimons,  vous  aimez,  ils  aiment. 

D.  Ces  pronoms  fe  trouvent -ils  toujours  hn^ 
médiatement  avant  les  perfonnes  des  verbes  ? 


J j%6  Des  propriétés  du  Verbe» 

Ils  fè  trouvent  toujours  avant  les  pre- 
mières & fécondés  pcrfonnes,  tant  du  fingu- 
• lier  que  du  plurier,à  moins  qu’elles  ne  foient 

précédées  du  pronom  relatif  qui,  & on  ne  les 
> met  avant  les  troifiemes  perfonnes , que 

(quand  les  noms  dont  ils  tiennent  la  place  ne 
font  pas  exprimés. 

D.  Dowiez-moi  des  exemples  pour  les  pre- 
I ,tftieres  ^ fécondés  perfonnes. 

; i^.  On  dit,  Je  fuis  trijle , tu  es  fige,  vom 

\ ' êtes  habiles  i mais  il  faut  dire,  fuis  joindre 

aux  verbes  les  pronoms  perfonncls , je,  tu  , 

, vousi  moi  qui  fuis  trijie , toi  qui  es  fige , vous 

/ qui  êtes  habiles. 

D.  Donnez-moi  un  exemple  pour  la  troijîeme 
perfonne. 

if;  Qiiand  je  veux  parler  de  Pierre  lans  le 
- nommer,  je  dis,  il  eji  pareffeux  : mais  quand 
‘ je  veux  le  nommer , je  dis , Pierre  eJi  paref- 

feux, Si  non  pas  Pierreil  eB  pareJJeux.W  en  eft 
de  même  pour  les  troifiemes  perfonnes  du 
plurier. 

D.  Quel  ufige  peut-on  faire  de  cette  con- 
noiffance/t 

i if.C’eft  que  toutes  les  fois  qu’il  fe  trouve- 

' ‘ ra  un  verbe  fins  pronom  perfonncl,  & fans 

être  précédé  de  qui  relatif  d’un  antécédent  de 
' la  première  ou  de  la  fécondé  perfonne,  on  ' 

poura  être  afluré  qu’il  eft  à la  troifieme  per- 
, îbnne  du  fingulier  ou  du  plurier,  fuivant  les 

terrainaifons  qu’il  aura.  . .'>  J 

» 

. / 

> 
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D.  N'y  a-t-il  pas  des  occafions  ’ok  les  pro- 
noms  personnels  fe  mettent  après  les  verbes  ? 

i^.  Oui  : principalement  lorfque  le  verbe 
interroge  : comme  quand  on  dit , Suis-}  E 
félon  votre  goût  ? Finiras-TXS  hien-tbt  ton  tra~ 
vaill  Vous  refid-lL  fes devoirs?  SsÇoit-ELLE~ 
du  monde  ? Avons-'SifOXSS  de  l'argent?  Aimez- 
y OVS  les  Sciences?  Ont-iLS  ce  qu'il  leur  faut  ^ 
Furent-ELLE^  plus  modèles  ? 

On  met  encore  les  pronoms  perfonnek 
après  les  verbes , quand  ils  font  précédés  de 
CCS  mots,  aujjly  peut-ètrej  du  tnoins,  au  moins, 
en  vain,  à peine,  ^c.  comme  dans  ces  phra- 
fès,  AuJj  reçut-lL  la  récompenfe  qu'il  méritoit. 

Peut  être  ferez-y ovs  plus  Jage.  Dit  moins  au- 
rai-]E  de  quoi  vivre.  En  vain  voudrions-}HOV% 
nous  plaindre.  A peine  étoient-ELLES  en  mar- 
che , ^c. 

'D.  Suft-il , pour  interroger,  de  mettre  le  ^ 
pronom  perfonnel  je  après  toutes  les  premières 
perfonnes  des  verbes , ^ Pufage  le  permet-il 
toujours  ? 

Non  : i.  Lorfque  les  premières  per- 
fbnnes  font  terminées  par  un  e muet , il  faut 
encore  changer  cet  e muet  en  é fermé  avec 
l’accent  aigu.  Ainfi  on  ne  dit  pas  , marche-je 
droit?  parle-je  bien?  mange-je  trop?  mais  war-' 
ché-je  droit?  parlé-je  bien  ? mo7igè-je  trop  ? 

2.  L’ufage  n’admet  pas  le  pronom  je  à la 
fuite  de  la  plupart  de  ces  premières  per- 
funnes  terminées  par  un  e muet,  même  en 
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le  changeant  en  é fermé , ni  à la  fuite  d’un  - 
grand  nombre  d’autres  verbes  dilFérétnment 
terminés  f parce  que  la  prononciation  n’en 
pouroit  être  que  rude  & défagréable.  Ainfî 
il  ne  faudra  pas  dire,  extravagué-je?  cours-je^ 
ferds~je  ? mens-je  ? Jors-jeU  fors-je  ? ^c.  ni  , 
comme  quelques-uns  le  prétendent,  cow. 
rat-je'i ferdrai-je'i  tnentai-je'i  dorÿjai-je?  for- 
tai-je  ? mais  on  aura  recours  à quelque  au. 
tre  expreflîon,  comme  à celle-ci , ejl-ce  que 
ou  croyez-vous  que  f extravague  ? eji-  ce  que 
je  cours  ? ejl-ce  que  je  perds  'f  ^c. 

Ces  obfervations  ont  aufli  lieu,  toutes  les 
fois  qu’il  faut  mettre  je  après  le  verbe  fans 
interrogation , comme  dans  dujfé-je  7nourir  , 
au  lieu  de  dujfe-je  mourir , ^c. 

D.  Dans  les  fhrafes  où  les  pronoms  perfon- 
nels  fe  mettent  après  les  verbes, rte  fupprime-t-on 
pas  ceux  de  la  troijietne  perfonne , lorfque  les 
noms  dont  ils  tiennent  la  place  font  exprimés  ? 

Non  : on  les  laiiTe  toujours  après  le 
verbe , & on  dit,  Pierre  eJl-lL  parejfeuxi  Les 
ennemis  o«/-lLS  une  belle  année  ? Votre  mere 
r^fo/V-ELLE  du  monde  ? A peine  ^ les  troupes 
^/o/>w/-ELLES  en  marche  y ^c. 

D.  Se  fert-on  toujours  de  tu  pour  exprimer 
une  fécondé  perfonne  du  jhtgulier  ? 

On  ne  s’en  fert  qu’à  l’égard  des  per- 
fonnes  qu’une  grande  familiarité  ou  une  ex- 
trême fupériorité  autorife  à tutayer;  fi  ce 
n’eft  dans  la  poéfie  ou  dans  le  langage  des 
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pallions , comme  de  l’indignation  , du  mé- 
pris , &c.  Hors  de  ces  cas,  il  faut  fe  fervir  de 
la  fécondé  perfonne  du  plurier  i;ottx.Ain(î  on 
doit  dire , vous  êtes  habile , & 'non  pas , tu  es 
habile. 

D.  Si  cela  ejl,  comment  ^our a-t-on  connoître 
quand  vous  marquera  plutôt  une  fécondé  per- 
sonne du  fin^uliet,  qu'une  fécondé  perfonne  dît 
plurier  ? 

A,  Vous , marquera  toujours  une  lèconde 
perfonne  du  lîngulier , quand  on  n’adrelTera 
la  parole  qu’à  une  feule  perfonne  î & il  mar- 
quera une  fécondé  perfonne  du  plurier  » 
quand  on  adrelfera  la  parole  à plulîeurs  per- 
lonnes.. 

Mais  quoiqu'on  mette  le  verbe  au  plurier, 
en  parlant  à une  feule  perfonne , cependant 
on  met  au  fingulier  , le  nom  qui  fuit  le  ver- 
be, & qui  fe  rapporte  à vous.  Ainfî  on  dit, 
vous  ferez  cardinal  j 8c  non  pas  , vous  ferez 
cardinaux^  vous  êtes  malade,  & non  pas,  vom 
êtes  malades. 

Des  T e m s. 

D.  Qu'efi-ce  que  les  Tems  ? 

Ce  font  certaines  inflexions  du  verbe, 
qui  font  connoitre  à quel  tems  il  faut  rap-. 
porter  ce  que  l’on  affirme  de  quelque  cholk 

D.  Qiie  veut  dire  le  mot  ^inflexion  ? 

, if.  Il  lignifie  ici  une  termihailbn  particu- 
lière , ou  une  ditférence  dans  les  derniere» 
lettres  ou  fyllabes^d’un  mot.  Ainlî  dans/rti- 
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mai  J l’inflexion  n’eft  pas  la  même  que  dans 

P aime  , ^c. 

D.  EcLiirciJfez-moi  la  définition  des  temspar 
qiulques  exemples. 

Qiiandje  dis,  mon  frere  efi  heureux , le 
verbe  ejl  par  fon  inflexion,fait  connoître  que 
ce  que  j’affirme  de  monfrere , fe  rapporte  au 
tems  prélènt.  Quand  je  dis , Cefar  aima  la 
gloire^  le  verbe  aima  par  fon  inflexion,  mar- 
que que  ce  que  j’affirme  de  Cefar,  fe  rapporte 
à un  tems  pafle  ; & quand  je  dis , Les  jufles 
recevrons  la  récompetife  de  leurs  bonnes  enivres, 
il  y a dans  le  verbe  recevront,  une  inflexion 
qui  fait  rapporter  ce  que  j’affirme  des  jufies , 
à un  tems  à venir. 

D.  Combien  y a-t-il  de  tems  ? 

Il  n’y  en  a proprement  que  trois  dans 
la  nature , qui  font  le  préfent , le  paffé , & La- 
vemrfSc  que  nous  appellerons  pour  cela  les 
trois  tems  tiaturels. 

D.  Il  me  femble  que  nous  en  avons  vu  un  plus 
grand  nombre  dans  la  conjugmfon  des  verbes. 

]{.  Cela  eft  vrai  : nous  en  avons  diftingué 
dix  avec  des  dénominations  différentes  : & 
tous  ces  tems  ont  été  introduits  dans  notre 
langue  pour  exprimer  les  diverfcs  maniérés 
dont  on  peut  envifager  les  chofes  dans  le  pré- 
lènt,  dans  le  paffé,  & dans  l’avenir.  C’eft  ce 
qui  fait  qu’on  les  rapporte  tous  à quelqu’un 
des  trois  tems  naturels  : comme  nous  allons 
le  faire  voir  par  une  explication  détaillée. 
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D.  Qtiels  font  les  tems  des  verbes,  qui  repré- 
[entent  les  trois  tems  naturels  ? 

Ce  font  ceux  que  nous  avons  nommés 
danslaconjugaifon,  Preyêw^,  Prétérit  indéfi- 
ni, & Futur. 

D.  Qiiels'font  les  tems  qui  fe  rapportent  à 
chacun  des  trois  tems  naturels  ? 

I . Il  n’y  en  a qu’un  qui  fè  rapporte  au 
prefent  > c’eft  celui  que  nous  avons  nommé 
Conditionnel  préfent. 

^ 2.  Ceux  qui  fe  rapportent  au  prétérit  in- 
défini , font , 

VImparfait. 

Le  Prétérit. 

Le  Prétérit  antérieicr. 

Le  Plufque-parfait. 

Le  Conditionnel  pa(Je. 

3.  Le  feul  qui  fe  rapporte  au  futur  eft  le 
Tuttir-pajfé. 

D.  Donnez-moi  des  explications  justes  de 
chacun  de  ces  tems,  pour  me  faire  connoïtre  ce 
qu'ils  ont  de  commun  avec  les  trois  tems  natu- 
rels, ce  qui  les  en  dijlingue,  ^ ce  qui  les  dijlitt^ 
£ue  les  uns  des  autres. 

iL  I. 

Le  Pressent  marque  qu’une  cKofe  eft  ou 
fefaitau  tems  où  l’on  parle  : comme  quand' 
je  dis.  Je  suis  malade.  Nous  lisons  Récri- 
ture fainte:  c’eft-à -dire,Je fuis  aBueïlement  ma- 
lade, Kous  lifons  préfentement  Ncripure  fmtç^ 
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On  fe  fert  encore  du  préfent  en  deux  oc- 
canons. 

1.  Pour  exprimer  des  choies  que  l’on  ap- 
pelle d’éternelle  vérité,  c*eft-à-dire,  qui 
(ont  vraies  félon  tous  les  tems  : comme 
quand  on  dit , Dieu  EST  tout-puijfant.  Deux 

deux  FONT  quatre , ^c. 

2.  Pour  exprimer  des  chofes  d’habitude , 
c’eft-à-dire,  que  l’on  a coutume  défaire, 
quoiqu’il  ne  foit  pas  nécelFaire  qu’on  les  falîe 
aduellement  : comme  quand  on  dit,  je  joue 
des  htsiruments.  J’apprends  les  mathémati- 
ques. J’e'tudie  Phiftoircy  ^c. 

Le  Conditionnel  préfent  marque , dans  la 
fignification  qu’il  a le  plus  ordinairement, 
qu’une  choie  arriveroit  dans  le  tems  préfent, 
moyennant  certaines  conditions  : c’eft-à- 
dire,  qu’une  chofe  lèroit  prélente.  Ci  unç 
autre  chofe  arrivoit  ou  étoit  arrivée  : com- 
me quand  je  dis,  je  lirois  ,Jtfavois  des  li- 
vreSjOUy  Nous  serions  heureux  y fi  Adam 
tCelit  pas  péché.  Et  je  rapporte  ce  tems  au'pré- 
fent,  parce  que  les  conditions  devenant  ef- 
feélives,  la  choie  qui  n’eft  pas,  lèroit  pré- 
fente, & que  je  puis  dire , Je  lirois  à préfent  , 
Ji favois  des  livres.  Nous  ferions  heureux  à 
préfent , fi  Adam  rCeUt  pas  péché. 

I I. 

Le  P R E T e'r  I T 1 N D e'f  I N I s’appelle 
amli,  parce  qu’il  marque  ordinairement  une 

chofe 
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diofe  pairée  dans  un  tems  que  l’on  nedéfi- 
gnepas,  ou  dans  un  tems  dcligné  dont  il 
relie  encore  quelque  partie  à écouler.  Ainli 
quand  je  dis.  Les  fruits  de  h terre  ONT  E^TE^  la 
nouriture  des  premiers  hommes  j je  ne  dcligne 
pas  poiitivemcnt  le  tems  où  cela  ell  arrivé. 
Et  quand  je  dis  , J’ A l EU  la  fievre  cette 
Minée  J ce  frintems , ce  mois-ci , cette  femaine  , 
aujourd'hui , je  défigne  à la  vérité  des  tems, 
mais  ce  ne  font  pas  des  tems  abrolumcnt 
, palfés , & il  en  relie  encore  quelque  partie  à 
écouler. 

Les  cinq  tems  qui  fe  rapportent  à ce  pré- 
térit indéfini,  marquent  aulfi  des  chofes  paf- 
fées , mais  en  ditférentcs  maniérés. 

V Imparfait  marque  lepaiféavec  rapport 
aupréfent,  & fait  connoître  qu’une  choie 
ctoit  préfente  dans  un  tems  palfé  : comm» 
quand  je  dis,  J’e'tois  à table  lorfque  vous  ar- 
rivâtes-, ma  lîtuation  d’ètre  à table  eft  palTée, 
mais  je  la  marque  comme  préfente  à l’égard' 
de  votre  arrivée  qui  eft  aulïi  paflée. 

Le  Prétérit  fimple,  que  l’on  appelle  en- 
core prétérit  defini,  marque  un  chofe  palfée 
dans  un  tems  dont  il  ne  relie  plus  rien  , & 
dans  lequel  on  n’eli  plus  : comme  quand  on 
dit.  Je  fus  malade  P année  derniere.  Je  REN- 
DIS mes  comptes  la  femaine pajfée.  Je  REÇUS 
votre  lettre  hier. 

Il  ell  elfentiel  d’obferver  , 

I . Qu’on  ne  doit  le  fervir  de  ce  prétérit, 

I 
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que  pour  marquer  un  tems  qui  foit  au  moini 
éloigné  d’un  jour  de  celui  où  l’on  parle. 
Ainfi  on  ne  pouroit  pas  dire,  Je  R E ç u s /:^é 
t argent  ce  matin-,  parce  que  ce  matin  fait  par- 
tie du  jour  où  l’on  eft  encore. 

2.  Que  pour  employer  ce  même  prétéritj 
ce  n’eft  pas  aflez  que  le  tems  dont  on  parlé 
foit  éloigné  de  plus  d’un  jour  de  celui  où  l’otl 
eft  ; il  faut  encore  qu’il  n’en  refte  plus  rien, 
& que  l’oniry  foit  plus  renfern'ié.  Ainfi  il  ne 
feroit  pas  permis  de  dire.  Nous  vîmes 
grands  évèhiement s dans  ce  fie  de,  dans  cette  an- 
née, dans  ce  mois , dans  cette  femaine  -,  parce 
que  le  fîecle,  l’année,  le  mois,  & la  femaine 
dont  on  parle , font  des  efpaces  de  tems  qui 
ne  font  pas  encore  pafles , & où  l’on  eft  en- 
core renfermé.  Mais  il  faudroit  dire , en  fe 
lêrvant  du  prétérit  indéfini  j Nous  avons 
VU  de  grands  événements  dans  ce fiecle , ^c. 

La  différence  qu’il  y a entre  l’un  & l’âù'- 
tre,  quant  à l’ufage  qu’on  peut  en  faire  > 
c’eft  qu’on  ne  doit  jamais  fc  fervir  du  prété- 
rit fîmple  , qu’en  parlant  d’un  tems  abfolu- 
ment  pairé,&  dans  lequel  on  n’eft  plus  ; au 
lieu  qu’en  bien  des  occafions , ce  n’eft  pas 
une  faute  d’employer  indifféremment  le  pré- 
térit indéfini  pour  un  tems  abfolumentpafïe> 
ou  pour  un  tems  dont  il  refte  encore  partie 
à écouler.  Atnfi  on  peut  dire,  fansbleffer 
les  réglés  de  la  langue  , Alexandre  F u T /e 
plus  grand  capitaine  de  fion  fiecle , ou , A e'te' 
le  plus  grand  capitaine  de  fion  7/ec/e.Cepeitdan& 
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il  eft  mieux  en  général  de  n’employer  chacun 
de  ces  prétérits,  que  fuivant  la  première  idée 
que  nous  en  avons  donnée.  t 

Le  Lrétérit  antérieur  eft  ainlî  nommé  , 
parce  qu’il  exprime  ordinairement  une  choie 
paiTée  avant  une  autre,  dans  un  tems  dont  il 
ne  refte  plus  rien.  Ainfi  en  difant , Qtianâ 
j’eus  reçu  mon  argent , je  ni  en  allai , c’eft 
comme  fi  je  difois , je  reçus  mon  argent , ^ 
enjùite  je  nieti  allai. 

Ce  prétérit  eft  prefque  toujours , dans  le 
même  fens,  à la  fuite  des  mots,  quand-,  lorf- 
que,  dès  que,  aujjï~tbt  que , après  que , ^c. 
& s’il  arrive  quelquefois  qu’il  n’en  (bit  pas 
précédé,  comme  quand  on  dit,  j’eus  bien-tbP 
diné,  il  marque  la  chofe  ou  l’aâion  comme 
faite  & confommée  : au  lieu  que  le  prétérit 
fimple  je  dinai , n’exprime  précifément  que 
l’adlion  dans  un  tems  pafle. 

Si  on  voulojt  avec  ce  prétérit , exprimer 
une  chofè  palTée  avant  une  autre , dans  un 
tems  dont  il  refteroit  encore  quelque  partie 
à écouler  , comme  dans  le  même  jour  que. 
l’on  parleroiti  au  lieu  de  dire,  j’eus 

REÇU  tnon  argejit,  je  m’en  allai  , il  faudroit 
dire,  quand  j’ai  reçu  mon  argent , je  m’en- 
fuis allé.  La  railbn  de  cette  différence  eft  la 
mèmè  que  nous  avons  donnée  en  parlant  du 
prétérit  fimple  & du  prétérit  indéfini.  Mais 
cette  fécondé  expreffion  du  prétérit  anté- 
rieur n’eft  guere  en  ufage  : il  eft  plus  fimple 
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& plus  naturel  de  dire  en  cette  occafion,  aprèt 
^tvoir  reçu  mon  argent , je  m'en  fuis  allé. 

' Le  Piufqae-parfait  marque  doublement  le 
pafle , c’ell-à-dire  , marque  une  chofe  non 
feulement  comme  paflee  en  foi , mais  aulfi 
comme  paflee  à Pégard  d’une  autre  chofe  qui 
cft  aulîi  paflee.  Ainfî  quand  je  dis,  j'avois  été 
malade , lorfque  vous  écrivîtes , je  fais  en* 
tendre  que  ma  maladie  étok  paflee  à l’egard 
de  votre  lettre,  ou  du  tems  que  vous  m’é- 
crivîtes, qui  eft  auflî  un  tems  paflé  à l’égard 
de  celui  où  je  parle. 

Le  Conditionnel pajjé  marque  qu’une  chofo 
feroit  arrivée  dans  un  tems  pafle,  fi  certaines 
conditions  enflent  eu  lieu.  Ainfi  quand  je  dis, 
J’aurois  appris  ou  j’eusse  appris /æ  Geo- 
graphie , fi  vous  eujjîez  voulu , on  entend 
que  mon  aétion  d’apprendre  la  Géographie, 
dépendoit  de  votre  volonté  comme  d’une 
condition , & que  cette  adion  feroit  paflee , 
fi  la  condition  eût  eu  lieu , c’eft-à-dire , fi 
vous  eulfiez  voulu.  Par  où  l’on  voit  que  ce 
tems  peut  être  rapporté  au  paffé  , puifque  la 
chofe  dont  on  pa  le  feroit  arrivée  dans  un 
tems  paifé  à l’égard  de  celui  où  l’on  eft  en 
parlant,  & que  d’ailleurs  on  peut  dire, 
J’aurois  ou  j’eusse  appris  la  Géographie 
l'année  derniere , fi  vous  eujjiez  voulu. 

IIL 

Le  Futur  marque  fimplement  qu’une 
cjaofe  arrivera  dans  un  tems  qui  n’eft  pas 
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encore  : comme  quand  je  dis.  J’aurai  d& 
Pargent.  Nos  corps  RESSUSCITERONT  au 
dernier  jour.  .) 

Le  Futur-pajfé  marque  l’avenir  avec  rap- 
port au  paffé,  & fait  connoitrc  que  dans  le 
tems  qu’une  chore  arrivera,  une  autre  chofe 
qui  n’eft  pas  encore,  fera  pafTée':  comme  (î 
je  dis , Qiiand  j’aurai  fini  mes  ajfaires  , 
je  vous  irai  voir  j ou  , j’aurai  fini  mes  af- 
faires, quand  je  vous  irai  voir',  dans  l’ime  & 
dans  l’autre  façon , la  lin  de  mes  atfaii  cs  eft 
encore  à venir , mais  je  la  marque  comme 
paflee  à l’égard  de  ma  vifite,  qui  elt  auÆià 
venir. 

D.  Tous  les  tems  dont  vous  venez  de  parler 
confervent-ils  toujours  la  mime  fgnificathn  ? 

Bj.  Non  : il  en  a pluficurs  qui  en  chan- 
gent, fuivant  les  occaHons  où  ils  font  em- 
ployés. G’ eft  ce  que  nous  allons  faire  voir  en 
peu  de  mots  à l’aide  de  quelques  exemples, 
I.  Le  préfe7tt  fe  met  quelquefois  pour  le 
futur , comme  dans  ces  exprclïions , Je 
REŸlfNS  tout  à Pheure.  Je  PARS  bien-tot  pour 
B^me.  Que  Y MTES-YOVS  demain''  ^c, 
c’eft-à-dire  , Je  reviendrai  tout  à Pheure. 
Je  PARTIRAI  bien-tôt  pour  Bs>me.  Qtie  F E- 
R E Z-V  O U s demain  P 

Il  a encore  la  fignification  du  futur  y 
quand  il  eft  précédé  du  mot  fi  exprimant 
une  condition  : comme  dans  cette  phrafe. 
Je  finis  réfolu  de  vopfager^fi  fen  TROUVE 
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Poccafion’y  c’eft  la  même  çhofe  que  lî  011  di- 
foit,  ;e  fuis  réfolu  de  voyager  y en  Jùppofant  ou 
à condition  que  f en  TROUVERAI  Poccajion.  . 

Le  préfent  fe  prend  au  contraire  quelque- 
fois dans  le  fens  du  prétérit,  quand  on  veut 
donner  plus  de  force  & de  vivacité  à ce  que 
l’on  raconte  : comme  dans  cette  delcription 
de  la  mort  d’Hippolyte. 

J’ai  vu,  Seigneur , j’ai  vu  votre  malheureux  fils 
Traîné  par  les  chevaux  que  fa  main  a nouris. 

Il  VEUT  les  rappeller , & fa  voix  les  kffxaie. 

Ils  couKENT.  Toutfon  corps  n’ssr  bien-tôt  qu’une 
plaie. 

2.  Vimparfait  ne  marque  fouvent  autre 

chofe  qu’un  prétérit  làns  rapport  au  préfent, 
fur-tout  dans  les  narrations:  comme  quand 
on  dit , B^tne  e'^T  o I T d abord  gouvernée  par 
des  roisy  c’eft-à-dire,  9^me  fut  d’abord  gou~ 
vernée  par  des  rois.  ’ 

3.  Le  prétérit  indéfini  fe  prend  quelquefois 
pour  un  fittur-pajfé, comme  dans  ces  phralès, 
J*AI  FINI  dans  un  tnoment.  Ave  z-v  o u s 
bien-tôt  e t R i T votre  lettre  Y cela  veut  dire, 
j’aurai  fini  dans  un  moment.  Aurez-Vous 
bien-tôt  £*c  R I T votre  lettre  ? 

4.  Le  conditionnel  préfent  précédé  de  que  à 
la  fuite  d’un  autre  verbe  au  palTé , exprime 
ordinairement  un  futur  par  rapport  au  tems 
du  verbe  précédent:  comme  quand  on  dit, 
Jefus-Chrifi.  a promis  qu'iL  VIENDROIT 
ger  les  hommes  J ^c.  on  fait  entendre  que  Je- 
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fus-Chrift  a dit  autrefois  ,Jeviendrai, 
ou  je  promets  que  je  VIENDRAI  juger  les, 
hommes. 

Le  conditionnel  piijfé  i dans  les  mêmes 
circonftances,  marque  quelquefois  un  futur- 
palTé  par  rapport  au  tems  palTé  du  verbe  qui 
le  précédé.  Ainlî  en  difant,/’ ai  cru  que  J AU- 
ROIS  FINI  mon  ouvrage  cette  année  ; fi  c’eft 
l’année  derniere  que  j’ai  eu  cette  opinion,  je 
lis  cenfé  avoir  dit  alors , j’ AURAI  FINI  ou 
crois  que  J’AURAI  FINI  mon  ouvrage  l'amiée 
rochatne. 

D.  Ny  a-t-il  pas  encore  d^autres  tems  que 
eux  que  vous  vesiez  d’expliquer ,oupour  mieux 
dire,  n'y  a-t-il  pas  d autre  s maniérés  d'envifa- 
0er  les  chofes  dans  le  préfent , dans  le  pajfé , ^ 
^ans  l'avenir  i 

Le  préfent  proprement  dit  ne  confiCr 
tant  que  dans  unfèul  inftantiiidivifible,ne 
peut  admettre  aucun  partage,  & par  confe- 
quent  il  n’y  a qu’une  manière  de  l’exprimer: 
au  lieu  que  le  palfé  & l’avenir  ayant  plus 
l’étendue,  on  peutencorey  confidérer  quel- 
ues  nouveaux  degrés  : mais  comme  les 
'verbes  n’ont  pas  d’inflexions  particulières 
pour  les  exprimer,  on  y fupplée  le 
moyen  de  quelques  autres  verbes^  de  la  ma- 
niéré fuivante. 

I.  Pour  exprimer  un  paSc  peu  éloigné  , 
c’eft-à-dire,  pour  marquer  qu’une  chofeeft 
arrivée,  ou  étuit  arrivée  depuis  peu  de  tems  > 
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on  fe  fert  du  préfent  ou  de  l’imparfait  da 
verbe  venir , que  l’on  joint  à rinfinitif'  du 
verbe  dont  on  veut  exprimer  l’un  ou  l’au- 
tre pafle.  Ainfi  on  dit,  je  viens  de  diner,  pour 
dire,  faidinéy  il  n'y  a pas  long-tems  ÿ & je 
vernis  de  diner  y quand  vous  êtes  arrivé , pour 
dire , f avais  diné,  il  n'y  avait  pas  long-tems  , 
quandvom  êtes  arrivé.  Il  eft  aifé  de  voir  dans 
ces  deux  exemples , que  je  viens  employé 
à cet  ufage  exprime  un  prétérit  indéfini , 
& que  je  venais  exprime  un  plufque-par- 
fait. 

2.  Pour  exprimer  un  futur  prochain  par 
rapport  au  tems  préfent  ou  par  rapport  au 
tems  pafle,  c’eft-à-dire,  pour  marquer 
qu’une  chofe  doit  ou  devoit  arriver  bien- 
tôt, on  joint  à l’infinitif  du  verbe,  le  pré- 
fent ou  l’imparfait  du  verbe  aller.  Ainli  je 
vais  diner , veut  dire  , je  dinerai  hien-tot  i Sc 
j'allais  diner  quand  vous  êtes  arrivé,  iignifie, 
dans  le  tems  que  vous  êtes  arrivé , j’ai  pu  dire, 
je  dinerai  bien- tôt. 

On  exprime  encore  un  futur  incertain 
ou  indéterminé,  fbit  par  rapport  au  tems 
préfent , Ibit  par  rapport  au  tems  palfé , en 
joignant  à un  infinitif,  quelques  tems  du 
verbe  devoir.  Ainfi  quand  on  dit , je  dois 
voyager.  Vous  deviez  me  venir  voir.  Vous  avez 
du  recevoir  ma  lettre , ^c.  le  futur  dans  je 
dois  voyager , n’elt  pas  (Î  pofitif  que  fi  on  di- 
foit,;'e  voyagerai,  ^c. 
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Des  Modes. 

D.  Que  veut  dire  le  mot  de  mode  ? 

I\.  Il  veut  dire  maniéré. 

D.  QtCeJi-ce  que  les  Modes  ? 

I{.  Ce  font  différentes  inflexions  pour  ex- 
primer différentes  maniérés  d’afErmer  ou  de 
jfignifier  dans  les  verbes. 

D.  Pouvez-vous  m'expliquer  cette  dèjinitioif 
plus  clairement 'i 

Elle  s’expliquera  aflez  par  les  défini- 
tions particulières  de  chaque  mode. 

D.  Combien  y a-t-il  de  modes  ? 

if.  Il  y en  a quatre  qui  font; 

Vindicatif. 

VImpératif. 

Le  Subjon& if.  pu  Çonjon&if. 

VInfnitif. 

De  t Indicatif. 

D.  Qiiejî-ce  que  P Indicatif  ? 

if.  C’eil  une  manière  d’exprimer  les  dL 
vers  tems  des  verbes  avec  raiÉrmation  fini- 
ple  , c’clEà  dire,  fans  dépendance  d’aucun 
autre  mot  précédent. 

D.  Faites-moi  entoidre  cette  définition  par 
quelques  exemples. 

if.  Quand  je  dis,j’/M';>;e  la  vertu.  Vous  m’a- 
vez rendu  fervice.  Nous  finirons  votre  affaire', 
mon  alTirmation  eft  fimple  dans  chacune  de 
ces  phrafes,  en  ce  qu’elle  cft  indépendante 
des  mots  qui  pouroient  être  auparavant} 
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puifque  les  tems  qui  expriment  cette  affir- 
mation, peuvent  fe  trouver  non  feulement 
au  commencement  d’une  phrafe , comme 
on  le  voit  ici , mais  même  au  commence- 
ment d’un  difcours. 

D.  Pourquoi  ce  mode  ejî-il  appedé  indicatif? 

J(.  Parce  que  dans  tous  les  tems  qu’il  con- 
tient, il  indique  ou  marque  diredlement  & 
pofîtivement  ce  qui  eft  fîgnifié  par  le  verbe  : 
comme  on  le  voit  dans , faime , ÿaimois , 
ÿ aimai , ^c. 

On  aura  encore  une  idée  plus  précilè 
de  l’indicatif,  quand  on  l’aura  mis  en  oppo- 
fition  avec  le  fubjondlif , comme  nous  le 
ferons  inceifamment. 

De  C Impératif, 

D.  QvCefi-ce  que  l'Impératif^ 

J^.  C’eft  une  manière  de  lignifier  dans  les 
verbes,  l’aélion  de  commander,  de  prier, 
ou  d’exhorter. 

D.  Apportez- en  quelques  exemples. 

Quand  je  dis,RENDiZ  témoignage  à 
U vérité.  Craignez  Dieu  plus  que  les  hom^ 
mes  ; c’eft  comme  fi  je  difois,  je  vous  corn-, 
mande , je  vous  prie  y je  vous  exhorte  derendrs 
témoignage  à la  vérité , de  craindre  Dieu  plus 
que  les  hommes. 

D.  Quelle  différence  y a-t-il  entre  un  cont- 
mandement  ^ une  défenfe  ? 

Il  n’y  en  a pas  d’autre , finon  que  paç 
i’uu  on  commande  de  faire,  & que  par  PaiK 
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trc  on  commande  de  ne  pas  faire.  Ainfi  on  (è 
ièrt  également  pour  l’un  & pour  l’autre  de 
l’impératif,  en  y joignant  la  négation  ne 
ou  ne  pas,  pour  défendre  ; comme  quand  on 
dit , NE  NEGLIGEZ  PAS  ks  réglés  de  la  latj- 
gue  françoife. 

D.  Pourquoi  avez-vous  appellé  dans  la  con^ 
jugaifon , le  tems  de  Pimpératif  préfent  ou 
futur  'i  - 

Parce  qu’il  exprime  le  prélènt  par  rap, 
port  à l’aélion  de  commander , le  futur 
par  rapport  à la  choie  commandée.  Ainll 
quand  S,  Paul  a dit , SOYEZ  fournis  auxptüf, 
fances  de  la  terre  j c’eft  comme  s’il  eût  dit , 
vous  ferez  fournis  , ou  , je  vous  commande  à 
préfent  d'être  fournis  à P avenir  aux  puijfances 
de  la  terre. 

D.  Le  futur  de  P indicatif  a donc  quelqiiefoif 
la  fignification  de  Pimpératifi 

i^.Oui  : quand  il  exprime  un  commande-  v 
ment  ou  une  défenlè,  Ainfi  dans  le  Décalo- 
gue , Vous  aimerez  Dieu  de  tout  votre  c<zur, 
Vous  ne  tuerez  point,  ^c.  fignifient  la  même 
chofe  que  s’il  y avoit , Aimez  Dieu  de  tout 
votre  cœur.  Ne  tuez  point,  &c. 

D.  Pourquoi  le  tems  de  Pimpératif  a-t-il 
pas  de  première  perfonne  au  fmgulier  ? 

J^.  Parce  qu’ordinairement  on  ne  fe  com- 
mande pas  à loi-même,  ou  qu’en  le  com- 
mandant & en  s’exhortant,  on  ne  peut  par- 
ler à foi-même  qu’à  la  fécondé  perfonne  , 

- comme  quand  un  pçcheur  dit  en  s’apoftro- 
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phant,  Songe,  malheureux,  à appaifer  la  cok~ 
re  de  Dieu. 

D.  Cette  raifon  ne  devrait- elle  pas  au/JJ  em- 
pêcher qu’il  n’y  eut  une  première  perfonue  ml 
plurier  ? 

i^.Non  : car  quand  je  dis,  ranimons  notre 
foi,  c’eft  autant  à moi  que  j’adreiîe  mon 
exhortation , qu’à  ceux  qui  font  avec  moi. 

D.  Les  pronoms  perfonnels précède  nt-ils  ton- 
tes les  perfonnes  de  timpératif’^ 

Non  : ils  n’en  precedent  que  les  troi- 
fiemes  perfonnes , quand  les  noms  dont  ils 
tiennent  la  place  ne  font  pas  exprimés.. 
Mais  il  n’y  en  a jamais  ni  avant  ni  après  les 
fécondés  perfonnes  & la  première  du  plurier. 

Du  Subjon&if. 

'D.Qti’ejl-ce  que  le  Stibjon&if  ou  ConjonîHf^ 
C’elt  une  maniéré  d’exprimer  les  di- 
vers tcnis  des  verbes  avec  l’affirmation  mo- 
difée,  c’eft-à-dirc,  dépendante  de  quelque 
chofe  qui  picccde. 

D.  Aipliqiiez  cette  définition  à quelques 
exemples. 

Quand  je  dis,  il  faut  epie  JE  FASSE  un 
difeours.  Je  fouhaitois  que  vous  vinssiez  ; 
l’affirmation  exprimée  pürjefajfe,  vous  vinf- 
fiez , n’eft  pas  fîmple , comme  quand  je  dis, 
je  fais  un  difeours,  vous  veniez  i mais  elle  elt 
dépendante  des  mots  précédents,  il  faut  que, 
je  fouhaitois  que. 
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D.  Pourquoi  ce  mode  ejî-il  appellé  Subjoft~ 
&if  ou  Conjon&if'i 

1^.  Parce  qu’on  l’emploie  toujours  à la 
fuite  de  quelques  mots  dont  il  dépend , & 
avec  lefquels  il  ell  cenfé  être  joint. 

D.  Quels  fout  les  mots  à la  fuite  defpiels  fe 
trouve  le  fubjouBif’^ 

if.  Ce  font  ordinairement  d’autres  verbes 
fuivis  de  la  conjondion  quei  ou  s’il  n’y  a pas 
de  verbes , la  conjondion  que  s’y  trouve 
prcf-iue  toujours  : & c’eft  pour  cela  qu’on 
l’a  mile  dans  laconjugaifon  des  tems  du  fub- 
jondif. 

T>.QiC  entendez-vous  par  la  conjonSlion  que? 

if.  C’elt  ainfi  qu’on  appelle  le  mot  que , 
quand  il  n’eft  pas  pronom , & qu’il  ne  peut 
fe  tourner  ni  par  lequel j laquelle  j ni  par 
quelle  chofe. 

D.  Pour  me  faire  encore  mieux  entendre  ce 
que  c’eji  qu'un  fubjonclif  dites-moi précifernent 
en  quoi  il  efi  dijférent  de  Pindicatif. 

i^.  I.  Les  tems  du  fubjondif  n’afïirment 
jamais  qu’indircdement, étant  toujours  fub- 
ordonnés  à une  affirmation  direde  & prin- 
cipale ,•  & ce  font  les  tems  de  l’indicatif  que 
l’on  emploie  pour  exprimer  cette  affirmation 
direde  & principale.  Ainlî  dans  cette  phra- 
fe,/e  veux  que  vousfajjiez  votre  devoir  fe  veux 
exprime  une  affirmation  direde  & indépcn-- 
dante  de  toute  autre  -,  au  lieu  que  l’affirma- 
tion exprimée  par  vous  fqjiez,  n’eft  qu’indi- 
rede  & fubordonnée  à la  première. 
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2.  Les  tems  du  fubjondlif  font  tellement 
dépendants  des  mots  ou  conjonélions  qui  les 
precedent,  qu’on  ne  peut  pas  les  en  féparer  ; 
c’eft-à-dire , qu’étant  détachés  de  ces  con- 
jondions,  ils  ne  peuvent  plus  avoir  de  f&ns 
déterminé,  nipar  conféquent  former  une  af^ 
firmation  fimple.  Ainfi ,'  (ans  ibrtir  de  l’e-» 
xemple  précédent,!!  l’on  en  fupprimc7> 
que , le  refte  qui  eft  , vous  fajjiez  votre  de- 
voir ^ n’a  plus  aucun  fens  déterminé , & no 
pouroit  pas  fe  mettre  au  commencement 
d’une  phrafe. 

Au  lieu  que  les  tems  de  l’indicatif,  ou  ne 
font  précédés  d’aucun  mot,  ou  s’ils  font  à la 
fuite  de  quelques  conjondions , ils  peuvent 
en  être  détachés , & faire  feuls  un  fens  clair 
& déterminé,  en  quoi  confifte  l’affirmation 
limple.  Ainfi  de  cette  phrafe,  Je  crois  que  nous 
irons  à fi  on  en  retranche  je  crois  que , 

le  refte , nom  irons  à B^me , préfente  à l’eL 
prit  un  fens  déterminé , & qui  s’entend  in- 
dépendamment de  tout  autre  mot. 

D.  Sujjit-il  qu'un  verbe  foit  à la  jiiite  de  la 
oonjon&ion  que  ou  de  quelques  mtresmots, four 
être  mis  au  ftibjon&if  ? 

Bc  Non  : il  faut  encore  que  Tufage  des 
langues  le  demande.  Ainfi  dans  les  mêmes 
occafions  où  en  latin  on  met  un  fubjondif 
aprèsT?,  il  faut  mettre  un  indicatif  en  fran- 
çois , & dire  jjî  vous  étiez  fa^e , & non  pas, 
Ji  vous  fujjlezfage. 
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'D.Conpnent  connoitr ai-je  donc, quand  après 
une  conjonBion  précédée  ou  non  précédée  d’un 
verbe,  ort  doit  mettre  le  tems  du  verbe  fuivant 
au  fubjonBif  plutôt  qu’à  l’ indicatif 'i 

L’ufage  eft  la  feule  réglé  qu’il  foitfûr 
de  fuivre  en  cette  occafion.  On  peut  néan- 
moins dire  en  général , qu«  quand  les  con- 
jondions  précédées  d’un  verbe  au  préfent , 
demandent  dans  les  verbes  dont  elles  font 
fuivies,  une  fignification  qui  tienne  du  dou- 
te ou  de  l’avenir , & qui  n’exprime  pas  une 
chofe  aducllement  préfènte , ces  verbes  le 
mettent  au  fubjondif. 

D.  Appliquez  cette  obfervation  générale  à 
quelques  exemples. 

Dans  ces  phrafes,  Je  dijpofe  tout  afin  que 
votu  ALLIEZ  à la  campagne.  Je  lui  pardonne, 
pourvu  qu’il  SOIT  plus  raifonnàble. L'éclair  pa- 
roît  avant  que  le  tonnerre  jfê  FASSE  entendre.  Il 
faut  qu’un  jeune  homme  SOIT  docile.  Je  veux 
que  vous  AVIEZ  pltfs  de  politeffe.  Je  crains  que 
vous  ne  SOYEZ  la  dupe  de  votre  indiferétion , 
i^c.  les  féconds  verbes  font  au  fubjonclif , 
parce  que  la  conjondion  que  annonce  dans 
ces  verbes  une  lignification  de  doute  ou 
d’avenir. 

On  met  fouvent  par  la  même  raifoii  les 
verbes  au  fubjondif , quand  la  conjondloii 
que  qui  les  régit,  eft  à la  fuite  d’un  verbe  qui 
interroge,  ou  qui  eft  accompagné  d’une  né- 
gation, comme  dans  ces  exemples,  Penjèz^ 
vous  Qÿ’ en  formant  la  répiéliqiie  des  abeilles  , 
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Dieu  w’ait p/u  VOULU  injhuire  les  Bj)is  â coiU- 
mander  avec  douceur  y ^ les  fitjets  à obéir  avec 
amour  i Pharaon  ne  fe  perfuadoit  pas  QUE  les 
Ifraelites  PUSSENT  lui  échaper. 

Les  pionoms  relatifs  que , qui,  & les  au- 
tres) viaiis  les  mêmes  circonllances,  réginbnt 
aulîi  le  verbe  fuivant  au  fubjonélif,  comme 
dans  cette  phrafè , Il  riy  a point  dans  le  cteur 
de  Phomme,de  bons  mouvements  QUE  Dieu  ne 
PRODUISE,  comme  auteur  de  tout  bien:&; 
dans  ces  deux  vers  de  Racine , 

Depuis  trois  ans  entiers,  qu’a-t-il  dit,  qu’a-t-il  fait. 
Qui  ne  PRowfTTE  à Rome  un  Empereur  parfait  ? 

D.  Quelles  réglés  peut-on  fuivre  pour  /avoir 
en  quel  tenu  du  fubjonciif  on  doit  mettre  un 
verbe  ? 

R.  T.  On  met  le  verboqui  fuît  la  conjon- 
dllon  , au  préfent  du  fubjondif , quand  il 
exprime  une  chofe  préfente  ou  à venir  j 5ç 
alors  le  verbe  qui  précédé  la  conjonction,  ne 
peut  être  qu’au  préfent  ou  au  futur  de  l’in- 
dicatif 

En  forte  qu’on  peut  établir  pour  première 
règle , que  quand  le  verbe  qui  eft  avant  la 
conjondion  , eft  au  préfent  ou  au  futur  de 
l’indicatif,  & qu’on  né  veut  pas  exprimer 
dans  le  fécond  verbe  une  chofe  pallee , il 
faut  mettre  ce  fécond  verbe  au  préfent  du 
fubjondif,  comme  dans  ces  phrafes,  Ley 
nouveaux  philofophes  VEULENT  que  la  couleur 
SOIT  un  /intiment  de  Nme.  J’attendrai 
que  la  belle  /ai/on  revienne  , ^c. 
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II.  On  fe  fert  ordinairement  de  l’impar- 
fait du  fubjondif , pour  marquer  une  choie 
préfente  ou  à venir  à l’égard  d’un  tems  palfé 
ou  conditionnel , exprimé  par  le  verbe  qui 
précède  la  conjonélion. 

Ainli  la  fécondé  réglé , eft  que  quand  le 
verbe  qui  précédé  la  conjondion  elt  à quel- 
qu’un des  tems  palfés  ou  conditionnels , & 
qu’on  ne  veut  pas  défigner  par  le  fécond 
verbe , un  palfé  plus  éloigné  que  celui  du 
premier , il  faut  mettre  ce  fécond  verbe  à 
l’imparfait  du  fubjondif,  comme  dans  ces 
phrafes.  Les  Egyptiens  ne  DOUTOIENT 
que  certains  animaux  ^ certaines  plantes  ne 
FUSSENT  des  divinités.  Je  souhaitois 
que  vous  ARRIVASSIEZ.  Caligula  VOULUT 
que  les  Epmains  lui  RENDISSENT  des  hon- 
neurs divins.  Dieu  A PtRMiS  que  les  infidèles 
PROFANASSENT  Ics  lieux  faintS.  J’AVOIS 
empe'che^  qii’on  ne  vous  insulta' T.  Je  se- 
ROIS  bien  aife  que  vous  me  DONNASSIEZ  de 
vos  nouvelles.  Auriez  - vous  voulu  que 
j’accusasse  monfrere , ^c. 

III.  On  emploie  le  prétérit  du  fubjondif, 
quand  on  veut  parler  d’une  chofe  palf  e & 
accomplie  par  rapportai!  tems  du  verbe  qui 
précédé  la  conjondion  i & ce  tems  n’eft  or- 
din.iirement  que  le  préfent , le  prétérit  indé- 
fini , ou  le  futur  de  l’indicatif,  comme  dans 
ces  phrafes  ; Je  doute  qu'aucun  philofophe 
AIT  jamais  bien  comi^xs  l'origine  des  vents.  Il 
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A FALU  qiie  j’aie  SOLLICITE'  tous  mes  ju- 
ges. Je  m’entreprendrai  rien  que 
u’aie  consulte^  des  perfonnes  fages  , ^c. 

I V.  Le  plufque  - parfait  du  fubjonélif 
s’emploie  aullî  pour  défîgner  une  chofe  ab- 
folument  palTée  & accomplie  : mais  ce  n’eft 
qu’après  un  verbe  à l’imparfait,  au  prétérit, 
RU  plufque-parfait  de  l’indicatif,  ou  à un  de^ 
deux  conditionnels,  comme  dans  ces  phra- 
fes , Jif  we  s A V O i s pas  que  vous  EUSSIEZ 
e'tudie'  les  mathématiques.  Vous  ne  CRÛTES 
pas  f ou  vous  n’avez  pas  CRU  qdon  vous  EÛT 
TENDU  un  piège.  Nous  avions  ignore 
le\^ivous  ^\xt;  kccov^uï.'  cette  grâce.  Vous 
TROUVERIEZ  mauvais  y ou,  vous  AURIEZ 
trouve'  xnauvais  que  WM/ EUSSIONS  CON- 
TREVENU à vos  ordres. 

D.  T a-t-il  toujours  dans  chaque  tems  du 
Juhjonclif , une  différence  d’inflexions  qui  le  di- 
Hingtie  de  tout  autre  tems  ? 

iL  Non:  dans  quelques  verbes,  comme 
dans  flniry  les  perfonnes  du  préfent  & de 
l’imparfait  du  fubjonélif,  hors  la  troifieme 
du  (ingiilier,  f;  rencmblcnr  : dans  d’autres, 
comme  dans  aimer,  les  trois  perfonnes 
du  fingulier  & la  troifieme  du  plurierdu' 
préfent  du  fubjonélif,  font  les  mêmes 
que  dans  le  préfent  de  l’indicatif  j & dans 
prefque  tous  les  verbes , la  première  & la 
fécondé  perfonne  du  plurier  du  préfent  du 
fubjonélif  & de  l’imparfait  de  l’indicatif , 
font  femblables. 
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D.  Qtie  peut-on  faire  pour  s’ ajfurer  j mal- 
gré cette  conformité  d’inflexions  j du  véritable' 
tems  ou  eft  un  verbe  ? 

1^.  Il  faut  fubftituer  au  verbe  fur  lequel 
on  a quelque  doute:  le  verbe  faire  dont  tou- 
tes les  inflexions  font  différentes  les  unes  des 
autres.  Ainfi  pour  favoir  en  quels  tems  font 
les  féconds  verbes  dans  ces  phrafes , Il  faut 
que  je  flniffe.  Il  faloit  que  je  flnije.  Je  vois  qdil 
aime.  Je  doute  qu’il  aime.  Qiumd  nous  aimions, 
Quoique  nous  aimions,  ^c.on  dira,// faut  que 
je  fiffè.  Il  faloit  quejefljfe.  Je  vois  qii’il  fait. 
Je  doute  qu'il  fajfe.  Quand  nous  fefions.  Quoi- 
que nous  fajfions. 

D.  Pourquoi  avez-vous  appellé  le  premier 
tems  du Jubjon&if,  préfent  ou  futur  ? 

Parce  qu’il  s’emploie  auffi  fbuvent. 
dans  le  feus  de  l’un  que  dans  le  lèns(  de  l’au- 
tre. Il  eft  au  préfent  dans  cette  (^hrafe  , 
Çroj^ez-vous  qu’il  soit  en  chemin'^  c’eft^-à-di- 
re,  croyez-'votis  qu'il  est  en  chemin  ? Il  ett  au 
futur  dans  celle-ci,  je  ne  crois  pas  qu’il  vien- 
ne demain , c’eft-à-dire , je  ne  crois  pas  qu'il 
viotdra  demain. 

De  l'infinitif 

D.  Qu'efl-ce  que  l’Infinitif^ 

C’eft  dans  le  verbe  une  maniéré  defî- 
gnifier  fans  affirmation,  & qui  par  confé- 
quent  n’eft  fufceptible,  ni  de  nombres,  ni 
de  perfonnes. 
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D.  RenJez-vwi  cette  définition  plus  fenfihl» 
par  quelques  exemples.  • 

Quand  je  dis,  étre^  avoir , aimery  finir, 
^c.  je  tais  feulement  entendre  la  fignifica- 
tion  de  ces  verbes  d’une  maniéré  générale  , 
fans  y rien  ajouter  de  plus. 

D.  Pourquoi  ce  mode  efi-il  appellé  infinitif? 

Parce  qu’il  n’exprime  l’action  ou  la  li- 
gnification du  verbe,  que  d’une  maniéré  in- 
définie & indéterminée , c’eft-à-dire , fans 
affirmation  & fans  aucun  rapport  de  nom- 
bres ni  de  perfonnes. 

D - Quel  efi  Puf  âge  commun  de  P infinitif  dans 
la  Grammaire? 

C’eft  de  défigner  & de  fpécifier  le  ver- 
be dont  on  veut  parler , comme  le:  noms  fe 
défignent  par  leur  nominatif  fingulier.  Ainli 
on  dit  le  verbe  aimer , le  verbe  finir,  le  verbe 
faire , comme  on  dit  le  nom  prince  , le 

nom  tah'X.  f§c. 

D.  Si  Pa^f  nnation  eFl  effentielle  au  verbe , 
on  ne  peut  donc  pas  regarder  P infinitif  comme 
un  verbe? 

IQ  II  eft  vrai  qu’on  peut  le  confiderer  plu- 
tôt comme  un  nom  fubftamif  qui  exprime 
l’adlion  ou  la  lignification  du  .verbe,  & dont 
on  peut  affirmer  quelque  chofe  par  un  au- 
tre verbe  : comme  quand  on  dit,  Aimer 
DieUyc'eH  a ccomplir  le  premier  ^ le  plus  grand 
de  fes  commandements. 

D.  Vinfinitif  regardé  comme  nom  , efi-il  en 
tout  confonne  aux  autres  noms  fubsiantifs 
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Non  : il  en  eft  différenc , en  ce  qu’il 
conferve  le  régime  du  verbe,  qu’il  n’a  point 
de  genres , & qu’on  ne  peut  pas  y joindre 
d’adjcélif.  Mais  il  peut  fe  décliner  au  fingu- 
lier  feulement  avec  l’article  indéfini. 

D.  Déclinez  t infinitif  Wxq. 


il- 

Si  N G 

f^ont. 

lire. 

Gen. 

de  lire. 

Dut. 

à lire. 

Acc. 

lire. 

Abl. 

de  lire. 

D.  faites-moi  voir  par  des  exemples  quel 
tifage  on  peut  faire  des  cas  de  l'infinitif. 


K 

Nom. 

lire  eft  une  bonne  occupation. 

Gen'.‘ 

j’ai  envie  de  lire. 

Dat. 

je  palfe  mon  tems  à lire. 

Acc. 

je  veux  lire. 

Abl. 

je  viens  de  lire. 

Il  y a pourtant  en  François  quelques  ver* 
bes  dont  les  infinitifs  font  de  vrais  noms 
fubftantifs , fufieptibles  de  genres,  de  nom- 
bres, & de  cas , avec  l’article  défini,  comme 
le  diner , le  foiiper , le  boire , le  manger , le  fa» 
voir  J ^c. 

D.  L'infinitif  n'efi-il pas  au  moins  fufceptî» 
ble  de  te-, ns  ? 

Jv-  Ooi:  & voici  les  obfervations  que  l’on 
peut  faire  à cet  égard, 
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Ce  qu’on  appelle  le  préfènt  de  l’infinitif 
iie  fe  rapporte  de  foi- même  à aucun  tems 
déterminé , & on  peut  l’employer , fuivarit 
les  circonftances  du  difcours , auflî  - bien 
pour  le  palTé  & pour  le  futur , que  pour  le 
préfènt.  Ainfi  àzm,vous  me  voyez  écrire, écrire 
fe  rapporte  au  tems  préfènt  ,■  dans,  vous  m'a~ 
vez  vu  écrire,  il  fè  rapporte  au  paflTéi  & dans, 
vous  me  verrez  écrire,  il  fe  rapporte  au  futur. 

Mais  quand  on  veut  exprimer  dans  l’infi.. 
iîitif,  un  pnffé  par  rapport  au  tems  du  verbe 
qui  le  précédé , on  fe  fert  du  participe  palîif 
auquel  on  joint  ou  l’infinitif  ou  l’infi- 
iiitif  être,  fuivantla  nature  des  verbes:  com- 
me quand  on  dit , vom  me  paroifez  avoir 
iPERDU  votre  argent,  ou,  ï'ai  cru  être  arri- 
ve' trop  tard. 

Pour  exprimer  de  même  dans  l’infinitif, 
tin  futur  par  rapport  au  tems  du  verbe  qui 
eft  auparavant,  on  joint  l’infinitif  devoir  à 
celui  du  verbe  dont  il  s’agit  : comme  quand 
on  dit,  je  croyais  devoir  suivre  cf  procès , 

ou , je  crois  DEVOIR  suivre  ce  procès , ^c. 



ARTICLE  III. 

De  la  Formation  des  Tems, 

fcf.  U À N D on  fait  conjuguer  les  quatre 
verbes  que  vous  avez  apportés  pour 
tKemples  des  quatre  conjugaifons,  eji-on  «i  état 
de  conjuguer  tous  les  autres? 

Non  : parce  qu’outre  la  diverlîté  des 
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terminaifbns  de  l’infinitif , il  y en  a encoré 
une  très-grande  dans  les  terminaifons  des 
tems  que  renferment  les  autres  modes.  Et 
un  ne  (aura  bien  conjuguer  les  verbes,  qu’a- 
près  avoir  appris  les  réglés  générales  & parti- 
culières qui  regardent  Ta  formation  des  tems. 

D.  Cotnmmt  divijè-t-on  les  tems  d’un  verbà 
•confidérés  parPexpreJJion  ? 

!{.  On  les  divife  en  tems  Jtm^les , & en 
tems  compofés. 

D.  Qti’ejî-ce  que  les  tesns  Jtmples  ? 

Ce  font  les  tems  exprimés  en  un  feul 
mot,  ou  accompagnés  feulement  des  pro- 
noms perfonnels,  comme  aimant , faimois  « 
j’aimerai-,  ^c. 

D.  Qu’ejl-ce  qüe  les  tems  compojes  ? 

Ce  font  ceux  qui  fe  conjugent  tôiï- 
jours  avec  quelques  tems  du  verbe  auxiliaire 
avoir  ou  être , comme  j’ai  fini , ÿavois  fini  ^ 
je  fUis  tombé , j’ étais  tombé , ^c. 

ï^.  Quels  font  les  tetns  les  plus  difficiles  à for- 
mer ? 

Ce  font  les  tems  (impies. 

D.  Parmi  ces  tems  fimples,  comment  appelle-» 
t-on  ceux  d’où  fe  forment  les  autres  ? 

On  les  appelle  primitifs. 

**  D.  Quels  font  ces  tems  primitifs  ? 

Ce  font , 

1.  L’Infinitif  préfenü. 

2.  Le  Participe  aéUf  préfenC. 

3.  Le  Participe  paffifpréfènt. 

4.  Le  Préfeilt  de  l’indicatifi 
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Le  Piétérit  de  l’iiidicutif. 

D.  Ces  tems  primitifs  ont-ils  les  mêmes  ter- 
mmaifons  dans  tons  les  verbes , ou  du  moins 
dans  les  verbes  d'une  meme  conjugaifon  '{ 

Non  : & c’elt  de-ià  que  vient  la  grande 
variété  qu’il  y a dans  les  verbes  de  la  langue 
françoife. 

D.  Comme  il  ejl  néce  faire  de  [avoir  ces  diffé- 
rentes terminaifons  des  tems  primitifs , pour  être 
en  état  d'en  former  les  autres  tems , y a-t-il 
quelques  réglés  générales  ^ abrégées  qui  puijjent 
en  faciliter  la  connoiffance'i 

JL  Oui:  & par  ces  réglés  on  faura  en  très- 
peu  de  tems , les  différences  elTcntielles  de 
prefque  tous  les  verbes  François. 

D.  En  quoi  confjient  ces  réglés  ? 

JL  Elles  confiflent  à diflinguer  dans  cha- 
que conjugaifon,  les  verbes  dont  les  tems 
primitifs  font  terminés  de  la  même  maniéré, 
e’eft-à-dire , à trouver  des  terminaifons  de 
tems  primitifs,  communes  à plufieurs  verbes, 
& à mettre  au  nombre  des  verbes  irrégu- 
liers ceux  qu’on  ne  poura  pas  y rapporter. 

D.Par  où  doit-on  d' abord  conffdérer  un  ver- 
be y pour  [avoir  dans  quelle  claffe  on  différence 
d’une  même  conjugaifon  on  poura  le  ranger^ 
JL- Par  l’infinitif  dont  les  terminaifons  va- 
lient , comme  nous  l’avons  dit , fuivaiit  les 
lettres  ou  fyllabcs  qui  précédent  les  fina- 
les er  y ir  , o/r,  & re.  11  ne  fuffit  pourtant 
pas  toujours  que  plufieurs  verbes  fè  ref. 
femblcnt  par  les  terminaifons  de  leurs  in- 
finitifs , 
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Ênitifs , pour  être  mis  dans  la  même  clalTe  j 
il  faut  encore  qu’ils  aient  les  mêmes  termi- 
naifons  dans  les  autres  tems  primitifs.  Ainfî 
quoique  courir  Si  mourir  foient  l’un  & l’autre 
terminés  en  rir  à l’intinitif , ils  ne  font  pas 
pour  cela  de  la  même  claife  , parce  qu’ils 
îbnt  terminés  bien  ditféremment  dans  les  au- 
tres tems  primitifs , comme  on  va  le  voir. 

D.  Ne  peut-on  pas  donner  quelque  raifort 
pourquoi  les  terminaifons  des  tems  primitifs  de 
plîifteurs  verbes  font  femhlables  ? 

Oui  : c’eft  fouvent  parce  qu’ils  font 
formés  les  uns  des  autres. 

On  appelle  verbes  fimples  , ceux  qui  Icr^^ 
venta  en  former  A'àûtxtSySc  verbes cornpofisj^ 
ceux  qui  font  formés  d’un  verbe  fimple., 
par  l’addition  d’une  ou  de  plufieurs  fyllal?es. 
Ainfi  mettre  ell:  un  verbe  fimplc,&  permettre^ 
promettrey  commettrcy  co/mpromettrey  ^eXont 
des  verbes  compofés  de  mettre. 

D.Qrielle  repie  peut-on  établir  en  conféqiien- 
ce  de  cette  okfervation  'i  ..1  -t. 

I{.  Que  le  vverbe  fimple  & fes  compofés 
ont  ordinairement  les  riièmes  terminaifons', 
non  feulement  dans  leurs  tems  primitifs ,, 
mais  encore  dans  tous  les  autres  tems  f & 
qu’ainfi  il  fuffitdefavoir  la  conjugaifond’un 
verbe  fimple , pour  être  en  état  d’en  conju- 
guer les  compofés.  ’ • • 

c T).  Quelles  font  doric  les  différentes  tertnt- 
naifons  des  tems  primitifs  ? 

K 
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2^.  Les  voici  pour  chacune  des  quatre  coil- 
jugaifons,  & nous  les  marquerons  feule- 
ment par  les  chiffres  I.  2.  3‘  4'  fuivant 
Tordre  que  nous  avons  déjà  donné  aux  tems 
primitifs.  ‘ 

PREMIERE  CONJUGAISON. 

■ r 


I.' 

2. 

3- 

4- 

tr. 

Mtt. 

è. 

C. 

ai. 

aim^r. 

zlmmt. 

aimé. 

j’ainitf 

j’ainiai. 

Tous  les  verbes  de  la  première  conjugai- 
fon,  qui  font  en  très-grand  nombre , fui- 
yent  cette  réglé  générale  pour  leur  tems 
primitifs,  excepté  feulement  aller  Bapier.  . 
SECONDE  CONJUGAISON. 

ï.  2.  3-  '.4-  S' 

ir,  ijfajit.  *.  ”• 

Rn/V.  finijhtt.  finr.  je  finir,  je  finir. 

Première  différence. 

I.  â.  3-  4-  5* 

ir.  ant.  i.  r.  ir. 

fentir.  fcntawf.  fenti.  je  fenr.  je  fentir. 

( ■ ■' 

Les  verbes  de  cette  première  différence 
perdent  au  préfent  de  l’indicatif,  la  con- 
fonne  qui  précédé  ir  de  Tinnnitif.  Bouillir, 
je  hoiis.  Dormir  J je  dors.  Mentir,  Je  me^s.Par* 
tir,  je  pars.  Se  repentir,  je  me  repens.. Servir  » 
je  J'erst  Sortir , je Jorti 


.V 
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I. 

Seconde  différence. 

2.  3.  4. 

f* 

aiir. 

mont. 

enu. 

tens. 

ins. 

Venir. 

tenant. 

tenu. 

je  tiens. 

je  tins. 

\enir. 

venant. 

venu. 

je  viens. 

je  vins. 

Bénir  a fes  inflexions  comme  finir» 


Troifieme  différence. 

I.  2,  3.  4. 

rir.  Tant.  ert.  re.  ris. 

oouvrir.  couvrant,  couvert,  je  couvre,  je'coiivn'/. 
foufFnr.  fouff)fl«/.  foufFer/.  je  foulfi-e.  jefoufFr/j. 

.appauvrir ü£es  tems  primitifs  comme^wVr. 

Les  verbes  irréguliers  de  la  fécondé  con-' 
jugaifon,  c’eft-à-dire,  ceux  dont  les  tems 
primitifs  ne  peuvent  le  ranger  fous  aucune 
des  quatre  efpcccs  précédentes,  Ibnt,  courir, 
cueillir,  faillir,  fuir,  haïr,  mourir , ouir,  que-» 
rir,  acquérir,  faillir,  treffaillir,vêtir,  revêtir. 

■ TROISIEME  CONJUGAISON. 

' J.'  2.  • 3.  4;  f. 

evoir.  evant.  u.  ois.  us. 

recevoir.  xccevmt.  rec;«,  jerc<;ozf  jerequr. 

/ 

Les  verbes  irréguliers  de  cette  troifieme 
con|ugaifon\,  font , avoir , cheoir , décheoir, 
écheoir , faloir,  mouvoir , pleuvoir,  pouvoir fk~ 
voir,feoir,  s\iffeoir,furfeoir,  valoir,  voir, pour- 
voir, vouloir.  < . ' 
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QUATRIEME  CO-NJUG AISONi 
I.  a.  3.  4-  V 

drt.  dioit.  du.  ds.  dis. 

tendre.  tèMtost.  tendu,  je  renrf;.  je  tendis, 
tépondre.tépondant.  répondH.jeréponrf/  je  répons 

dis, 

Première  différence. 

i*  a*  3’  4" 

ittdre.  ignant.  int.  ins.  ignis. 

ttfdssdrt.  cnignant.  éteint,  je  crabes,  je  ersignki 
peindre,  peigsont.  peins,  je  pesJt!.  je  pe/^«tr. 


joindre. 

joignons,  joins. 

je  joz«x.  je  joifftis. 

Seconde  différence. 

' i. 

a.  3. 

4’ 

aire. 

aifauS.  U. 

ois.  us. 

p\aire. 

plvfanS.  pUi. 

je  pW;.  je  pl«r. 

te'»». 

tiifant.  tu. 

je  tain  jé  tsu. 

Troifieme  différence. 

i.  2.  J.  4-  5- . 

tiire.  uifant.  uii.  ùis. 

produire.  ptoàsôfcutS.  procbttV.  je  ptoàsüs.  je  pro- 

àuijisi 

ü^iatriev/ie  différence. 


\tpcdtre.  tepsàl/anS.  repu,  jerep-t/r.  jé  rep?^. 
connoî/Tÿ,  connvffims.connu  je  conni'îr.je  connwr. 
piroiire.  pitoiffUnt.  par»  je  parow.  je  par«r. 


.-  Les  verbes  irréguliers  de  cette  quatrieiné , 
conjugaifony  font,  battre,  boire,  braire^ 
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hruire^  circoucirej  clorcy  conclure,  confire,  coh-^ 
dre,  croire , dire , maudire , écrire , être , ejc~> 
dure,  faire,  frire , lire,  luire,  mettre moUn 
dre,  naître,  nuire,  pendre,  rire,  rompe, foti^ 
dre,  abfoudre,  réfoudre,fuffire,fiiivre,  traire^ 
vaincre,  vivre. 

D.  Pour  ne  me  rien  laijfer  à defirer  fitr  cH 
article , récitez-moi  de  fuite  les  tems  pimitift 
de  tous  les  verbes  irréguliers  de  chaque  conju^ 
gaifon. 

R.  VERBES  IRRE’GULTERS  ^ 
de  la  première  conjugaifon. 

I.  a.  3.  4.  f. 

aller.  allant.  allé.  je  vais,  j’allai, 

puer.  puant  pué.  je  pus.  je  puai. 

VERBES  IRRE’GULIERS 

de  la  fécondé  conjngaifon. 

I;  2.  3.  4. 

courir.  courant  couru,  jê  cours,  je  courus, 

cueillir.  cueillant,  ceuilli.  je  cueille. je  cueillis, 

feillir.  failli.  je  faillis, 

fuir.  fuyant  fui.  je  fuis,  je  fuis, 

haïr.  haïflànt  haï.  je  hais, 

mourir,  mourant  mort  je  meurs,  je  mourus, 
ouir.  oui.  j’ouis. 

quérir. 

acquérir,  acquérant  aéquis.  j’acquiers. j’acquis. 

f je  faille  ■ 

faillir.  faillant  failli.  ) ou  r je  faillis, 

^ je  faillis.  ^ C lis. 
trefTaillir.trenaillant.treflailli  je  treCTaillt.ietreflàiU 
''^^>5’.  vêtant  vêtu.  je  vêts,  je  vêtis, 
revêtir.  revêtant,  revêtu,  je  revêts  je  revêtis,  '' 
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ïi*  I>e  la  ferniaiton  des  Tents. 
VERBES  IRRE’GULIERS 
àe  la  troifieme  conjugaifon. 


I. 

2. 

3- 

4. 

avoir. 

ayant. 

eu. 

j’ai.  j’eus. 

chcoir. 

chu. 

‘ décheoir. 

déchu,  je  déchois,  je  déchus. 

ccheoir. 

échéant. 

échu.  j’échois.  j’échus. 

fàloir. 

falu. 

il  faut  il  falut. 

mouvoir. 

mouvant 

mu. 

je  m’eus,  je  mus. 

pleuvoir. 

pleuvant 

plu. 

il  pleut  il  plut. 

pouvoir. 

pouvant. 

pu. 

je  puis,  je  pus. 

lavoir. 

fachant 

fit 

je  fais,  je  fus. 

S 

féant  2 

feoir.  ) 

ou  r 

fis. 

je  fieds. 

L 

feyant  ^ 

s’affeoir. 

s’afleyant 

affis. 

je  m’affieds.  je  m’affis. 

furfeoir. 

furfoyant 

furfis 

je  furfeois.  je  furfis. 

valoir. 

valant 

valu. 

je  vaux.  je  valus. 

voir. 

voyant 

vu. 

je  vois.  je  vis.  fvus. 

pourvoir.pourvoyant.pourvu.je  pourvois,  je  pour- 
vouloir.  voulant,  voulu,  je  veux,  je  voulus. 

VERBES  IRRE’GULIERS. 
de  la  .quatrième  conjugaifon. 

I.  2.  3.  4. 

battre.  battant,  battu,  je  bats,  je  battis, 

boire.  buvant,  bu.  je  bois,  je  bus. 

braire  je  brais, 

bruire,  bruyant. 

circoncire.  circoncis. je  circoncis,  je  circoncis, 

clore.  clos.  je  clos, 

conclure. concluant  conclu,  je  conclus,  je  conclus. 
conBre.  confifant.  confit,  je  confis,  je  confis, 

coudre,  coufant.  coufu.  je  couds,  je  coufis. 

croire,  croyant,  cru.  je  crois,  je  crus, 

dire.  difant  dis.  je  dis.  je  dis. 

maudire,  maudifant.  maudis,  je  maudis,  je  maudis, 
écrire,  écrivant,  écrit.  j’écris,  j’écrîvîs. 

être.  étant.  été.  • je  fuis.  je  fus. 
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exclure,  excluant. 

exclus. 

j’exclus,  j’exclui 

r faifant.  -) 

faire.  < ou  > 

fait. 

je  fais.  je  fis. 

L fefant.  J 

I.  2. 

A 

4.  V. 

frire. 

frit. 

je  fris. 

lire.  lifant. 

lu. 

je  lis.  ' ' je  lus.  , . 

luire.  luifànt. 

lui. 

je  luis.  ' 

mettre,  mettant. 

mis. 

je  mets,  je  mis. 

moudre,  moulant. 

moulu,  je  mouds,  jemoulus. 

naître.  nailTant. 

ne. 

je  nais,  je  naquis. 

nuire.  nuilTant. 

nui. 

je  nuis,  je  nuifis. 

prendre,  prenant. 

pris. 

jeprends.je  pris. 

rire.  riant. 

ri. 

je  ris.  je  ris.  > 

rompre,  rompant. 

rompu,  je  romps,  je  rompis. 

foudre. 

abfoudre. 

abfous. 

j’abfous. 

r réfpus. 

réfoudre.rcfolvant.  - 

( 

L réfolu. 

> jeréfbus.jcréfolus. 

fuffire.  fuffifant. 

fuffi. 

je  fuffis.  je  fuffis. 

fuivre.  fuivant. 

fuivi. 

je  fuis,  je  fuiyis. 

traire,  trayant. 

trait. 

je  trais. 

vaincre,  vainquant. 

vaincu. 

je[  vainquis. 

vivre,  vivant. 

vécu. 

{ je  vécus. 

je  vis.  jg  véquis. 

D.Quelufage  peut-on  faire  de  la  connoijjan-f 
ce  de  toutes  ces  termmaifons  ? i 


2^.  Toutes  les  fois  qu’on  voudra  favoirle» 
tems  primitifs  d’un  verbe,  après  avoir  exa- 
miné la  terminaifon  de  fon  infinitif,  on  verra 
s’il  peut  fà  rapportera  quelqu’un  des  verbes 
réguliers  des  quatre  conjugaifons  : finon  on 
fera  fur  de  le  trouver  parmi  les  verbes  irré- 
guliers. 

D.  Comment,  en  comioijfant  la  terminaifon 
Je  P infinitif  d’un  verbe  réguler, peut-on  en  troxv- 
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ver  les  autres  tems  primitifs  ? 

J(.  En  fubftituant  les  terminaifons  de  ccs 
autres  tems  primitifs  à celle  de  l’infinitif. 

Aiiifî  on  a le  participe  préfènt  du  verbe 
plaindre  J en  changeant  htdre  en  i^nant,  plai~ 
grumt  i on  en  a le  participe  paliîf , en  chan- 
geant hidrecn  uit , plaint  ; on  en  a le  préfent 
de  l’indicatif,  en  changeant  indre  en  mx,  je 
plains  i & le  prétérit  du  même  indicatif,  en 
changeant  indre  en  ignisyje  plaignis.  Il  en  eft 
de  même  pour  tous  les  autres  verbes. 

D.  Expliquez-moi  donc  ce  que  vous  entendez 
par  verbe  régulier.  ' 

Un  verbe  régulier  eft  celui  dont  les  j 
tems  primitifs  peuvent  fe  ranger  fous  quel- 
qu’une des  différences  de  terminaifons  con- 
tenues dans  les  quatre  conjugaifons,  & dont 
les  autres  tems  fe  forment  fuivant  les  réglés 
que  nous  allons  donner. 

D.  Qiiels  verbes  font  oppofés  aux  verbes 
régidiers  ? 

B:  Les  verbes  irréguliers , qui  font , 

I / Ceux  auxquels  les  terminaifons  géné-  ■: 
raies  des  tems  primitifs  ne  conviennent  pas,  t 
comme  coudre  dont  les  tems  primitifs , coït-  f 

fant  y coujuyje  cotidsyje  confis  y ont  des  ter-  < 

minaifons  particulières,  & qu’on  ne  trouve 
dans  aucun  autre  verbe. 

2.  Ceux  qui  s’écartent  des  réglés  commu- 
nes de  la  formation  pour  les  autres  tems , 
tels  que  ceux  dont  nous  allons  parler. 

D.Qu'ejî-ce  qu'on  appelle  verbes  défeSlueux? 


I 
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Ce  font  ceux  auxquels  il  manque  c'''- 
tains  tems  ou  certaines  perfonnes  que  l’u- 
fage  n’admet  pas  : tels  que  font,  quérir  dont 
on  ne  fe  fert  qu’à  l’infinitif,  ouir  qui  ne  (g 
dit  plus  guere  qu’à  l’infinitif,  au  prétérit, & 
aux  tems  compofés,  /r/Ve  qui  ne  fe  dit  pas 
aux  trois  perfonnes  du  plurier  du  préfent 
de  l’indicatif,  & quelques  autres  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite. 

D.  Ptiifque  vous  connoij^ez  les  tems  primitifs 
de  tous  les  verbes , dites-moi  quels  font  les  tetm 
qtii  s' en  forment, 

J(,  I. 

De  I’Infinitif  PRE 'sent  , on  forme. 

Le  futur  de  Pindicatif,  en  mettant  feu-r 
lement  ai  après  l’r  qui  fè  trouve  dans  la  ter, 
minaifon  de  l’infinitif,  dont  on  fupprimel’? 
muet  final  pour  les  verbes  de  la  quati  iemç 
conjugaifon , comme  aimer  j j’a  i M E R A i, 
Pîcnir , JEPUNIRAI.  Prendre,  JE  P R E îf- 
DR  AI,  ^C. 

Exception. 

Cette  réglé  eft  pour  tous  les  verbes  régu,’ 
liers  , à l’exception  feulement  des  verbes  Cii 
enir  & en  oir , qui  pour  former  leur  futur  , 
changent  enir  en  iendrai,  & oir  en  rai,  corq- 
roo  tenir,  je  TItNDRAl.  Venir,  je  VIENDRAI, 
Recevoir , > R E <5  E V R A i. 

Verbes  irre'guliers. 

I . Conjugaifon; 

Aller  tflKA  I.  imio^er , ;’p  N v e r.r  a h 


lis 


^ ■ 
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2 . Conjugaifo». 

Acquérir Sc  les  autres  compofés  de  quérir, 
j’ACQyEREiAr. 

Courir  & lès  compofés , ;V  c O U R R A i. 
Cueillir  & fes  compofés , je  CUEILLERAI. 
, Mourir , je  mourrai. 

3 . Conjtigaifon, 

Avoir,  /aurai. 

Décheoir  & écheoir  composés  de  cheoirqui 
n’eft  prefque  plus  en  ufdge,  je  DE  'cHERRÀl , 
;’e'cherrai. 

Faloir,  il  FAUDRA. 

Pouvoir,  je  POURAI. 

Savoir,  je  SAURAI. 

Seoir , je  SIE^RAI.  Son  compofé  s’ajfeoir 
qui  eft  plus  en  ufàge,  je  m'&.  s s i E R a i ou 
je  »i’a  s s I E^R  A I.  Surfeoir  fuit  la  réglé  géné- 
rale, & fait  je  SURSEOIRAI. 

Valoir  & fes  compofés,  je  vaudrai. 

Voir  & fes  compofés,  je  verrai,  à la 
réfèrve  Ae pourvoir  & prévoir  qui,  fuivant  la 
réglé  générale,  font  je  pourvoirai,  je 
PRE'v  O I R AI. 

Vouloir , je  VOUDRAI. 

4.  Conjugaifon. 

Etre,  je  serai. 

Taire  & fes  compofés  ,Je  ferai. 
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Du  futur  de  l’indicatif  on  forme  le  con- 
ditionnel PRE 'sent, ‘en  changeant  æz  en 
ois  fans  aucune  exception  : Je  chanterai , je 
CHANTEROIS.  Je  dormirai , je  DORMIROIS. 
Je  rendrai  f je  RENDROis.  Je  voudrai  j je 
^'^OUDROIS  , ^C. 


1 1. 

Du  PARTICIPE  ACTIF  PRE'sENT  , OQ 
îforme  , 

I.  L’imparfait  de  l'indicatif  ^ en  chan- 
geant ant  en  ois  : Porter  portant,  je  PORTOIS. 
Lire,  lifant,  je  LISOIS.  Finir, fnijfant , je  FI- 
iNISSOIS. 

Exceptions. 

Avoir , ayant , fkyoïs.  Savoir , fâchant^ 
jV  S A VOIS. 

I I.  Le  pressent  du  fubjon&if,  en  chan- 
geant ant  en  e muet.  Chanter,  chantant , qi{e 
je  CHANTE.  Dire,  difant,  que  je  DISE.  Ecrire^ 
Jcrivant,  que  j^z'cKiy 

Exceptions.. 

Les  verbes  en  enir  changent  enant  en 
ienne.  Tenir , tenant , TIENNE.  Venir 
venant , que  ;V  v I E N N E. 

• Les  verbes  en  evo/r  changent  evant  en 
oive.  lifcevoir,  recevant,  que  je  reçoive. 

X 6 
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Verbes  irre'guhers. 

1 . Conjugal fon,  i 

Aller , aUant , que  /aille.  | 

2 . Conjugatfon. 

Acquérir  & les  autres  compofés  de  qterîr, 
«cquêrant , qie  /AC  Q.U  1ERE.  ' 

3 . Conjugaifon.  ' 

Faloir , qi'il  FAILLE. 

Mouvoir  & Ton  coinpofé  émouvùir'f  mou^ 
vont  f que  je  meuve. 

Pouvoir  J pouvant , que  P u i s S E.  1 

V aloir  J valant  J que  je  v kiLLï..  Son  com-  ' 

pofé  prévaloir  fuit  la  réglé  générale , & fait 
que  je  P R eV  A L E. 

Vouloir  y voulant , que  je  VEUILLE. 

4.  Conjugaifon. 

Boire  y buvant , que^  je  BOIVE.  i 

Etre  y étant , que  je  SOIS. 

Faire  & fes  conipofes,  faifant  ou  fejiint,  1 

qiu  je  F A S S E. 

Prendre  & fes  compofés  , je  f 

PRENNE,  en  doublant  Vn.  ' 

- I I I.  Les  PREMIERES  ET  SECONDES 
PERSONNES  du  plurier  du  préfent  de  tindi- 

•f..  ,■ 
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iatifj  en  changeant  mt  en  ons  & en 
Donner  J donnanty  ko«;  DONNONS,  vous  DON- 
NEZ. Eâtirybûtijfant  y nom -a AliSSOT^s  y vous 
BATISSEZ.  Devoir  y devant  y wom/ DEVONS, 
vous  Dï.y^z Æcrireyécrivayitynous  e'crivons, 
vous  E^C  R I V E Z. 

Exceptions. 

Avoir  y ayant  y nous  AVONS  , vous  AVEZ. 

Savoir  y fachant  y »0WJ  SAVONS,  vous  SA- 
VEZ. 

Dire  y difanty  nous  difonsy  vous  dites. 

Des  compofés  de  ce  verbe , il  n’y  a que 
redire,  auquel  cette  exception  convienne.  , 

Les  autres,  comme  contredire,  dédire , inter- 
dire, médire,  8c  prédire,  font,  fuivant  la  ré- 
glé générale,  nous  contredifons,  vous  contre- 
difeZy  &c. 

Maudire  forme  régulièrement  ces  deux 
même  perfonnes , de  fon  participe  , nmidif- 
fanty  wo«r  MAUDISSONS,  vom  maudissez. 

Etre,  étant,  nous  SOMMES,  vous  ETES. 

Faire  8c  fes  compofés  , faifant  ou  fefant , * 

nous  faifons  ou  nous  fefons  , vous  faites. 

IV.  Les  PREMIERES  ET  SECONDES  PER- 
SONNES du  plurier  du  préfent  du  fubjoncf if ,ci\ 
changeant  ant  en  ions  & en  iez  : Répondre  y , 
répondant  , que  nous  que  vous 

RE^PONDiEZ.jEwvoyer,  euvoyantyque  nous  EN* 


Digi'  ■ rtj  by  Googk' 


t)0  Be  U Formation  des  Tems. 
VOYIONS,  que  vous  ENVOYIEZ.  Avoir,  ayant j 
que  nous  AYIONS,  que  vous  AYIEZ  , ^c. 

Exceptions. 

Pouvoir,  pouvant,  que  nous  puissions, 
que  vous  PUISSIEZ. 

Etre,  éto3it , que  nous  SOYONS, ww 
SOYEZ. 

Faire  & fes  compofés , faifant  ou  fefant , 
que  nous  fassions  , que  vous  FASSIEZ, 

III. 

Du  participe  PASSIF,  ou  forme, 

Totis  les  tems  compofés  qui  fe  trouvent  dans 
l’indicatif,  dans  le  fubjondlif , dans  l’infini- 
tif, & dans  le  participe  adif,  en  joignant  au 
participe  palîif,  les  tems  (impies  du  verbe 
auxiliaire  avoir  ou  du  verbe  auxiliaire  être. 
Ainfi  du  participe  paffif  aimé,  fe  forment  les 
tems  compofés, /rti  aimé , j’eus  aimé  , j’avois 
aimé , j’aurai  aimé , j’auroù  aimé , que  j’aie 
aimé  , quej’eujfe  aimé , avoir  aimé,  ayant  ai- 
mé i & du  participe  pa(ïîf  tombé,  (è  for^ 
ment  les  tems  compofés , je  fiiis  tombé,  je  fus 
tombé  , j’étois  tombé , je  ferai  tombé , je  ferois 
tombé , que  je  fois  tombé , quejefujfe  tombé  , 
être  tombé , étant  tombé. 

- On  parlera  dans  la  fuite  des  verbes  qui 
fe  conjuguent  avec  les  tems  du  verbe  auxi- 
liaire être. 
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• IV. 

Du  pre'sent  de  l’indicatif, 
on  forme , 

L’impe'ratif  J en  fupprimaiit  feulement 
le  pronom  perfonnel  js  •*  Jitiws , AIME.  Js 
finis , FINIS.  Je  reçois , REÇOIS.  Je  rends  , 
RENDS. 

Exceptions. 

« 

Aller  y je  vais , VA.  Avoir , fi  ai , AIE.  Sa- 
voir y je  fais  y SACHE.  Etre  y je  fuü  y SOIS. 

Dans  tous  les  verbes  de  la  première  con- 
iugaifon , & dans  ceux  de  la  fécondé  dont  le 
préfent  de  l’indicatif  eft  terminé  par  un  e 
muet  à*la  première  perfonne  du  fingulier  , 
la  fécondé  perfonne  du  fîngulier  de  1 impé- 
ratif ne  prend  point  d’y  a la  fin  , à moins 
qu’elle  ne  foit  immédiatement  fuivic  du  pro- 
nom conjondtif  en  ou  du  motjy  prononi  con- 
jondlif  ou  adverbe  de  lieu.  Ainfi  on  écrit , 
DONNE  Mil  peu  plus  attention  a ton  devoir. 
Mais  il  faut  écrire , de  P argent  qu'on  t’a  en- 
voyéy  DONNES-EN  la  moitié  à tonfrere.  Votla 
une  leçon  à e/Mi/ier, DONNES-Y  tous  le  tenisné- 
cejaire.  On  écrira  pourtant  fans  y , DONNE 
en  cette  occafion  une  marque  de  ton  zeUy  P^'  ^® 
que  en  n’y  étant  pas  pronom,  conjonâif, 
mais  prépofition,  a une  liaifon  néceflaire 
avec  cette  occafionySc  ne  dépend  pas  de  donne. 
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Les  deux  troifiemes  perfonnes  de  l’impé^ 
ratif  font  toujours  les  mèmès  que  celles  du 
préfent  du  fubjondif  ; comme  la  première 
& la  fécondé  du  plurier  font  les  mêmes  que 
celles  du  préfent  de  l’indicatif  dont  on  re^ 
tranche  les  pronoms  perfonnels  nous  & vousi 
excepté  avoir , qui  fait  ayons,  ayez  : Savoir  , 
qui  fait  fâchons  , fâchez  : & être , qui  fait 
foyons , Jbyez. 

V. 

Du  Pre'te'rIT  de  L’iNpICATlF,  OU 
forme  , 

UiMVkV.'EAlTdufihjon&if,  en  changeant 
ai  etiaffe,  pour  la  première  conjugaifon  : 
Je  donnai , que  jV  D o N N A s S E. 

Et  en  ajoutant  feulement  fe  au  même 
prétérit  de  l’indicatif  pour  les  trois  autres 
conjugaifons:/e  finis,  que  je  finisse. /e  tins , 
que  je  TINSSE.  Je  reçus,  que  je  reçusse.  Je 
rendis , que  je  RENDISSE. 

' D.  Ne  donnerez-vous  pas  des  réglés  pour  la 
formation  des  perfonnes  de  chaque  te7ns  ? 

2L  II  feroit  inutile  d’en  donner  pour  les 
perfonnes  de  la  plupart  des  tems  fimples , 
dont  les  terminaifons  font  les  mêmes  dans 
tous  les  verbes}  parce  que  les  ayant  diftin- 
guées  dans  la  conjugaifon  par  des  caraéleres 
différents , il  fuffira , pour  avoir  les  diverfes 
perfonnes  d’un  même  tems,  d’en  connoitre 
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la  première  du  fingulier , dont  on  changera 
aifément  la  terminailon  en  celle  des  autres. 
Ainfî  pour  fa  voir  toutes  lesperfonnes  de  l’im- 
parfait de  l’indicatif,  je  lijots j il  faudra 
changer  ois  en  oi/,  ions,  iez,  oient',  & on  aura 
il  lifoit,  nous  liftons  , vous  liftez,  ils  lifoient. 

11  ne  s’agit  donc  que  d’établir  quelques 
réglés  pour  la  formation  des  perfonnes  qui 
n’ont  pas  de  terminaifons  uniformes  dans 
tous  les  verbes. 

D.  Qtiels  font  les  tems  ftmples  dont  les  per- 
fonnes fe  forment  par  des  réglés  particulières  ? 

Ce  font  le  préfent  de  l’indicatif,  celui 
du  fubjondlif , & le  prétérit  déÉni. 

On  a déjà  parlé  pages  22S-&  229.de  la  ma- 
niéré de  former  les  premières  & fécondés 
perfonnes  du  plurier  du  prélènt  de  l’indicatif 
& du  préfent  du  fubjonébf  Les  autres  per- 
fonnes de  ce  dernier  ont  les  mêmes  terminai- 
fons dans  tous  les  verbes,  à l’exception  feule- 
ment des  verbes  avoir  & ê/re, comme  on  peut 
le  voir  dans  la  conjugaifon  qui  en  a été  faite. 

A l’égard  du  prétérit  défini,  les  terminai- 
fons de  la  première  & de  la  troifieme  per- 
fbnne  du  fingulier  dans  le  verbe  aimer , ne 
font  générales  que  pour  les  verbes  de  la  pre- 
mière conjugaifon.  Les  terminaifons  des  au- 
tres perfonnes  du  même  prétérit,  font  com- 
munes aux  verbes  des  quatre  conjugaifons, 
& ont  été  diftinguées  par  des  caraéleres  ita- 
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liques,  tant  dans  le  verbe  que  dani 

les  verbes/wV,  recevoir  j & rendre. 

En  forte  qu’il  ne  l'efte  plus  qu’à  expliquer 
de  quelle  maniéré  font  terminées  les  trois 
perfonnes  du  fingulier,  & la  troifieme  du 
plurier,  dans  le  préfent  de  l’indicatif  des 
verbes. 

D.  pelles  font  donc  ces  terminaifons  pour 
tous  les  verbes  ? 

I.  Lapremiere  personne 
fmgiilierdu  préfent  de  P indicatif  ^ elt  toujours 
terminée  par  un  e muet  dans  les  verbes  delà 
première  conjugaifon  : aimer  , j’aime» 
Louer , je  loue.  Manger , je  MANGE , ’^c. 

Excepté  feulement;? du  verbe  puer, 
je  vais  ou  je  vas,  du  verbe  aller. 

Il  y a quelques  verbes  de  la  fécondé  con- 
jugaifon,  qui  ont  auilî  cette  même  première 
perfonne  terminée  par  une  muet.  Ce  font 
ceux  en  vrir  & en/r/r , qui  font  le  participe 
-palTif  en  ert , comme  couvrir , je  couvre  j 
fonffrir,je  SOUFFRE}  &le  verbe  cueillir 
avec  fcs  compofés , je  CUEILLE. 

. Elle  ell  généralement  terminée  par  une  s 
dans  tous  les  autres  verbes  des  trois  der- 
nières conjugaifbns  : Finir , je  finis.  Sentir, 
;>SENS.  Tenir,  je  TIÏ.JHS.  Kfndre,je  RENDS. 
Craindre,  je  CRAINS.  Produire  , je  P RO- 
DUis.  Connoitre,je  c O N N o I S.  Plaire,  je 
PLAIS.  Recevoir,  REÇOIS , &c. 


Dk- 
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On  trouve  dans  plufieurs  bons  auteurs, 
les  premières  perfonnes  du  préiènt  de  l’indi- 
catif de  quelques  verbes,  écrites  fans  s y 
comme  je  J'ai , je  voi , je  croi , je  reçoi , 

Cette  exception  qui  ne  paroît  fondée  que 
fur  un  caprice  de  l’ufage , a été  vraifembla- 
blement  introduite  par  les  poetes  qui  laiifent 
ou  retranchent  1’/  finale  dans  ces  mêmes  pré- 
fents  & dans  quelques  autres , pour  la  ju- 
ftelfe  de  la  rime  ou  pour  la  liaifon  des 
mots , & il  n’y  a pas  de  faute  de  s’y  confor- 
mer. Nous  croyons  cependant  qu’il  elt  plus 
exaél  & plus  méthodique  de  rapporter  tou- 
tes les  premières  perfonnes  du  préfènt  de  l’in- 
dicatif des  verbes  des  trois  dernieres  conju- 
gaifons , à la  réglé  générale  qui  veut  qu’elles 
foient  terminées  par  une  rj  & qu’ainîî  il  eft 
mieux  d’écrire,  je  faiSjje  voisjje  crois ,je  re- 
çois y ^c. 

Les  verbes  qui  ont  la  même  per/bnne  ter- 
minée en  X y comme  vouloir , je  veux  : va- 
loir y je  VAUX , ne  doivent  pas  faire  une  ex- 
ception à cette  réglé  générale,  parce  que  l’x 
renferme  deux  lettres  dont  la  derniere  eft 
toujours  une  s. 

Les  verbes  dont  l’infinitif  eft  terminé  en 
cre,  dre,Sipre , confervent  le  c , le  ^,  & le 
f , à la  première  perfonne  du  préfènt  de  l’in- 
dicatif: ( vaincre,  je  VAINCS,  qui  n’eft  guère 
en  ufage  au  fîngulier  de  ce  préfènt.  ) Com- 
Tr/T/wre,;!?  CONVAINCS.  Répondre  y je  RE- 
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PONDS.  Comprendre  y je  COMPRENDS. 
tendre  y /ENTENDS.  Epmpre  y je  romps. 
Corrompre , je  corromps. 

Excepté  I.  les  verbes  ahfoudre,  dijfoudrey 
& réfoudre , qui  font  j^ab/ous , je  difous  , je 
réfous.  2.  Ceux  qui  ont  l’infinitifterminé  ea 
indrei  Craindre  y je  CRAINS.  Peindre , je 
PEINS.  Joindre,  je  JOINS.  3.  Les  verbes  feoir^ 
s'ajfeoiry  qui  fans  avoir  l’infinitif  terminé  en 
dre  y font  à la  même  première  pcrfonne,  ;# 
Jieds  y je  m'njjfeds. 

"Battre  y mettre  y & leurs  compofés  confer*. 
vent  le  / à la  même  première  perfonne  : je^ 
bats  y je  mets.  Combattre , je  COMBATS.  Per-, 
mettre , je  permets. 

1 1.  Quand  la  première  pcrfonne  du  pré» 
fentde  l’indicatif,  finit  par  un  emuet,  il  ne 
faut  qu’y  ajouter  une  r,pour  avoir  la  fécondé 
perfonne  du  fngulier  , du  même  tems. 

Cette  régie  regarde  non  feulement  la  le» 
conde  perfonne  du  préfent  de  l’indicatif  j 
mais  encore  de  tous  les  tems  fimples , ( hors 
de  l’impératif)  dont  la  première  perfonne  cil 
terminée  par  un  e muet  -..J'aime  , tu  AIMES. 
Je  couvre  ,/«  couvres.  Je  cueille , tu 
CUEILLES.  Qiie  je  loue , que  tu  loues.  Qtie 
je  faffe  y que  tu  FASSES.  Que  je  veuille  y que 
tu  VEUILLES.  Que  je  donnajfe  , que  tu  DON- 
NASSES. Qiie  je  reçtijfe  y que  tu  reçusses. 
Qiie  je  rendijfe , que  tu  RENDISSES  , ^c. 

Quand  la  première  perfonne  du  finguUer, 
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^Au  préfent  de  l’indicatif , eft  terminée  paf 
une  / , la  fécondé  eft  toujours  femblable  à la 
première  : /e , tu  languis.  Je  fors  f 
tu  SORS.  Je  tiens,  tu  tiens.  Je  convaincs,  tU 
CONVAINCS.  Je  réponds  , tu  R e'p  O N 0 s.  /e 
romps,  ROMPS.  Je  crains,  CRAINS.  Je 
bats , tu  BATS.  Je  mets, tu  mets.  Je  parois  t 
tu  PAROIS.  Je  conçois,  ta  CONÇOIS  , ^c. 

Cette  réglé  eft  aufti  pour  les  mêmes  per- 
fonnes  qui  finürent  par  x , parce  que  Cette 
lettre  y tient  lieu  d’une  s:  Je  veux,  tu  VEUXw 
Je  vaux,  tu  vaux.  Je  peux  ( moins  en  ufage 
que  je  piis  ) tu  peux. 

III.  Qyand  la  première  perfonne  du  fin- 
gulier  du  prélènt  de  l’indicatif  eft  terminée 
par  un  e muet,//»  troijieine  du  jin^uller  eft  tou- 
jours femblable  à la  première.  J'aime , iî 
AIME.  Je  mange,  il  MANGE  J'offre , il  of- 
fre. Je  découvre,  il  De'couVRE.  Je  recueil- 
Jlf,  z7  RECUEILLE. 

Quand  la  première  peribnne  eft  terminée 
par  CS,  ds  , & ts,  il  ne  faut  que  fupprimer  l’r 
finale  pour  avoir  la  troificme  perfonne  du 
fingulier  : ( je  vaincs, il  VAINC.)  Je  convaincs^ 
il  CONVAINC.  Je  comprends  , il  COMPREND. 
Je  répands  , il  re’pand.  Je  perds,  il  perd. 
Je  couds,  il  COUD.  Jefteds,  i7«ed.  Jem'aJ^ 
Jteds , il  s’assied.  Je  conibats , il  COMBAT. 
Je  permets,  il  PERMtT. 

Dans  touslcs autres  verbcîs,  il  ne  faut  que 
'changer  i’r  de  la  première  perfonne  en  r f ' 
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Je  finis  y il  finit.  Je  fars,  il  PART.  Je  con- 
viensyil  CONVIENT.  Je  feins  y il  FEINT.  Je 
me  repais,  ilfe  refait.  Je  plais  y il  PLAIT. 

Je  bois  , il  BOIT.  Je  fais , il  FAIT.  J’apper- 
çoiSy  il  APPERÇOIT.  Je  romps  , il  ROMPT.  ; 

Excepté  féchois , qui  fait  il  E^CHET. 

IV.  A régar  i de  la  troifieme  perfomie  du 
plurier  du  préfent  de  l’indicatif, la  réglé  qui 
nous  a paru  la  plus  générale, eft  de  la  former 
de  la  première  perfoune  du  préfent  du  fub- 
jonélifen  y ajoutant  i7t  après  l’cmuet  fi- 
nal : Aimer  y que  f aime , ils  AIMENT.  Finir  y 
que  je  finiffe , ils  FINISSENT.  B^cevoir , que 
je  reçoive  , ils  reçoivent.  Dire , qtie  je  dife  , 

///  DISENT.  Connoitre,  que  je  connoiffey  ils 
CONNOISSENT.  Craindre^  que  je  craigne  y ils 
CRAIGNENT.  Tenir,  que  )e  tienne,  ils  TIEN- 
NENT. Moiirhy  que  je  7neure , ils  MEURENT. 

JBoirey  que  je  boive , ils  BOIVENT.  Motivoir, 
que  je  meuve  y ils  MEUVENT,  ^c. 

Les  exceptions  de  cette  réglé  fè  réduifent 
aux  verbes  fuivants. 

Aller  y que  faille , ils  VONT.  Avoir  , qtie 
faie,  ils  ONT.  Vo7ivoir , que  je  puijfe , ils  PEU- 
VENT. Savoir  y que  je  fâche  , ;//  S A V EN  T. 

Valoir  y que  je  vaille  y ils  y Vouloir , r 

que  je  vetiille , ///VEULENT.  Etre , que  je 
fois,  ils  SONT.  Faire,  quejefajfe , ils  FONT. 

Id.Quel  avantage  trouvez-vous  dans  les  ré- 
glés que  vom  venez  Rétablir  pour  la  formation , 
d^s  tems  ^ des  perfomes  des  verbes  'i 
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1^.  Elles  nous  paroiflbient  plus  fîmples  & 
plus  naturelles  que  celles  que  l’on  donne 
ordinairement.  Elles  s’étendent  à tous  les 
verbes  des  quatre  conjugaifons,  tant  régu- 
liers qu’irréguliers , & ne  font  pas  chargées 
d’un  grand  nombre  d’exceptions.  L’enchaî- 
nement qu’elles  ont  les  unes  avec  les  autres 
les  fera  apprendre  avec  plus  de  facilité.  Les 
tems  que  nous  avons  regardés  comme  pri- 
mitifs, font  les  principauîc  & les  plus  con- 
nus de  chaque  verbe , d’où  , comme  d’au- 
tant de  fources  fimples  & aifées  à décou- 
vrir, coulent  fans  confufion  tous  lestems  & 
toutes  les  peiTonnes  que  nous  en  avons  fait 
dépendre.  Nous  croyons  enfin  .que  par  le 
moyen  de  ces  réglés,  il  n’y  a point  de  verbe, 
fi  difficile  qu’il  puifle  être,  qu’on  ne  foit 
en  état  de  conjuguer  exadement  dans  toutes. 
Les  parties.  C’eft  l’unique  but  que  nous  nous 
y fbmmes  propofé. 


ARTICLE  IV.. 

Dts  différentes  fortes  de  Verbes^ 

D.  O M M E N T peut  - on  divifer  les 
verbes  'i 

R.  En  verbe  fubftandif,  en  verbes  ad»- 
)edifs , & en.  verbes  auxiliaires^^  . \ 
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Du  Verlse  fuhjlanttf. 

D.  Donnez-moi  une  définition  exaBe  du 
^rhe  fuhtîantif. 

■ 1^.  Le  verbe  fubftailtif  eft  un  mot  qui  fi* 
jgnifie  l’affirmation  avec  défignatioii  de  la' 
peribnne , du  nombre , & du  tems. 

D.  Joignez  quelques  exemples  à cette  défini^ 
tion. 

Dans  cette  phrafe , je  fuis  heureux , on 
voit  que  le  mot  fuis , outre  l’affirmation  , 
marque  encore  une  première  perfonne  du 
fingulier  du  préfcnt  : dans  celle-ci , vout 
fûtes  trifies , le  mot fait  connoître  avec 
l’affirmation  une  l'econde  perfonne  du  plu» 
rier  du  prétérit  : & dans  cette  autre , les  bâ- 
' timents  feront  fiperbesy  le  mot  feront  fait  rap- 
porter l’affirmation  à une  troifieme  perfon- 
ne du  plurier  du  futur. 

D.  Quelles  fortes  de  noms  expriment  f attri- 
but que  fe  verbe  fubfiantif  lie  avec  le  fujet  ? ^ 

JfL-  Ce  font  très-fouvent  des  noms  adje- 
élifs  : comme  quand  on  dit,  le foleil ejl lu- 
mineux far  Im-mème  : & quelquefois  des 
noms  fubllantifs , comme  dans  cette  phrafe, 
ha  Lune  ^ les  autres  planètes  font  des  corps 
opaques. 

D.Af’j^  a-t-il  que  le  verbe  être  qui  fait  fub- 

.gantif'i'  . / , . 

Il  y en  a encore  quelques  autres  qu’on 

peut 
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peut  regarder  comme  tels , parce  qu’ils  ne 
marquent  dans  le  difeours,  qne  l’union  & la 
liaifon  d’un  attribut  avec  le  fujet  : ce  font, 
devenir  y fembleTyfaroitrey  ^c.  comme  quand 
on  dit,  la  faifon  devient  btüe.  Cette  propojttion^ 
me  femble  vraie.  La  terre  paroït  immobile. 

D.  Comment  connoijfez-vous  quhm  verbe 
peut  être  regardé  comme  fubflantif  ? 

Quand  il  eft  fuivi  d’un  nom  adjedifou 
fubllantif  qui  fe  rapporte  au  nominatif  du 
verbe  : comme  quand  je  dis , mon  frere  re~ 
vient  malade  de  la  campagne.  Votre  nouvelle  fe 
trouve  faujfe.  Un  ajfemblage  d‘ étoiles  s'appelle 
conjîellation.  Saint  Pierre  ne  demeura  pas  tou- 
jours jtdele  à fon  maître. 

D.  Ces  fortes  de  verbes  font-ils  réellement 
differents  du  verbe  être  ? 

Ils  en  font  différents  par  l’exprelîlon  , 
mais  au  fond  ce  ne  font  que  des  maniérés 
d’exprimer  le  verbe  être  avec  différentes  cir- 
conftances  : car  quand  je  dis  , la  faifon  de- 
vient belle.  Cette  propofition  me  femble  vraie , 
^c.  c’eft  comme  (1  je  difois,  la  faifon  ejl  belle 
par  fuccejfion  de  tems. Cette  propofition  ejî  vraie 
fuivant  mon  opinion  , ^c. 

D.  Le  verbe  être  eH:-il  toujours  fubjlantif'i 
J^.Non  : il  eft  quelquefois  pris  comme  ad- 
jedlif,  quand  il  renferme  avec  l’affirmation, 
le  plus  général  de  tous  les  attributs  qui  eft 
l’ètrc , comme  dans  cette  phrafe , Je  penjè  , 
donc  je  fuis , c’eft-à-dire , je  fuis  un  être  | 
çhofe  J ou  je  fuis  ejcijlant,  l. 
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Qiielquefoisil  cft  purement  auxiliaire  , & 
ne  fert  qu’à  former  les  divers  tcms  des  autres 
verbes,  comme  nous  l’expliquerons  dans  un 
article  féparé. 

D.  N^y  a-t-il  pas  encore  quelque  autre  ma- 
niéré d’employer  le  verbe  être  conjidéré  comme 
fuhjlantif'i 

Oui  : il  cft  d’un  grand  ufage  en  fran* 
çois, précédé  du  pronom  démonftratîf  ce, aux 
' troifiemes  perfonnes  du  fingulier  & du  plu- 
riel* : comme  quand  on  dit,  c’est  Dieu  qui  à 
créé  le  ciel  ^ la  terre.  Ce  SONT  les  poetes  qui 
ont  donné  cours  aux  fables  des  faiijfes  divinités. 

D.  Qiie  fi^nifie  le  verbe  être  précédé  du  pro^ 
nom  démonjiratif  ce  ? 

J^.  Outre  la  fignifîcatiort  qui  lui  eft  propre 
comme  fubftantif , il  femble  être  employé 
particuliérement  à indiquer  & à rappeller  ce 
qu’on  a déjà  dit,  ou  à annoncer  ce  que  l’on 
va  dire  : en  forte  qu’on  pouroit  pour  cette 
raifon  l’appeller  verbe  démonjiratif. 

D.  Comment  peut-on  conjidérer  le  pronom  cè 
ms  avant  le  verbe  être  ? 

On  peut  le  confîdérer  comme  le  nomi- 
natif du  verbe,  mais  un  nominatif  général 
que  l’on  peut  ordinairement  rendre  par  cela} 
& c’eft  proprement  par  le  moyen  de  ce  pro- 
nom que  le  verbe  rappelle  ce  qu’on  a déjà 
dit,  ou  annonce  ce  qu’on  va  dire  : car  quand 
on  dit,  tuer  fan  bien f licteur , le  com'Ae 

de  r ingratitude-.  ’ C’ESiT  être  prudent  que  de 
ne  pas  toujours  dire  ce  qu'on  penfe  -,  ce  ou  cela 
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dans  la  première  phrafe , rappelle  ce  qui 
précédé,  c’eft-à-dire,  tuer  jhn  bieufai&eur}  ^ 
dans  l'autre,  ce  ou  cela  annonce  ce  qui  fuit , 
c’ell-à-dire,  être  prudent. 

D.Leverbe  ètree«  cette  occafionn' a-t-il  pour- 
nominatif  que  le  pronom  ce  ? ' " 

Il  s’en  trouve  ordinairement  un  autre 
qui  particularife  la  fignification  générale  du 
pronom  ce,  lequel  nominatif  eft  tantôt  avant 
tantôt  après  le  verbe  être , & eft  aulîî  fou- 
vent  exprimé  par  un  verbe  avec  fon  régime, 
que  par  un  nom  fubftantif  : comme  on  peut 
le  reconnoztre  dans  les  exemples  précédents 
& dans  ceux  que  nous  avons  apportés  à l’ar« 
ticle  des  pronoms’ démonftratifs  page  106^ 
en  parlant  du  pronom  ce. 

Quand  le  verbe  être  précédé  de  cc,  eft  em- 
ployé par  pure  élégance , il  ne  paroit  fou- 
vent  avoir  pour  nominatif  que  le  pronom  , 
comme  dans  cette  phrafe;  C’est  dans  la 
Grece  qu'il  faut  puifer  toutes  les  connoijfancesyfi 
l'on  veut  remonter  jufqu'à  leur  origine,  'Z'EST-là 
que  toutes  les  fciences  ^ tous  les  arts  fe  font  for- 
més,& pour  la  plupart  perfe&ionnési  ^ c'est- 
là  qu'il  faut  les  aller  chercher. 

D.  N'avez-vous  pas  encore  quelques  autres 
ohfervations  à faire  fur  le  même  verbe  ? 

Oui  : I.  Il  refte  àla  troificmeperfonne 
du  fingulier,  quoique  fon  nominatif  fuit  à 
un  autre.  Ainfiondit,  c'ejimoi,  c'eft  toi.^ 
t'eji  nous  J c’eji  vous. 
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2.11  peut  être  employé  quelquefois  au  fin- 
gulicr,  fou  nominatif  étant  au  plurier,  fur- 
tout  s’il  eft  mis  à quelqu’un  des  tems  compo- 
••  fés:  f’<ï  été  nous  J f aurait  été  les  plus  fagesy  ^c. 

3.  On  met  ce  après  le  verbe  étrcj  quand  il 
interroge,  & dans  les  autres  occafions  où  Iç 
pronom  perlbnnel  s’y  met  : Ef{-ce  moi  ? 
■ i^î-ce  vous  ? EJl-cela  coutume  ? Sont-ce  là  vos 
«uvrages  ? 

Des  Vertes  adje6Hfs. 

D.  Qtielle  eH  la  définition  exoBe  du  verbe 
ladje&if? 

C’eft  un  mot  qui  marque  l’affirmation 
de  quelque  attribut,  avec  défignation  de  la 
perfonne , du  nombre,  & du  tems. 

D.  Combien  J a-t-il  de  fortes  de  verbes  ad- 
leBifs  ? 

j^.  Il  y en  a de  cinq  fortes  ; lavoir , 

Le  verbe  adif. 

Le  verbe  neutre. 

Le  verbe  paffif. 

Le  verbe  réciproque. 

Le  verbe  imperlbnnel. 

Du  Verte  actif . 

D.  Qu'ejî-ce qu^unverbe  aBif  ? 

JL  C’eft  un  verbe  par  lequel  on  exprime 
une  adion  qui  pafle  hors  du  ftijet  qui  en  eft 
le  principe. 

D.  Avant  que  de  m^ expliquer  cette  défini- 
ti(M  J dites-moi  combien  on  peut  confidérer  de 
fortes  daBions. 
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A..  On  peut  en  confidérer  de  deux  fortesj 
favoir  les  actions  réelles  ou  matérielles,  qui 
font  produites  par  un  principe  matériel  ou 
corporel,  comme  rompre,  /«er,  ^c. 
& les  aélions  intentionnelles,  qui  font  pro- 
duites par  un  principe  fpirituel,  c’eft-à-dirc, 
par  l’ame,  comme,  aimer jC07tnoitrejVoiry^c. 

D.  Comment  appelle-t-on  ce  à quoi  Je  tennis 
nent  ces  deux  efpeces  d*aSiions  ? 

On  appelle  fujet  ce  à quoi  fe  termine 
une  aâion  réelle , & on  appelle  objet  ce  à 
quoi  fe  termine  une  adlion  intentionelle  : 
en  forte  que  quand  on  dit,/e Jîtjet  d’une  aBion,  , 
on  veut  parler  du  terme  d’une  adion  réellej 
& quand  on  dit,  Pobjet  d’une  aBion^  c’eft  du 
terme  d’une  adion  intentionnelle  que  l’on 
parle. 

Ainlî  on  voit  qu*il  y a de  la  différence 
entre  être  Jîgetdune  propojîtion  ou  d’un  ver- 
be, & être  fujet  dune  aUion,  & qu’il  ne  faut 
pas  confondre  ces  deux  ligniÊcations  du  mot 
fujet. 

D.  Expliquez-moi  par  des  exemples  la  défi- 
nition que  vous  avez  donnée  du  verbe  aBif. 

Dans  cette  phrafe,  David  tua  Goliath, 
l’adion  de  tuer  pafle  à un  fujet  différent  de 
celui  qui  agit.  Celui  qui  agit  eft  David  , & 
celui  auquel  paflè  fon  adion  de  tuer  eft  Go- 
liath j ou,  David  le  fujet  de  la  propofî- 
tion,  & Goliath  eft  le  fujet  de  l’adion  ; par 
confequent  tuer  eft  un  verbe  adif. 

L 3 
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. ^ Dans  cette  autre  phrafe , Pierre  aime 
!);>;«,  l’adHon  d’aimer  fe  termine  à un  objet 
différent  du  fujet  qui  agit.  Pierre  eft  le  fujet 
qui  agit  ou  qui  aime , & Dieu  eft  l’objet  au- 
quel fe  termine  fon  adion  d'aimer  ou  fon 
amour  : en  forte  que  Pierre  eft  le  fujet  de  la 
propofîtion , & Dieu  l’objet  de  f adlion  : par 
confcquent  eft  un  verbe  adif. 

d pos  un  moyen  pour  dijiin^er  un 
verbe  aBif  de  tout  autre  verbe  ? 

Oui:  toutes  les  fois  qu’on  poura  met- 
tre immédiatement  après  un  verbe, ces  mots, 
quelqu'un  ou  quelque  chofe , on  doit  être  aC- 
fijré  que  c’eft  un  verbe  adif.  Ainfi  porter  , 
connoHrej  font  des  verbes  adifs,  parce  qu’on 
peut  dire  y porter  quelque  chofe,  connoitre  quel- 
qu'un', mais  mourir,  parler,  ne  font  pas  des 
verbes  adifs,  parce  qu’on  ne  peut  pas  dire  , 
mourir  quelqtCun  , mourir  quelque  chofe  , tiî 
parler  quelqu'un , parler  quelque  chofe. 

Dft  Verbe  neutre. 

l^u'efl-ce  qu'un  verbe  neutre  ? 

C’eft  un  verbe  lequel  ou  n’exprime 
pas  d’adion , ou  en  exprime  une  qui  ne 
paffe  pas  hors  du  fujet  qui  agit. 

D.  jignifient  donc  les  verbes  neutres  qtd 

ri  expriment  pas  dPoBion  ? 

1^,  Ils  fignifient  ordinairement  une  quali- 
té, une  fîluation,  un  état , une  habitude,  ou 
quelqu’autre  attributfCommç  on  peut  le 
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I «onnoître  dans  les  verbes  languir  j croHretrel  ' 

grier,  exceller  y ^c. 

D.  Dounez-moi  quelques  exemples  de  ver*- 
i ■ hes  netares  exprinumt  des  avions  qui  ne  pajjent 
> pas  hors  du  fujet  qui  agis.  ^ 

j i^.  Aller  y partir  y ar  river  y triompher y^c\ 

font  des  verbes  qui  expriment  bien  des  ac- 
tions ; mais  ils  font  neutres , parce  que  ces 
actions  ne  palîent  pas  hors  du  fujet  qui  les 
produit,  c’eft-à-dire,  quix^^,  qui  part  quî 
arrive  y ou  qui  triomphe, 

. D.  Pourquoi  ces  verbes  font-ils  appellés  neu- 
tres , ^ quelle  efl  Pétjmologie  de  ce  mot  ? 

A-  Netare  cft  formé  d’un  mot  latin  qui  li- 
gnifie ni  P un  niPautrey  & l’on  a appelle  ainlî 
ces  verbes,  parce  qu’ils  ne  font  ni  verbes 
fubHantifs , ni  verbes  a&ifs, 

. D.  En  quoi  di flingue- t-on  encore  un  verbe 
neutre  £ avec  un  verbe  aBif'i 
• A..  En  ce  qu’on  ne'  peut  pas  mettre  immé- 
diatement après  un  verbe  neutre,  comme 
après  un  verbe  adif , ces  mots  quelqu'un  ou 
quelque  chofe.  Ainfi  venir,  dormir,  font  des 
verbes  neutres,  parce  qu’on  ne  peut  pas 
I dire  , venir  quelqu'un,  venir  quelque  chofe, ai 
y ' ^rmir  quelqtPun , dormir  quelque  ch  fe. 

I ^'Comment  fe  conjuguent  les  verbes  neutres'i 

I . A.  La  plupart  le  conjuguent  comme  les 
j verbes  adifs,  avec  les  tems  fimplcs  du  verbe 
auxiliaire  avoir,  dans  les  tems  compofés.  ^ 

D’autres  fe  conjuguent  avec  les  tems  fim- 

: ■' 

I 

I 
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pies  du  verbe  auxiliaire  être,  dans  les  mèmcï 
tems  compol'és. 

D.  Pouvez-vous  me  dire  quels  font  les  verbes 
neutres  qui fe  conjuguent  avec  P auxiliaire  avoir, 

^ quels  font  ceux  qui fe  conjuguent  avec  P au- 
xiliaire être  ? 

L’ufage  l’apprendra  plus  furement 
qu’aucune  réglé.  On  oblèrve  pourtant  que 
les  verbes  neutres  dont  les  participes  paffifs  • > 

font  adjedifs  déclinables , c’eft-à-dire , peu-  i 
vent  être  Joints  à des  fubftantifs  mafeulins  | 
GU  féminins,  avec  des  terminailbns  différen- 
tes pour  le  genre  & pour  le  nombre,  fe  con- 
juguent avec  l’auxiliaire  être  : au  lieu  que  les 
verbes  neutres  dont  les  participes  paffifs  font 
indéclinables  & ne  peuvent  être  joints  à au- 
cun nom  fubftantif,  fè  conjuguent  avec 
l’auxiliaire  avoir.  ' 

Ainfî  les  verbes  , arriver  j leçon-  i 

juguent  avec  l’auxiliaire  ê/re,  parce  qu’oit  i 

peut  dire,  «w  homme  tombé , une  femme  tom-  ; 
bée , un  homme  arrivé  , une  femme  arrivée  y j 

& en  conlequence,  mevoilà  tombé  ou  tombée,  ' 
me  voilà  arrivé  ou  arrivée.  Pogner  & dormir  ! 

«U  contraire  , fe  conjuguent  avec  l’auxi-  ' 

diaire  avoir,  parce  qu’on  ne  peut  pas  dire,  •>, 
SOI  homme  régné,  une  femme  régnée',  un  homme 
dormi,  une  femme  dormie,n\  conlequemment, 
nu  voilà  régné  o\\  régnée,  mevoilà  dormi  ovl 
àormie. 

D.PTy  a-t-il  pas  quelques  verbes  neutres  qui 
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fi  conjuguent  tmtbt  avec  P auxiliaire  être , ^ 
tantôt  avec  P auxiliaire  avoir? 

Oui  : fuivant  les  différentes  circon- 
(lances  où  ils  Ton  employés.  Ce  font  les 
fuivants. 

Aller , avec  fbn  propre  participe  allé  , 
prend  toujours  l’auxiliaire  être  i & quand 
il  prend  J’auxiliaire  avoir , il  emprunte  le 
participe  été  du  verbe  être.  Ainfî  on  dit  > il 
ejl  allé  J & il  a été  : mais  dans  différentes 
fignifications.  Il  eji  allé  à , veut  dire 
qu’il  y eft  encore  ou  fur  le  chemin  : il  a 
été  à Bp)ne , veut  dire  qu’il  a fait  le  voyage 
de  Rome,  & qu’il  en  eft  revenu.  C’eft  pour- 
quoi le  prétérit  indéfini , comme  les  autres 
tems  compofés  du  verbe  aller , avec  l’auxi- 
liaire être,  n’ett  guere  en  ufàge  qu’aux  deux 
troifîemes  perfonnes , il  ejl  allé , ils  font 
allés,  ^c.  & il  femble  qu’il  foit  contre  la 
pureté  du  langage  de  dire,  je  Juis  allé,  tu 
es  allé , nous  fontmes  allés  , votis  êtes  allés  , 
à moins  que  ce  ne  foit  pour  lignifier  qu’on 
eft  ou  qu’on  étoit  encore  dans  l’endroit 
dont  on  parle , comme  dans  cette  phrale , 
qu'on  dife  que  je  Jitis  allé  à la  Mejfe.  Il  eft 
encore  moins  permis  de  dire , je  fus , il 
fut , pour  f allai  , il  aüa. 

Demeurer , avec  l’auxiliaire  être , marque 
qu’on  eft  encore  dans  un  lieu  : comme 
quand  on  dit , il  ejl  demeuré  à Paris  four  y 
fourfuivre  un frocèsjSc  avec  l’auxiliaire  avoir, 
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il  marque  qu’on  ii’eft  plus  dans  le  lieu  dont 
on  parle  : comme  quand  on  dit,  il  a demeuré 
quelque  tenu  en  Italie j^our  apprendre  la  langue 
du  pays. 

Monter  & defcendre  prennent  l’auxiliaire 
avoir , quand  ils  font  aélifs , & qu’ils  ont 
un  régime  abfolu  : comme  quand  on  dit , 
il  a monté  , il  a defcendu  les  degrés  -,  & ils 
prennent  l’auxiliaire  être,  quand  ils  ne  font 
que  neutres  : comme  quand  on  dit  fimple- 
.ment , il  est  monté , il  ejî  defcendu. 

P<i/7èr  s’emploie  aulli  avec  l’auxiliaire 
quand  il  a un  régime  abfolu  ou  relatif  : 
comme  quand  on  dit Alex.mdre  a pajfé 
r Euphrate.  Cefar  a pajfé  par  les  Gaules.  La 
couronne  d'Efpagne  a pajfé  à la  maifon  de 
Bourbon  ; & il  fe  met  avec  l’auxiliaire  être , 
, quand  il  n’a  aucun  régime:  comme  quand 
i_on  dit,  r armée  eji  paJJ  e Les  beaux  jours  font 
pajfés.  Cette  Jîeur  efl  pajfée.  , -, 

Sortir,  qui  prend  ordinairement  l’auxi- 
liaire peut  encore  en  certaines  occa- 
fions  prendre  l’auxiliaire  avoir , quand  il 
^ marque  qu’on  eft  forti,&  qu’on  eft  rentré  : 
comme  quand  on  dit,  Monjieur  a forti  ce 
matin. 

D-  Conjuguez  un  verbe  neutre  avec  le  verbe 
auxiliaire  être. 


R. 

INDICATIF. 

P R b’  8 E N T. 
Je  tomb#. 

Tu  tombi'X  i d 


II  tombe. 

Nous  tombw/r. 
Vous  tombe*. 
Ils  tombent. 


I 

I 


t 


( 
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Je  torabo/x. 

Tu  tombo/x.  - 
Il  tomhoit. 

Nous  tomb/o«x. 

Vous  tomb/>2. 

Us  tomb&iVn/. 

P K k’  T b’  K I T. 

Je  tombai. 

Tu  tombox. 

Il  tomba. 

Nous  tombâxHPX. 

Vous  tombâxex. 

Ils  tombera#.  ) 
Prb’te’kit  iVjdr'finî. 
Je  fuis  tombé  ou  tombée 
Tu  es  tombé  ou  tombée 
Il  eji  tombé  ou  elle  ej 
tombée. 

Vous fommes  tombés  ou 
tombées. 

Vous  êtes  tombés  ou  tom- 
bées. 

Ils  font  tombés  ou  elle. 

. font  tombées. 
Pue’te’eit  ante’ribuk. 
Je  fus  tombé  ou  tombée. 
Tu  fw  tombé  ox/tombée. 
Il  fui  tombé  ou  elle  fut 
tombée. 

.Vous  fûmes  tombés  ou 
tombées. 

Vous  fûtes  tombés  ou 
tomK*es.  • 

Ils  furent  tombés, ou  elles 
.0  furent  tombées. 

..  .Plusqüe-pabfait.  ' 

J'étois  tombé  ou  tombée, 
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Tu  étais  tombé  ou  tom- 
, bée. 

Il  était  tombé  ou  elle 
était  tombée.  , 
Vous  étions  tombés  ou 
tombées. 

Vous  étiez  tombés  ou 
tombées. 

Ils  étaient  tombés  ou  eU 
les  étaient  tombées. 
Futur. 

Je  tombera*. 

Tu  tombera/. 

11  tombera. 

Nous  tombero»/. 

Vous  tomber». 

Us  tQmbero»^. 

F U T U R-P  A s 8 
Je  ferai  tombé  ou  tom- 
bée. 

Tu  feras  tombé  ou  tom- 
bée.' 

Il  fera  tombé  ou  elle  fera 
tombée. 

Vous  ferons  tombés  ou 
tombées. 

Vous  ferez  tombés  0» 
tombées. 

Ils  feront  tombés  ouella 
feront  tombées. 
Conditionnel  prb*j 
sent. 

Je  tombero/x.  ~r 
Tu  tombero/x. 

U tombero//. 

Nous  tomber/ow.  , > 

Vous  tomber/». 

Us  tombero/rt*/,  * ' ' 
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Conditionnel  passe’. 

Jeferoisou  jefnjfe  tombé 
où  tombée. 

Tu  ferais  ou  tu  fujfes 
tombé  ou  tombée. 

Il  ferait  ou  il  fût  tombé  , 
ou  elle  ferait  Quelle  fût 
tombée. 

Isous  ferions  ou  nous  fuf 

fions  tombés  ok  tombées. 

Vous  feriez  ou  vous  fujjiez 
tombés  ou  tombées. 

Ils  feraient  ou  ils  fuffent 
tombés,  ou  elles  feraient 
ou  elles  fuffent  tombées. 

I M P É’R  A T I F. 
Pre’sent  ou  Futur. 

Tombe. 

Qu’il  tombe. 

Tombowj. 

Tombez. 

Qu’ils  tombe»?. 

- SUBJONCTIF. 
ou 


P R b’  T e’  R I T. 

^«e  je  fois  tombé  ou 
tombée. 

Que  tu  fois  tombé  ou 
tombée. 

Qùil  fait  tombé  ou 
qüelle  fait  tombée. 

^e  nous foyons  tombés 
ou  tombées. 

^e  vous  foyez  tombés 
ou  tombées. 

Çltfils  foient  tombés  ou 

quelles  foient  tombées. 

Plusque-parfait. 

Que  je  fujfe  tombé  ou 
tombée. 

Que  tu  fuffes  tombé  ou 
tombée. 

Qsfilfût  tombé  ou  qs^el- 
le  fut  tomhéo. 

Que  nous  fujjtons  tom- 
bés ou  tombées. 

Que  vous  fuJJiez  tombés 
ou  tombées. 


CONJONCTIF. 
Pre’srnt  ou  Futur. 
Que  je  tombe. 

Que  tu  tombe/. 

Qu’il  tombe. 

Que  nous  tombiow/. 
Que  vous  tombiez. 

Qu  'ils  tombe»/. 

ImPA  BEAIT. 

Que  je  tomhnjfe. 

Que  tu  tombaux. 

Qu’il  tomba/. 

Que  nous  tomhijjlons. 
Que  vous  tombaj?iez. 
Qu’ü»utomba^W. 


Qiiils  fuffent  tombés  ou 
qtf  elles  fuffent  tombées. 
INFINITIF. 

P R t’  s R N T. 

Tomber. 

P K e’t  e’r  i t. 

Etre  tombé  ok  tombée. 
PARTICIPE  ACTIF. 

P R e’  s E N T. 

Tomba»/. 

P R e’  T e’  R I T, 
£/a«/ tombé  ou  tombée. 
PARTICIPE  PASSIF. 
Tombé  OK. tombée.  > 'j 
G E’  R O N D I F. 

£n  tomba»;  qu  tombmtf. 


Cha?.  VJ.  Art.  IV.  ZS3 

Du  Régime  du  Verbe. 

T). Pourquoi  parlez-vous  ici  du  régime  du  verbe? 
J^.Parce  qu’il  faloit,pour  l’entendre, connoî- 
ti  e la  nature  du  verbe  adtif  & du  verbe  neutre. 

D.  Qu'entendez-vous  donc  far  le  régime  du 
•verbe?  , ' 

J’entends  un  nom  ou  pronom  mis 
ordinairement  à la  fuite  du  verbe  , par 
lequel  on  exprime  ce  à quoi  l’aâion  ou  la 
fignification  du  verbe  a quelque  rapport. 

D.  Eclaircijjez  cette  définition  far  des 
exemples. 

J^.  Dans  ces  phralès  , fiahne  la  vertu.  Je 
profite  de  Pexemple  ; on  voit  que  l’adion 
à'aimerk  rapporte  à la  vertu , & que  la  figni- 
Bcation  de  profiter  fe  rapporte  à Pexemple. 
Par  conféquent  la  vertu  eft  le  régime  du 
verhe  fiaitnef  comme  de  Pexemple  eft.  le  régi- 
me du  verbe  je  profite. 

D.  Combien  de  fortes  de  rapports  peut- on 
concevoir  entre  le  verbe  j ^ le  nom  ou  pronom 
dont  il  eft  fuivi? 

- R^.  Deux  5 un  rapport  dired,  & un 
rapport  indired. 

Un  verbe  fe  rapporte  ou  fe  termine  dî- 
redement  à un  nom  , quand  ce  nom  eft 
fimpleme  ità  l’accufitif,  comme  dans  jf/ri- 
me  Dieu.  J'étudie  la  Granimaire. 

- Un  verbe  fe  rapporte  ou  fe  termine  indi.» 
redement  à un  nom , quand  ce  nom  eft  au 
génitif,  au  datif,  ou  à l’ablatif , ou  qu’il 
eft  précédé  de  quelque  prépofition , comme 
dans,  repem  de ^a  faute.  Je  réponds  À 
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votre  lettre.  Je  reviens  de  I{pme.  Je  compte  fur 
volts,  ^c. 

. D.  Ne  donne-t-on,  pas  un  autre  nom  au 
régime  du  verbe  ? 

On  l’appelle  encore  le  cas  du  verbe, 
comme  le  fujet  d’une  propofition  eft  appel- 
lé  le  nominatif  du  verbe. 

D.  Combien  y a-t-il  de  fortes  de  régimes  ? 

Il  y en  a de  deux  fortes  ; le  régime  di~ 
re&  ou  abfolu , & le  régime  indireîî  ou  relatif. 

D.  QiP entendez-vous  par  régime  direB  ou 
abfolu’i 

.J’entends  un  nom  ou  un  pronom  qui 
marque  le  ■fujet'  ou  l’objet  dired  d’une 
aélion.  Ainfi  ce  régime  ne  convient  qu’au 
verbe  adlif , parce  que  ce  n’eft  que  par  le 
verbe  adif  qu’on  exprime  uneadion  qui  le 
termine.  diredenient  à un  fujet  ou  à uu 
objet  dilFérent  du  nominatif  du  verbe,  t 
D.  Donnez-en  quelques  exemples. 

Dans  cette  phralè,  Alexandre  a vaincu 
Darius  ,•  Darius  étant  le  fujet  où  fe  termine 
diredement  l’adion  ài Alexandre  , eft  le 
régime  dired  ou  abfolu  du  verbe  avaincu, 
qui  exprime  cette  adion.  , 

....  Dans  cette  autre  phrafe, un  pajieur  connoH 
fes  brebis  ; brebis  eft  l’objet  dired  où  fe 
termine  l’adion  du  pajieur.,  & par  confé». 
quent  le  régime  dired  ou  abfolu  du  verbe 
connaît,  qui  exprime^  cette  adion,.' i_.  o; 
' D.  QiC entendez-vous  par  régime  indireSl 
ou  relatif  ? . . ‘ 
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J^.  J’entends  un  nom  ou  un  pronom  par 
lequel  on  exprime  une  chofe  qui  n’a  qu’un 
rapport  indired  avec  l’adionou  la  fignifica- 
tion  du  verbe:  c’eft-à  dire , à laquelle  le 
verbe  ne  fe  termine  pas  diredement  com- 
me au  fujet  ou  à l’objet  d’une  adion. 

Ti.  Appliquez  cette répmfe  à quelques  exemples. 
Dans  cette  phrafe , Je  préféré  la  fcie)u 
ce  aux  richeffesy  lafciettce  cft  le  régime  dired 
ou  abfolu  du  verbe  je  préféré  y parce  que  la 
fcience  eft  l’objet  principal  où  fe  termine 
diredement  mon  adtion  de  préférer  : au  lieu 
que  aux  rkheffes  n’eft  qu’un  régime  indirect 
ou  relatif  du  même  verbe  préféré  y parce 
que  aux  rkhejfes  n’exprime  pas  l’ob  jet  princi- 
pal de  l’adion , & ne  fe  rapporte  qu’indireot 
tement  au  verbe  préférer. 

^ ; De  même  quand  je  dis , je  jouis  de  la  //- 
herté  ,•  de  la  liberté  ne  peut  être  regardé  que 
comme  un  régime  indired  ou  relatif,  parce 
qu’il  n’exprime  qu’indiredement  l’objet  aur 
quel  fe  rapporte  ou  fe  termine  la  fignification 
du  \erhe  je  jouis. 

D.  En  quel  cas  met-on  ces  deux  fortes  de 
rélimes  ^ ji 

Le  rélime  abfolu  Se  met  toujours  à l’ac* 
eufatif , foit  qu’il  exprime  le  fujet  ou  l’objet 
dired  d’une  adion. 

Le  régime  relatif  ne  peut  être  mis  qu’au 
génitif,  au  datif,  ou  à l’ablatif. 

D.  A quels  verbes  conviennent  ces  mêmes 
régnes  ? 
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Des  différentes  fortes  de  Verbes) 
!{.  Le  régime  abfolu  marquant  toujours 
le  fujet  ou  Üobjet  dired  d’une  adion , ne 
peut  convenir  qu’au  verbe  adif. 

Le  régime  relatif  convient  également  au 
verbe  adif  & à toutes  les  autres  elpeces  de 
verbes  adjedifs.  * 

D.  Ou  peut  donc  encore  dijfinguer  un  verhe 
gBif  d’avec  un  verhe  neutre  par  le  régime  ? 

i^.'Oui  : on  connoitra  qu’un  verbe  eft 
adif,  quand  il  aura,  ou  qu’il  poura  avoir 
un  régime  abfolu.  Ainfi  aimer  eft  un  verbe 
adif,  parce  qu’on  peut  dire , aimer  F étude , 
la  vertu  J le  plaijîr , &c. 

Un  verbe  fera  neutre , quand  il  ne  poura 
avoir  aucun  régime , ou  qu’il  ne  poura 
avoir  qu’un  régime  relatif.  Ainfi  regner , ex- 
celler  y font  des  verbes  neutres , parce  qu’ils 
i ne  peuvent  pas  avoir  de  régime  ,•  & profiter ^ 
vaquer  J font  auflî  neutres,  parce  qu’ils  ne 
peuvent  avoir  qu’un  régime  relatif,  profiter 
du  tems  y vaquer  à l’étude, 

D.  Que! efi  le  régime  du  verbe Juhfiantifètre? 

Suivant  l’idée  que  nous  venons  de 
donner  du  régime,  on  ne  peut  pas  dire 
qu’il  en  foit  fufceptible  , puifqu’il  'ii’a 
d’autre  ulàge  que  de  lier  l’attribut  avec 
le  fujet.  Si  pourtant  on  veut  regarder 
l’attribut  comme  le  régime  du  verbe  être, 
on  poura  dire  fimplenient  qu’il  régit  tou- 
jours le  nom  fuivant  au  nominatif,  fans 
qu’on  puifle  appellerce  régime  ni  abfolu 
ni  relatif. 
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D.  Le  régime  ejl-il  toujours  à la  fuite  du 
verbe  auquel  il  a rapport  ? 

La  pureté  du  langage  veut  que  le  ré- 
gime foit  toujours  après  le  verbe  régiflant  , 
fi  ce  régime  eft  un  nom , à moins  qu’il  ne 
Toit  joint  à quelque  pronom  relatif  ou  ab- 
folu.  Ainfi  il  faut  dire , mus  avons  remporté 
la  vi&oire,  & jamais,  nous  avons  la  viBoire 
remportée. 

11  n’eft  permis  qu’en  poéfîe  de  s’écarter 
quelquefois  de  cette  réglé:  comme  quand  La 
Fontaine  dit,  yûr  le  portail  j'aurois ces  mots 
écrits , pour,  //iMro/j  écrit  ces  mots. 

Mais  fi  le  régime  eft  un  pronom  relatif 
ou  abfolu,  feul  ou  accompagne  d’un  nom 
fubftantif , ou  fi  c’eft  un  pronom  conjonc- 
tif, il  doit  toujours  précéder  Je  verbe  : 
comme  dans  ces  phrafes,  dites-moi  qui 
vous  fréquentez.  Qvf,faites^ous  ? A QUELLE 
SC1Y.VCE  dois-je  m'appliquer?  Suivons  les  ré- 
glés QUE  la  charité  nous  preferit^'La  liberté 
DONT  vous  abufez.  Le  prince  AUQUEL  nous 
obéijfons.  Vous  ME  connoiJfez.Cette compagnie 
VOUS  déplaity^  vous  Lk fuyez,  &c. 

D.  Qu'y  a-t-il  à obferver  à P égard  des  pro^ 
noms  conjonBifs  ? 

A..  C’eft  qu’il  faut  toujours  les  joindre  > 
autant  qu’il  eft  poflible , aux  verbes  qui 
les  régiflent.  Ainfi  il  vaut  mieux  dire , je 
ne  puis  VOUS  pardonner.  Vous  ne  [auriez  ME 
blâmer.  Onvouloit  NOUS  furprendre.il faut'vt 
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croire.  Je  dois  LA  refpe3er-,  que  de  dire  , je  | 

ne  vous  puis  pardojmer.  Vous  ne  ME  Jauriez  j 

blâmer.  0«  NOUS  voiiloit  furprendre.il  LE  faut  ; 

croire.  Je  LA  dois  refpecier,  j 

D.  Les  verbes  n'ont-ils  pour  régimes  que  des  I 

noms  on  des  pronoms  ? , | 

1^.  I.  Ils  peuvent  encore  avoir  d’autres 
verbes  à l’infinitif,  fans  articles  ou  avec  les 
articles  de  8c  à ^ comme  dans  ces  exemples,  j 

Je  dois  écrire  : Vous  m'obligez  de  p/irtir  : Je 
vous  exhorte  à étudier  i où  l’on  voit  que  les  | 

verbes  écrire , partir , étudier , font  régis  par  | 

ceux  qui  les  precedent,  favoir,  je  dois^  \ 

vous  7n' obligez  t je  vous  exhorte. 

. 2. Les  verbes  qui  nrarquent  quelque  a<îlioa 
de  l’efprit , ont  Ibuvent  pour  régime  abfolu 
du  relatif  une  prépofition  enricre  précédée 
de  la  coniondlion  ^fe:comrac  dans  ces  excn^- 
plcs  , Je  fus  que  la  mifricorde  de  Dieu  eji  nu 
finie.  Jefis-ChriJî  nous  avertit  qu'il  vmidra  k 
theure  que  nous  ne  penfons  pas  : où  l’on  voie 
que  de  ces  deux  propofitions , la  miféricorde 
de  Dieu  ejl  hifinie,  & , il  viendra  à P heure  que 
nous  ne  penfom  pas,  la  première  eft  régi nie 
abfolu  du  verbe  fais , & la  fecor  de  eit  ré- 
gime relatif  du  verbe  avertit',  comme  s’il  y 
avoit,  fe  fais  une  chofe,  qui  ejî  que , ^c.  JeJus~ 
Çhrijinous  avertit  d'une  chofe,  qui  eJi  que,^c, 

D.  N'y  a-t-  il  que  les  verbes  qui  foient  fufeep- 
tibl’S  de  régime? 

i ^ Outre  les  prépofitions  dont  nous 
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parlerons  dans  la  fuite,  il  y a encore 
beaucoup  de  noms  adjedtifs  qui  demandent 
un  régime  relatif,  & la  plupart  de  ces 
noms  adjedifs  font  appellés  verbaux,  parce 
qu’ils  font  formés  des  verbes,  & que  par 
conféquent  ils  en  confcrvent  le  régime  ; 
tels  que  font  pour  les  adjedifs  fimples  i 
DIGNE  de  récompenfe , PROPRE  à mon 
dejfehi  i & pour  les  adjedifs  verbaux , de'- 
PENDANT  de  Dieu , CONVENABLE  à moù 
idée  J ^c. 

D.  Quand  deux  verhes  ou  deux  noms 
adjeBifs  mis  de  fiiite , 07it  différents  régimes  , 
^ que  ces  différents  régimes  tombent  fur  un 
même  nom^  en  quel  cas  doit-on  mettre  ce  nom? 

n faut  nécaflàiicment  alors  que  les 
deux  verbes  ou  les  deux  noms  adjedifs  , 
aient  chacun  le  régime  qu’ils  demandent , 
& par  conféquent  que  le  nom  où  fe  ter- 
minent les  différents  régimes , foit  répété 
ou  par  lui*mème , ou  par  un  pronom  \ 
dans  les  cas  qui  conviennent  aux  verbes 
ou  aux  noms  adjedifs  qui  le  régiffentl 
Ainfi  on  ne  pouroit  pas  dire,  il  a entendu 
^ prof  té  du  fermonj  parce  que  il  a entendu^ 
régit  un  accufitif,  & profté  un  ablatif  j 
'mais  il  faudroit  dire , il  a entendu  LE  SER- 
MON ^ EN  a profté.  De  même  on  ne  pou- 
roit pas  dire,  les  rois  fojtt  toujours  fournis 
^ dépendants  de  Dieu,  parce  que  fournit 
régit  un  datif , & dépendants  un  ablatif } 
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mais  il  faudioit  dire,,  les  rois  font  toujours 
fournis  'a  Dieu  & en  dépendent , ou  EN  font 
dépendants. 

Du  Verbe  Pafftf. 

D.  QiCeft-ce  qu'nn  Verbe  pafff?  i 

J{.  C’eft  l’oppofé  du  verbe  aélif.  Le  verbe 
adif  fignifie  une  adion,au  lieu  que  le  verbe 
paflif  ngnifie  une  palîîon. 

D.  Qii' entendez-vous  quastd  vous  dites  que 
le  verbe  pafjtf  fipdfie  tmepajfion  ? 

iL  J’entends  que  par  le  verbe  paflif  on 
repréfente  le  fujet,  non  pas  comme  agiflant, 
mais  comme  recevant  l’effet  d’une  adion 
produite  par  un  autre  fujet  : ce  qu’on  fera 
mieux  entendre  en  oppofantla  définition 
du  verbe  adifà  celle  du  verbe  paflif. 

Le  verbe  adif  eft  celui  qui  exprime  une 
adion  terminée  diredement  à un  fujet  ou  à 
un  objet  diffèrent  du  nominatif  du  verbe; 
le  verbe  paflif  au  contraire  eft  celui  dont  le 
nominatif  eft  lui-mème  le  fujet  ou  l’objet 
d’une  adion  : c’eft-à-dire , que  le  nominatif 
d’un  verbe  adif  eft  le  principe  de  l’adion, 

& que  le  nominatif  du  verbe  paflif  en  eft  le 
terme. 

D.  Ajoutez  quelques  exemples  à ces  expli- 
. cations. 

Dans  cette  phrafe , Pierre  aime  Dieu , 
l’adion  d'aimer  eft  produite  par  Pierre  qui  eft 
le  fujet  ou  le  nominatif  du  verbe,  & elle  a 
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T>leti  pour  objet.  Aiufi  aime  eft  un  verbe 
aélif.  Au  lieu  que  dans  celle-ci , Pierre  eji  ai~ 
nté  du  R^i,  Pierre  e(l  en  même  tems  le  nomi- 
natif du  verbe  & l’objet  de  l’aélion  d'aimer 
produite  par  le  Roi.  Par  conféquent  eJi  aimé 
y eft  un  verbe  paffif.  ' 

D.  T a-t-il  enfrMcois  des  verbes  pqjjifs  di- 
Jîingités  des  autres  verbes  par  leurs  mfexions  ? 

R.  Non  : cette  efpece  de  verbes  manque 
abfolument  dans  notre  langue. 

D.  Q^iie  fait-on  pour  y Jîippléer,c'eJî-à-dire, 
pour  exprimer  la  figiûjication  pajjive  des  verbes 
' a&ifs  ? 

i^.  On  fe  ftrt  du  verbe  fubftantîf  être^qae 
l’on  joint  & que  l’on  conjugue  avec  ce  qu’on 
appelle  participe  pajjif  dans  chaque  verbe 
adif  ; & par  ce  moyen  on  exprime  tous  le* 
tems  & tous  les  modes  d’un  verbe  paflif. 

D.  Conjuguezun  Verbe pajjîf  feulement  par 
les  premières  perfonnes  de  chaque  tems. 


K . 

INDICATIF. 

P R e’s  K N T. 
fuH  aimé  ou  aimée. 
Imparfait. 
J'ètois  aimé  ou  aimée. 

P R b’t  e’r  I T. 

Je  fus  aimé  ou  aimée 
Pre’te’rit  indr’fini, 
♦ J*oi  iti  aimé  ou  aimée.  ! 
Pre’te’rit  antb’rihur,' 
J'eus  été  aimé  ou  aimée. 


fa/ooisété  aiméo»  aimée. 
Futur. 

Je  ferai  aimé  ou  aimée. 

. Futur-passe’, 
J'aurai  été  aimé  ou  ai- 
mée. 

Conditionnel  pre*. 

S E N T, 

Je  ferois  aimé  ou  aimée. 
Conditionnel  passe’.  ' 
J'aurois  ou  fmjfe  été  aÿ 
mé  ou  aimée. 
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IMPE’RATIF.  ; Plusque-parfait. 

P R E*  s E N T oa  F 17-  Que  feujfe  été  aimé  ou  ' \ 

T U R.  aimée.  ! 

^ ;So»  aimé  o«  aimée.  INFINITIF. 

SUBJONCTIF.  P R e’  s E V T.  i 

ou  Etre  aimé  ou  aimée.  t 

CONJONCTIF.  PRB’TE’Rir.  f 

Pre’sevt  oa  Futur,  /fooiré/é  aimé oa  aimée.  ! 

Que  je foisiimi  ou  aimée.  PARTICIPE  PASSIF.  ! 

Imparfait.  Prb’ sent. 

* • Que  je  fujje  aimé  ou  ai-  Aimé  ou  aimée. 

mée.  P R h’t  e’r  r t. 

P R r’  T e’  R I T.  vlyant  été  aimé  ou  ai- 
f Siue  taie  été  aimé  oaai-|  mée. 

mée. 

D.  Peut-oH  par  le  fecours  du  verbe  être  joint 
. , au  participe  pajjif  J donner  une figmjicationpaf- 

five  à toutes  fortes  de  verbes  ? 

J^.Non  : on  ne  peut  réduire  en  paflîfs  que 
, ■ les  verbes  véritable  ncnt  aélifs  ? 

D.  Pottrquoi  cela  ? 

J^.  Parce  que  n’y  ayant  que  le  verbe  aélif 
par  lequel  on  exprime  une  adlion  qui  fe  ter- 
mine dircdement  à un  fujet  ou  à un  objet 
différent  du  nominatif  du  verbe,  il  n’y  a 
aufîi  que  le  verbe  adif  dont  le  régime  abfolu , 
puille  devenir  fujet  ou  nominatif  du  même 
verbe  au  pafîîf.  Ainfi  je  ne  puis  pas  faire  un 
paffif  du  verbe  parler  ^ ni  dire , je  fuis  parlé, 
parce  que  l’adion  de  parler  ne  palTant  pas 
hors  du  fujet  qui  en  ed  le  principe,  elle  ne 
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peut  fe  terminer  diredement  à moi , & je 
ne  puis  en  être  ni  le  fujet  ni  l’objet  : au  lieu 
que  je  puis  être  le  fu  jet  de  l’adion  de  vahicrej 
& l’objet  de  ladion  A' aimer , & confequem- 
ment  dire  dans  une  fignification  palfive , je 
fuis  vaincu , je  fuis  aimé.  •• 

D.  QiC arrive-t-il  donc , quand  d’un  verhe 
eiBif  on  en  fait  un  verbe  paJJifj  fans  changer  le 
fens  du  difeours  ? 

!{.  Il  arrive  que  ce  qui  étoit  au  nominatif 
du  verbe  adif,  devient  régime  du  verbe 
paflif , & que  ce  qui  étoit  régime  du  verbe 
adif,  devient  nominatif  du  verbe  paflif. 

D.  Appliquiez  cette  réponfe  à un  exemple. 

Dans  cette  phrafe , Dieu  aime  les 
hommes , aime  eft  un  verbe  adif,  Dieu  en 
e.ft  le  nominatif,  & les  hommes , en  eft  le 
régime  t & dans  celle-ci  qui  eft  la  même 
mife  au  palîîf , les  hommes  font  aimés  de  Dieu\ 
les  hommes , qui  étoit  le  régime  du  verbe 
adif  aime , eft  le  nominatif  du  verbe  paflif 
Jbnt  aimés  i & Dieu  qui  étoit  le  nominatif 
du  premier,  eft  devenu  le  régime  du  fé- 
cond. * ^ 

D.  Quelejî  le  régime  du  verbe  pajpf?  •' 
C’eft  toujours  un  ablatif,  ou  par  aveo 
unaceufatif,  comme  f je  juis  connu  du 
J'ai  été  maltraité  par  mon  frere. 

' D-  N'y  a-t-il  pas  quelque  réglé j pour  favoit 
quand  le  verbe  paffîf  régit  un  ablatif  oti  paÉ 
avec  un  aceufatif  i ~ : 
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Oui;  on  peut  dire  en  général  que 
quand  le  verbe  paflif  exprime  une  adion 
purement  intentionnelle,  c’eft-à-dire , une 
opération  de  l’ame , il  doit  avoir  un  ablatif 
pour  régime , comme  dans  ces  phrafes  , U 
vertu  ejl  adÿtirée  de  tout  le  monde.  Vous  êtes 
Jbuhaité  de  tous  vos  amis  ^c. 

Mais  quand  l’adion  exprimée  par  le 
verbe  paflif,  eft  une  adion  matérielle  ou  qui 
participe  des  fèntiments  de  l’ame  & des 
mouvements  du  corps;  alors  le  régime  du 
verbe  paffif  eft  ordinairement  par  avec  un 
accufatif:  comme  quand  on  dit,  I{ptne  fut 
bâtie  par  R^mulus.  Votre  difcours  a été  loué  par 
les  plus  habiles  gens , ^c. 

î>u  Verbe  Réciproque. 

D.  Qvùef-ce  qfun  verbe  réciproque  ? 

C’ell  un  verbe  dont  le  nominatif  & 
le  régime  ont  un  rapport  réciproque , figni- 
. fiant  la  même  perfonne  ou  la  même  chofe  : 
en  forte  que  le  fujet  qui  agit , agit  fur  lui- 
même  , & eft  en  même  teras  le  fujet  ou 
Tobjet  de  l’adion. 

D.  Expliquez  cette  définition  par  quelques 
exemples. 

R.  Qiiand  je  dis , je  me  blejfe , je  me  con~ 
fiois,  c’eft  moi  qui  fuis  le  principe  des  adions 
de  blejjèr  & de  comioître , & je  fuis  en  même 
tems  le  fujet  de  la  première  & l’objet  de  la 
fécondé , puifque  dajis  l’une  & dans  l’autre 

j’agis 
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J’agis  fiir  moi-même,  & que  c’eft  moi,  non 
feulement  qui  blelTe  & qui  connois,  maU\ 
encore  qui  fuis  blelfé  & qui  fuis  connu.  Par 
conféquent  je  me  blejje  Sa  je  me  connois j font- 
des  verbes  réciproques.  , t 

D.Df  quoi  fe  fert-  on  pour  exprimer  dans  cette  ^ 
forte  de  verbes j le  rapport  réciproque  du  nomi^i 
natif  du  verbe  avec  fon  rè^me  i 

On  fe  fert  des  pronoms  conjondlifs 
me,  te  , fe , pour  les  trois  perfonnes  du  fin- 
gulier  , & des  pronoms  conjondifs  nous  , 
vous,  fe,  pour  les  trois  perfonnes  du  plurier. 

D.  Comment  emploie-t-on  ces  pronoms  con~ 
jon^ifs  avec  les  verbes  réciproques  i 

Jl-On  les  met  entre  le  nominatif  du  verbe 
& le  verbe.  Ainfi  il  faut  dire,  Je  MF  chagrine. 
Tu  TE  fatisfais.  Vhomme  SE  trompe  ou  il  SE 
trompe.  Majeur  SE  perfeBionne  ou  elle  se  per- 
feBionne.Nous  nous  amtifons.Vous  vous  per- 
dez. Les  jeunes  gens  SE  corrompent  ou  ils  sEcor- 
rompent.Les  femmes  SE  parent  oxielles  sEparent.  ^ 
D.  Toutes  les  fois  qu'il  je  trouve  un  pronom 
conjon&if  entre  le  nominatif^  un  verbe  , ce^ 
verbe  eji-il  réciproque  ? 

]^.  Non  : il  faut  encore  que  ce  pronom 
conjondif  le  rapporte  à la  même  perfonne 
ou  à la  même  chofe  que  le  nom  ou  le  pronom 
perfomiel  qui  exprime  le  nominatif  du  verr. 
be.  Ainfi -uoMr  me  louez,  ii’eft  pas  un  verbe  ré- 
ciproque, parce  que  votts  & me  fe  rapportent 
à deux  perfonnes  dilfcrcntes. 

M 
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D.  Qi^s  s' enfuit -il  de  f idée  que  votis  venez 
de  donner  du  verbe  réciproque  ? 

1^.  Il  s’enfuit  que  tous  les  verbes  adlifs 
pbuvent  devenir  réciproques , dès  que  le 
fujet  qui  agit , peut  agir  fur  lui  - même. 
Ainfi  je JîateQ^  un  verbe  adtif,  & il  devient 
réciproque , quand  je  dis,  rnefiate. 

ti.Vourquoi  avez-vous  fait  wie  c/ajfe  féparée 
des  verbes  réciproques  ? 

A caufe  de  la  fignification  qui  leur  eft 
propre  & que  nous  venons  d’expliquer  , & 
d^ailleurs  parce  qu’ils  font  toujours  accom- 
pagnés du  pronom  conjondif  dans  les  per- 
fonnes  de  chaque  temsj  & qu’ils  le  conju» 
guent  avec  l’auxiliaire  dans  leurs  tems 
eompoles. 

D.  Combien  y a- 1- il  de  fortes  de  Verbes 
réciproques  ? 

Il  y en  a de  deux  fortes  ; Les  verbes 
réciproques  par  la  fignification , ^ les  verbes 
réciproques  par  Nxprejfion. 

■ D.  Qdeji-ce  que  les  verbes  réciproques  par 
là  fignification  ? 

i^.  Ce  font  Ceux  qui  fignifient  véritable-' 
mentl’adion  d’un  fujet  qui  agit  diredement 
on  indiredement  fur  lui-meme,  comme  ^ 
je  mejuslifie.  Voui  vous  faites  tort. 

Ü:  D.  Comlrien  y a-t-il  de  fortes  de  verbes  récU 
proques  par  lafignificirtion  ? ‘ 

' Il  y en  a de  trois  fortes  ,*  les  verbes 
réciproques  dire&s , les  verbes  réciproques  hidi~'^ 
refis  J ^ les  verbes  réciproques  pfjfs. 
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D.  Qu'ejhce  que  les  verbes  réciproques  dire&s? 

Ce  folit  ceux  qui  expriment  l’adion 
d’un  fujet  qui  agit  flircdement  fur  lui-mê- 
me : c’eft-à-dire , qui  ont  le  pronom  con- 
jondif  pour  régime  abfolu  : comme  quand 
je  dis , Pierre  fe  félicite , Pierre  agit  direde- 
ment  fur  lui-même , & conféquemment  le 
pronom  conjondif yè,qui  fe  rapporte  à Pier- 
re, eft  le  régime  abfolu  du  verbe  félicite. 

D.  QîCejl-ce  que  les  verbes  réciproques  in- 
dire&s  î'  ^ 

R.  Ce  font  ceux  qui  expriment  l’adion 
d’un  fujet  qui  n’agit  qu’indiredenient  fur 
lui-même  : c’eft-à-dire , qui  ont  le  pronom 
conjondif  pour  régime  relatif,  & qui  ont 
d’aillturs  un  régime  abfolu  différent  du  no- 
minatif du  verbe  : comme  quand  je  dis,P/frre 
fe  donne  un  habit,  Pierre  n’agit  qu’iiidirede- 
ment  fur  lui-même,  & conféquemment  le 
pronom  conjondif  fe  qui  fe  rapporte  à Pier- 
re , n’eft  que  le  régime  relatif  du  vcrl)e  don- 
ne , dont  le  régime  abfolu  eft  sm  habit. 

D.  a-tril  pas  quelques  autres  verbes  que 
ton  peut  rapporte^'  aux  verbes  réciproques  di- 
re&s  ^ indire&s  ? 

Jf.Oui:  ce  font  ceux  qui  fignifient  l’adion 
de  deux  ou  de  plufieurs  fujets  qui  agiflênt 
les  uns  fur  les  autres , ou  diredement , com- 
me quand  on  dit,///  je  battent  tous  deux.Nous 
nous  aimons  les  uns  les  autres  j ou  indirede- 
ment,  comme  quand  on  dit , ils  fe  difeiit  des 
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injures.  Nous  nous  écrivons  fouvent. 

Il  y a quelques-uns  de  ces  verbes,  où  pour 
-marquer  davantage  cette  rédprocation  d’a- 
€Uons,  on  ajoute  qui  ne  fait  plus  qu’un 
mot  avec  le  verbe  : comme  quand  on  dit , 
s'entre-battrcj  s'entre-aimer,  s'entredire , ^c. 

D.En  quel  cas font  les  pronoms  conjon&ifs  dans 
Vune  ^ dans  l'autre  fortes  de  verbes  réciproques? 

2^.  Ils  font  toujours  à l’accufadtif,  comme 
régimes  abfolus , dans  les  verbes  récipro- 
ques diredls  : Pierre  fe  félicite , c’eft-à-dire , 
Pierre  félicite  foi  ,•  & ils  font  toujours  au 
datif,  comme  régimes  relatifs , dans  les  ver- 
bes réciproques  indireéls  : Pierre  fi  donne  un 
habit  J c’eft-à-dire.  P/erre  donne  un  habit  à foi. 

'D.Qti'eJi-ce  que  les  verbes  réciproques  pajfifs? 

Ce  font  ceux  dont  le  nominatif  ex- 
prime une  chofe  inanimée  & incapable  d’a- 
élion  : comme  quand  je  dis  , cette  hiftoire  fi 
raconte  différemment  ,•  hijloire  eft  une  choie 
inanimée  & incapable  d’agir. 

D.  Pourquoi  les  appeliez-vous  verbes  réci-^ 
proques  pajjifs  ? 

Parce  qu’ils  ont  ordinairement  une  fii  ' 
gnification  paftîve,  & qu’ils  peuvent  être 
changés  en  verbes  paflîfs.  Ainfi  au  lieu  de  di- 
re,fi  raconte  différemment, on  peut 
dire,  cette  hiftoire  eft  racontée  différennnent. 

D.  Le  nnmiwitif  des  verbes  réciproques  paf. 
Jtfs  exprime-t-il  toujours  une  chofe  inanimée  ? 

2^.  Il  y a quelques  occafions  où  il  expri- 
me une  perforine  ; mais  alors  le  verbe  no 


iffjixau’ira. 
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peut  être  pris  que  dans  une  fignification  paC- 
five , parce  que  la  perfonne  n’agit  pas  fur 
elle-même , & qu’elle  eft  au  contraire  le  fu- 
jet  de  l’adlion  exprimée  par  le  verbe.  Ainfî 
quand  on  dit,  Sufanne  s'ejî  trouvée  innocente 
du  crime  dont  on  Paceufoit,  c’eft  comme  fi  on 
difoit , Sufanne  a été  trouvée  imiocente  du  cri- 
nie  dont  on  l'aceufoit. 

D.  En  quel  cas  font  les  pononts  conjon&ifs 
dans  les  verbes  réciproques  pajjifs  ? 

I{.l\s  font  toujours  cenfésètre  à l’aceufatif, 
comme  dans  les  verbes  réciproques  diredls. 

D.  QtPeJl-ce  que  les  verbes  réciproqties  par 
Texprejfion  ? 

^.Ce  font  ceux  qui,  iàns  fignifier  l’adllon 
d’un  fujet  qui  agit  fur  lui-même,  font  joints 
& conjugués  avec  les  pronoms  conjonélifs 
1 fii  uous  J vous  jfe  i & on  peut  les  re- 
garder comme  de  véritables  verbes  neutres 
qui  fe  conjuguent  de  même  que  les  verbes 
réciproques  par  la  fignification. 

D.  Donnez  des  exemples  de  ces  verbes  réci- 
proques par  Pexprejjton. 

Ê^.Je  me  repens  de  ma  faute.  Je  me  meurs.  Je 
m'en  vais  à l(pme.Jem'apperçois  de  mon  erreury 
font  des  verbes  qui  expriment  des  adlions 
fimples,&  qui  ne  fignifient  pas  plus  que  fi  je 
difois,  Je  fins  repentant  de  ma  faute.  Je  meurs. 
\Je  vais  à Es>me.  J'apperçois  mon  erreur'yoix  l’on 
voit  que  le  fujet  n’agit  pas  fur  lui-même, 
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D.  Conjuguez  ttn  verbe  réciproque. 


R. 

INDICATIF. 

P R b’  s E N T. 

Je  me  rcpear. 

Tu  te  repenr. 

Il  fe  repen/. 

Nous  nous  repentoH/. 
Vous  vous  repentfz. 

Ils  fe  repent«/#. 
Imparfait. 

Je  me  repemoii. 

Tu  te  repentoix. 

Il  fe  repenxo/V. 

Nous  nous  repent/owj. 
Vous  vous  repentit'». 

Ils  fe  repento/f«x. 

P R e’  r F.’  RIT. 

Je  me  repentir. 

Tu  te  repentir. 

11  fe  iepenti.\ 

Nous  nous  repenfîwfr. 
Vous  vous  repentîfer. 

Ils  fe  repentirra/. 
pRK’rE’aiT  indr’fin’. 
Je  me  fuis  repenti  ou  rc 
pciuie. 

Tu  eVr  repenti  ou  repen. 
tie. 

It  s’eji  repenti  ou  elle 
$'eji  repentie. 

No«r  nous  fommes  re- 
pentis ou  repenties. 
Vous  vous  êtes  repentis 
ou  repenties. 

’ Ils  fe  font  repentis  ou  el- 
les fe  fout  repenties. 
PRB’rR’RlT  ANirg’&lEUR, 


Je  muftis  repenti  o«re» 
' pentic. 

Tu  te  fus  repenti  ou  tc-i 
pentie. 

Il  fe  fut  repenti  ou  elle 
Çe  fut  repentie. 

Nous  nous  fùtnes  repen- 
tis ou  repenties. 

Vous  vous  fûtes  repentis 
ou  repenties. 

Ils  fe  furent  repentis  on 
elles  fe  furent  repenties. 
Plüsque-parpait. 

Je  tn’étois  repenti  ou  re- 
pentie. 

Tutlitois  repenti  ou  re- 
pentie. 

Il  s' était  repenti  ou  elle 
s'étoit  repentie. 

Nous  nous  étions  repen- 
tis ou  repenties. 

Vous  vous  étiez  repentis 
ou  repenties. 

Ils  s’étoient  repentis  ou 
elles  s'itoient  repenties. 
Futur. 

Je  me  repentirni. 

Tu  te  repentinw. 

11  fe  repentira. 

Nous  nous  repentirow. 
Vous  vous  repentirez. 

Ils  fe  repentiroTi/. 

Futur  pass  b’.  I 
Je  me  ferai  repenti  ou 
«^repentie.  » 

Tu  te  feras  repenti  9u 


Ch  A P.  Vî. 

repentie.  I 

J/fe  fera  repenti  ou  el/e 
Ce  fera  repentie. 
yojis  nous  ferons  repen- 
tis ou  repenties. 

Vous  vous  fci'ez  repentis 
ou  repenties. 

Ils  fe  feront  repentis  ou 
elles  Te  feront  repenties. 

C0MDITI0NrNT.EL  PRb’- 

s r N ’s. 

Je  me  repentirorV. 

Tu  te  repentirorx. 
li  fe  repentiror#;  ' 

Nous  nous  repentirrow 
Vous  vous  repenti)7>2. 

Ils  fe  repentirorVrzA 
CoNDITIOtCNEL  PASSt’ 
Je  me  f croit  ou  je  me  fuf. 

repenti  ou  repentie. 

Tu  te  f trois  ou  tu  te  fuf 
fes  repenti  ou  repentie 
Il  Ce  fn  oit  ou  il  fe  fut  re- 
penti ou  e!'e  fe  ferait 
ou  elle  Ce  fût  repentie. 
Tlout  nous  feriosts  ou 
nous  nous  fujjîons  re- 
pentis ou  repenties. 
Vous  vous  feriez  ou 
vous  vou.s  fujfîtz  re- 
pentis ou  repenties. 

Ils  fe  feraient  ou  i/r  fe 
fujjent  repentis  ou  el- 
les fe  f croient  ou  'elles 
fe  fufftnt  repenties, 
l M P E’R  A T 1 F. 

Ph’lSBNT  OU  FutU«. 

Jlepeat-toi.  ... 

* 
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Qu’il  fe  repente. 
Kepentc«r-nous. 
Repente2-vous. 

Qu’ils  fe  repentewr.  ‘ -• 
SUBJONCTIF. 

ou 

CONJONCTIF. 
Prk’sfnt  ou  Futur. 
Que  je  me  repente. 

Que  tu  te  repenter.  ' 
Qu’il  fe  repente. 

Que  nous  itous  repeiï- 
tio»r. 

Que  vous  vous  repentz». 
Qu’ils  fe  repentewr. 

Imparfait. 

Que  je  me  repenti//è. 

Que  tu  te  repenti^êr. 
Qu’il  fe  repenti#. 

Que  nous  nous  repenti» 
JJlons. 

Que  vous  vous  repen- 

ùjjûz. 

Qu’ils  fe  repcrti/7w#. 

P « f’  T b’  R I r. 

Que  je  me  fois  repenti  d» 
repentie. 

Que  tu  te  fois  repenti  ou 
repentie. 

Qti'il  fe  fuit  repenti  ou 
qu'efieCefoàt  repentie. 
Que  nous  noos  foyons  re- 
pentis ou  rcpcntie.s. 
Que  vous  vous  foyez  re- 
pentis ou  repenties. 
Qtf  ils fe  foieni  repentis  ou 
‘ ‘qu*eHes  fe  foient  re- 
' penüe.s'. 
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PlUSOUF- PARFAIT. 

je  me  Jujf  'e  repenti  o«j 
repentie. 

tu  te  fujfer  repenti! 
ou  repentie, 

gM’rV  fe  fût  repenti  ou 
. qti'elle  fe  fût  repentie. 
nous  nous  fujjions  re- 
pentis ou  repenties. 
Çjue  vous  vous  fujjiez  re- 
pentis ou  repenties. 
fiu'ils  {efujj'ent  repentis 
ou  qu'elles  fe  fujjeiit 
repenties. 
INFINITIF. 

P R l’  s E N T. 


Se  repent/V. 

P R E’  T b’  K I T. 

S'ètre  repenti  ou  repen- 
tie. 

PARTICIPE  ACTIF. 

P R e’  s H N T. 

Se  repentojrr. 

P R e’t  b’r  1 T. 
S'étant  repenti  ou  repen- 
tie. 

PARTICIPE  PASSIF. 

P R b’  s E N T. 
Repenti  ou  repentie. 

GE’RONDIF. 

En  fe  repentait  osi  fe  r«. 
penta»/. 


D.  Quel  ejl  le  régime  des  verbes  réciproques? 
i^.  I . Les  verbes  réciproques  direds  ont 
.toujours  un  régime  abfolu,qui  eft  le  pronom 
conjondif , & quelquefois  un  régime  relatif 
diltingué  du  nominatif  du  verbe.  Par  exenv- 
pic , s'aimer , s'admirer , n’ont  pour  régime 
que  le  pronom  conjondif  : mais  s'amufer, 

■ f’q^«/yêr, peuvent  encore  avoir  un  régime  re- 
latifj  car  on  dit.  Je  m'amufe  au  jeu.  Vous  vous 
'ofevfez  de  mes  paroles. 

Il  en  cft  de  même  des  verbes  réciproques 
palîit  s : Cf  bruit  fe  répand.  Les  métaux  fe  ti- 
rent {les  entrailles  de  la  terre. 

2.  Les  verbes  réciproques  indireds  ont 
tou  jours  le  pronom  conjondif  pour  régime 
relatif,  & fouvent  un  régime  abfolu  diffé- 
rent du  nominatif  du' verbe , comme’dans 
cette  phi  ufc , Vous  vous  attirerez  le  mépris  de 
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tout  le  monde  J c’eft-à~dire , vous  attirez,  à vom 
k mépris  de  tout  le  monde  ; <î  vo«/,eft  le  régi- 
me relatif,  & le  mépris  eft  le  régime  abfolu. 
Mais  dans  cette  autre  phrafe , je  me  promets 
de  réujjtr , il  n’y  a qu’un  régime  relatif  fans 
régime  abfolu  : je  promets  à moi  de  rétijjtr. 

Quelquefois,  pour  donner  plus  de  force  à 
l’expreffion,  on  double  le  régime  abfolu 
des  verbes  réciproques  diredts , & le  régime 
relatif  des  verbes  réciproques  indireds  , en 
mettant  après  le  verbe,  le  pronom  peribnnel 
qui  répond  au  pronom  conjonélif , & en 
y ajoutant  même.  Ainfî  on  dit , fe.  tuer  foi- 
même.  Je  me  trompe  moi-même.  Vous  vous  dé- 
criez, voîis-mêmes.ll fe  loue  lui-méme.Nous  nom 
donnons  des  louantes  à nous-mêmes.  Us  fefont 
tort  à eux-mêtnes. 

3. Les  verbes  réciproques  par  l’expreflîon 
n’ont  pas  de  régime  abfolu,  puifcjue  ce  font 
des  verbes  neutres,  & que  les  pronoms 
conjondifs  qui  y font  joints,  ne  fignifient 
rien  : mais  ils  ont  ordinairement  des  régimes 
relatifs  i car  on  dit,^’e  me  repens  de  tn a faute. 
Vous  vous  appercevez  de  mon  chagrin.  Je  m^en 
vais  à B^me. 

Du  Verbe  ImperfonneL 

D.  Qttelle  ed  la  véritable  idée  d’un  verbe 
imperfonnel.  ? 

J(.  C’eft  celle  d’un  verbe  qui  n’aurcit 
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aucun  rapport  de  perfonnes, ni  de  nombres, 
c’ell-à-due  , dont  l’affirmation  ou  la  figtiifi- 
cation  ne  fe  rapporteroit  à aucun  fujet. 

D.  a-t-il  des  verbes  de  cette  nature  ? 

, i(.  Non  : parce  que  dans  quelque  verbe 
que  ce  puifle  être,  on  ne  peut  alFirmer  quel- 
que chofe,  que  ce  ne  fuit  d’un  fujet , & par 
çonfcqucnt , qu’il  n’y  ait  un  nominatif  du 
verbe  de  quelqu’une  des  trois  perfonnes. 

D.  Qi^els  font  donc  les  verbes  que  l'on  appelle 
communément  imperfonnels  ? 

/f.  Ce  font  ceux  que  l’on  n’emploie  qu’à 
la  troifiéme  perfonne  du  lingulier,  comme 
il  faut  J il  importe. 

D.  Qti'ejl-ce  que  ces  verbes  ont  encore  de 
particulier'? 

jff.  C’eft  qu’étant  précédés  du  pronom 
il , ils  n’exprirtient  jamais  d’adion , & qu’il^ 
ne  paroiifent  pas  avoir  de  iioniinaijf  du 
verbe. 

D.  Le  pronom  i]^n'eji-il  pas  aux  verbes  mu 
perfonnels  ce  qu'il  eji  aux  autres  verbes 

if.  Non  : dans  tous  les  verbes  qui  ne  font 
pas  impe lion nels,  le  pronom //■,  tient  lieu 
d’un  nom  déjà  exprimé,  & qu’il  n’cll  pas 
dilfieile  d’y  fubftitucr  , comme  dans  cette 
l>\\xà[Q,Si  Annibal eût  fu profiter  défit  vi&oirey 
il  étoit  en  état  de  détruire  L Empire  fiomain-yOïi 
voit  que/7,  eft  mis  pour  Annibal : Annibal 
,étoit  enètaty^cx  au  lieu  que  dans  les  verbes 
irupcrfonneIs,tcIs  que  font,  il  pleut t il  nege^ 
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on  ne  peut  mettre  à la  place  de  ;7, aucun  notli 
qui  ait  déjà  été  exprimé  dans  le  dilcours. 

D.  Combien  y a-t-il  de  fortes  de  verbes  im- 
perfomels  ? 

J^.  On  peut  en  conlîdérer  de  deux  fortes; 
lavoir  , les  verbes  imperfonnels  de  leur  na- 
ture, c’eft-à  dire,  qui  ne  font  jamais  em- 
ployés qu’à  la  troifieme  perfonne,  comme 
il  pleut , il  faut-,  il  importe , ^ç.  & ceux  qui 
font  tantôt  imperfonnels  & tantôt  perfori- 
nels  , c’eft-à- dire  , qui  ne  font  quelquefois 
fufceptibles  que  de  la  troifieme  perfonne  ^ 
& quelquefois  s’emploient  dans  toutes  les 
autres,  comme  convertir-,  qui  eft  imperfon- 
nel  dans  cette  phrafe,  il  convient  que ’e  me 
retires  & pcribnnel  dans  celle-ci , je  conviens 
de  ma  faute:  ‘ . ;.i  . . . 

Comment  pour  a-t-on  cormoHre  quand  les 
verbes  de  cette  derhiere  cfpece,mis  à a troijteme 
perfonne  du  fmgulier , feront  perfonmls  on  im- 
perfonnels * ' 

Un  verbe  à la  troifieme  perfonne  du 
fingulier  fera  perfonnel , quand  on  poura 
mettre  à la  place  du  pronom//,  quelque 
nom  déjà  exprimé  ,•  & il  fera  imperfonnel  , 
quand  on  ne  poura  pas  mettre  de  nom  à la 
place  du  même  pronom  il. 

D.  Appliquez  cette  regfé'à  des  exefiiples  ? 


Dans  cette  phrafe  , Jæ  deffein'ejî  un 
■ianufeme^it  honnête  : il  convient  aux  jeunes 
gens  } je  puis  mettre  dejfein  à la  piace  do. 
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il,  & dire,  le  deffein  convient  aux  jeunes  gens  z 
par  cotiféquent  il  convient,  eft  un  verbe  per- 
fonnel. 

Dans  cette  autre  phrafe , Le  deffein  ejl  un 
amiijèment  honnête:îL  CONVIENT  que  les  jeunes 
gens  s'y  exercent  ,•  je  ne  puis  mettre  deffein, 
ni  aucun  autre  nom  à la  place  de  il , & il 
feroit  abfurde  de  dire,  le  deffein  convient  que 
les  jeunes  gens  s'y  exercent par  conféquent 
ilconvient  ell  imperfonnel  en  cette  occafîon. 

Jd  .Les  verbes  imperfonnels  font-ils  en  grand 
nombre  ? , 

Non  : ils  le  réduifent  à peu  près  à 
ceux-ci , 

Agir  : il  s'agit  dune  affaire  importante. 

Aller:  il  y va  de  ma  gloire. 

Arriver  ; il  arrive  fouvent  qu'on  prendle 
menfonge  pour  la  vérité. 

Y AVOIR:  i/jy  a très -peu  de  geyts  qui  étudient 
leur  langue.  U y a tout  à craindre , ^c. 

Convenir;  il  convient  que  les  jeunes  gens 
parlent  peu.,  • 

Eclairer  : il  éclaire  avant  que  de  tonner. 

Ennuyer  : il  m'ennuie  d'attendre. 

S’ensuivre;  Ji  deux  cbofesfont  égales  à une 
troifieme , il  s'enfuit  qu'elles  font  égales  entre 

elles.  • 

Etre  : fuivi  d’un  adjediffansfubftantif  : 
îlejl  jujle , il  ejl  néceffaire  , il  ejl  utile,  il  eji  dan- 
gereux , il  ejl  rure,^c.  Il  eHjuHe,il  ejl  necef 
faire  de  rapporter  toutes  fes  avions  à Bien. 
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Faire  : il  fait  beau,  il  fait  chaud,  il  fait 
froid,  &c. 

Il  faut  , Hins  infinitif  : il  faut  aimer  Dieu 
par-dejfi(s  toutes  chofes. 

Geler:  il  gele. 

Grêler:  il  grêle. 

Il  importe,  dont  l’infinitif  importer 
n’eft  prefque  pas  en  ufage  : il  importe  à la  ré~ 
publiijue  que  les  méchants  foient  connus. 

N e'g  E R : il  nege. 

Paroi  TRE:  Hparoit  quelquefois  que  les 
animaux  agijjent  par  connoijfatue. 

Pouvoir  : il  Je  peut  ou  il  peut  fe  faire  que 
les  fens  nous  trompent. 

Plaire  : il  plaît  quelquefois  à Dieu  de  nous 
éprouver  par  des  adverfités  temporelles. 

Pleuvoir  ; H pleut. 

Sembler:?/ femble  que  la  terre  foit  immobile.' 

Suffire  : il  jîijft  que  je  vous  P or  donne. 

Tenir:  Une  tient  pas  à moi  que  vous  ne 
foyez  content. 

Tonner;  U tonne. 

Valoir  ; U vaut  mieux  obéir  à Dieu  qu'aux 
hommes , ^c. 

D.  PVaveZrVOUS  pas  fait  attendre  que  les 
verbes  qu'on  appelle  imperfomtels  , ne  le  font 
. pas  véritablement  'i 

1^.  Oui  ; j’ai  dit  qu’on  ne  pouvoir  em- 
ployer un  verbe  pour  affirmer  , qu’il  n’eùt 
un  fujet  ou  un  nominatif,  &par  conféquent 
qu’il  ne  fût  perfonnel. 


z^8  T>es  dijfer  entes  fortes  de  verhes'. 

D.  Qtulle  dijferencey  a-t-il  donc  à P égard 
du  nominatif,  entre  les  verbes  perfomels  ^ les 
verbes  imper  formels  ? 

R^.  C’eil  que  le  nominatif  des  verbes  per- 
fonnels  étant  joint  au  verbe,  ou  ayant  déjà 
été  exprimé  dans  le  difcours,  Te  connoit 
aifémentj  au  lieu  que  le  nominatif  des  verbes 
imperfonnels  ett  plus  envelopé  & plus  diffi- 
, cile  à trouver , parce  qu’il  n’eft  pas  énoncé, 
ou  ne  l’eft  que  d’une  maniéré  confule. 

D.  Expliquez  cela  par  quelques  exemples. 

R.  Dans  il  pleut , le  pronom  il,  tient  lieu 
de  quelque  chole'qui  eft  nominatif  du  ver- 
be, & le  repréfente.  Ce  nominatif  qui  eft 
renfermé  dans  la  fignification  même  du  ver- 
be pleut , eft  pluie.  Ainfi  quand  on  dit , il 
pleut,  c’eft  comme  fi  on  difoit , il  pliôe  eft  y 
quelque  chofe  qui  eft  la  pluie  eft  , ou  la  pluie  eft. 

Dans  il  fait  chaud,  il  ejlftx  heures-,  il,  tient 
Heu  du-  nominatif  qui  eft  après  le  verbe, 
& c’eft  comme  qui  diroit , il  chaud , ou  le 
chaud  fe  fait , ou  le  chaud  exifte  : il  fix  heures 
ou  le  tems’fix  heures,  oü  le  tems  qu'on  appelle 
fix  heures  efl. 

Dans  la  plirafe,//  arrive fouvent  qu'on  prend 
le  menfimge  pour  la  vérité  -,  il , tient  lieu  de 
quelque  chofe  qui  eft  le  nominatif  du  ver-, 
he  arrive,  & ce  nominatif  eft  exprimé  dans 
le  refte  de  la  phrafe  : car  ce  qui  arrive  fou- 
Yent,  c’eft  qu’on  prend  le  menfonge  pour  la 
vérité.  Ainfi  cette  phrafe  veut  dire , tme 
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ehofcy  qui  eji  qiCon  prend  le  menfon^e  pour  la 
vérité  J arrive  Jbuvent  : où  l’on  voit  que  le 
verbe  arrive  a un  nominatif. 

T avoir  , qui  eft  d’un  grand  ufage  dans  la 
langue  françoile , tient  toujours  lieu  du 
verbe  être-,  car  quand  on  dit,  il  y a tout  à 
craindre  : ily  a très-peu  de  gens  qui  étudient  leur 
langue  i c’eit  comme  fi  on  difoit , tout  eH  à 
crahtdre:  très-peu  de  gens  font  qui  étudient  leur 
langue. 

Ce  verbe  eft  toujours  fuivi  de  fon  nomi- 
natif, & il  eft  mis  au  nombre  des  imper- 
fonnels,  parce  qu’il  ne  s’emploie  jamais  qu’à 
la  troificme  perfonne  du  fingulier , quoique 
fon  nominatif  foit  le  plus  fouvent  au  plu- 
rier , comme  on  l’a  vu  dans  l’exemple  pré- 
cédent. , 

• Le  pronom  qui  tient  lieu  du  nominatif 
de  ce  verbe  , quand  il  n’eft  pas  exprimé  , 
eft  en,  qui  fe  met  entre jy  & les  tems  d'avoir: 
il  y en  a , il  y en  nvoit  , ^c. 

Le  verbe  être  s’emploie  auftî  quelquefois 
de  la  même  maniéré  & dans  la  même  figni- 
fication  que  le  verbe  jy  avoir.  Ainfi  on  pou- 
roi  t dire,  il  eji  très-peu  de  gens  qui  étudient  leiit 
langue. 

Ces  exemples  fuffiront  pour  faire  con- 
noïtre  qu’on  peut  découvrir . de  même  des 
nominatifs  pour  tous  les  autres , verbes  qu’il 
-a  plu  au  Gtanimairiens  d’appeller  imper-p 
fonnels, 
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D.  Comment  feut-on  encore  regarder  les 
verbes  imperfomtels  ? 

Comme  des  cxpreflîons  abrégées  qui 
fuppléent  à des  phrafes  ou  difcoursplus  éten- 
dus. Ainfi  il  m'importe, veut  dire , mon  nv,m- 
tage  demande  : il  faut  que  je , veut  dire , mon 
devoir  exige  que  je , ^c. 

D.  Pourquoi  ces  verbes  ne  font-ils  employés 
qu'à  la  troifieme  perfonne  du  Jftngulier  ? 

JC  Parce  qu’ils  renferment  dans  leur  fi- 
gnification,  un  fujet  ou  nominatif  qui  ne 
peut  être  que  de  la  troifieme  perfonne  du 
fingulier  , comme  la  pluie  dans  il  pleut , la 
grêle  dans  il  grêle , la  nege  dans  il  nege , le 
tonnerre  dans  il  tonne , ^c. 

• D.  a-t-il  pas  encore  d'autres  verbes  qui 
approchent  de  la  forme  des  verbes  imperfonnels? 

JC  Oui.  I.  11  y en  a quelques-uns  qui , 
comme  les  verbes  ily  a hilefi , font  quel- 
quefois fui  vis  de  leurs  nominatifs,  & fe 
mettent  à la  troifieme  perfonne  du  fingulier, 
quoique  ces  nominatifs  fbient  au  plurier  : 
comme  quand  on  dit.  Il  fe  répand  des  bruits 
défavantagetix  fur  votre  compte.  Il  arriva  plw- 
fteurs  couriers  portant  la  tnêtne  nouvelle  ,*  au 
lieu  de  dire  , des  bruits.,.,  fe  répandent.  Plu- 
Jieurs  couriers....  arriver mt , 'ç§c. 

2.  Les  verbes  précédés  du  pronom  géné- 
ral on,  comme  , on  dit,  on  aime,  on  répond , 
dont  il  eft  à propos  de  parler  avec  quel- 
que étendue. 
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"D.  Quelle  raifon  a-t-on  eue  de  mettre  au  rang 
des  imperfomtelsj  les  verbes  précédés  du  pronom 
général  on  ? 

C’eft  parce  qu’ils  ne  s’emploient  qu’à 
la  troiüeme  perlônne  du  lingulier  avec  ce 
pronom,  & qu’ils  fe  rendent  fouvent  en  la- 
tin par  des  verbes  imperlbnnels.  Mais  le  mot 
on  étant,  comme  nous  avons  dit  page  78  > 
un  véritable  pronom  de  la  troifîeme  per- 
fonne  du  fingulier,  qui  dans  fon  origine  li- 
gnifie homme  , le  verbe  qui  y a rapport  & 
dont  il  eft  le  nominatif,  doit  nécelTairement 
être  mis  à la  troifienie  perfonne  du  fingulier, 

& ainfi  il  n’eft  pas  plus  imperfonnel  que  s’il 
avoit  tout  autre  nominatif  de  la  troifieme  * 
perfonne  du  fingulier. 

D.  Quels  verbes  peuvent  être  précéder 
du  pronom  général  on  ? 

j^.  Tous  les  verbes,  à l’exception  des  imi- 
perfonncls  de  leur  nature.  Ainfi  011  dira,o« 

' eji  J on  aime , on  tombe^  on  eft  pmi  y on  fe  pro- 
meney  on  convient.  Mais  on  ne  dira  pas,  on 
importe  J on  faut  y onpleuty  ^c.  parce  que  ces 
verbes  ne  peuvent  pas  avoir  homme  pour  no- 
minatif. 

D.  Ce  pronotn  apporte-t-il  quelque  change- 
ment dans  les  verbes  qu'il  précédé  f 

J^.Non  : ils  font  de  même  nature,  ils  ont 
les  mêmes  régimes , & les  mêmes  propriétés 
que  s’ils  étoient  à la  fuite  d’un  autre  nomi- 
natif. 
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Vi.ra.uil  eu  latin  ou  en  grec  un  pronom  qui 
réponde  à notre  pronom  général  on  ? 

/(.  Non  : mais  on  en  rend  ordinairement 
lafigniEcation  dans  ces  langues,  en  mettant 
le  verbe  au  palîîf  : en  forte  que  s’il  y a un  ré- 
gime abfolu,  il  devienne  nominatif  du  ver-, 
he  : car  c’eft  la  même  chofe  de  dire,  on  efime 
la  figejfe , ou , la  fagejje  ejl  ejiimée.  On  croit  que 
Pharaniond  a établi  la  loi  falique , ou  , Pha~ 
ratnond  ejl  cru  avoir  établi  la  loi  falique , ^c. 

D.  Comment  fe  conjurent  Us  verbes  imper^ 
fonnels  ? 

Ils  fe  conjuguent  comme  les  autres  ver- 
bes, excepté  qu’ils  n’ont  dans  chaque  tems  , 
que  la  troifitme  perfonne  du  fingulier  pré- 
cédée du  pronom  il. 

D.  Conjuguez  Us  deux  verbes  imperfonnels 
il  faut  ^il  y a. 


IL 

INDICATIF. 

P R ■’  8 1 N T. 

Il  fàur. 

Imparfait. 

Il  fdloit. 

* P A b’  T b’  R I T. 

II  fàlu/. 

Prb’tr’rit  Indb’fini. 
Il  a fàlu. 

Prb’ïe’rit  ante’riicr. 
Il  eut  (àlu. 

PlUS(^'E-PARPAIT. 

Il  üvoit  nlu. 


Futur. 

Il  faudra. 

Fütur-passb’. 

Il  aura  falu, 

CoNDi  rroVNEL  PRE*’- 
S H N T. 

11  fdudro//. 

CONDITIOVNEL  PASSb’- 
II  uuroit  ou  il  eût  fiifu. 
SUBJONCTIF. 
ou 

CONJONCTIF. 
Pri’shnt  o«  Futur. 
Qu’il  faillf. 
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Imparfait. 
Qu’il  falû/. 

P R e’t  e’r  i T. 
Qu’il  ait  falu. 


Plüsque-parfait. 
Qm’/V  eût  falu. 
PARTICIPE  ACTIF. 

P R b’T  k’r  1 T. 
Ayant  falu. 


Les  tems  & les  modes  qui  manquent  a ce 
verbe  ne  font  pas  en  ufage. 


mm 


INDICATIF. 

P R b’  s 1 N T. 

Il  y a. 

Imparfait, 

Il  y z'foit. 

P R b’t  u’r  I T. 

Il  y euF. 

Pri’te’rit  indk’fuvi. 
Ilyaco. 

Pre’te’rit  antb’riïur. 
Il  y eut  eu. 

PlUSQUK  - PARFAIT. 
Ily  avoit  eu. 

Futur. 

Il  y aura. 

F U T U R.P  A s f e’. 

Il  y carra  eu. 

CONDITIOMNEL  PRV- 
SBNT. 

11  y auro7>. 

Conditionnel  passe’. 
Il  Y awroit  ou  il  y eût  eu  , 

ï M P E’ R A T I F., 
Prb’sent  om  f utur.  • 


Qu’il  y ait. 
SUBJONCTIF. 

ou 

CONJONCTIF. 
Prr’sent  ou  Futur, 
Qu’il  y ait. 

Imparfait. 
Qu’il  y eût. 

P R e’t  I’r  I T. 
^ily  cdt  ta. 
Plusqüe-parfait. 
g«’i/  y eût  eu. 
INFINITIF.  . 

P R B’S  B N T.  . 

Y avoir. 

P R b’  T e’  R I T. 

Y avoir  ta.  

PARTICIPE  ACTIF. 

P R b’  s E N T. 

Y ^'jcmt. 

P R b’  T b’  R I T. 

Y ayant  eu. 


/ 
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D,  Conjuguez  un  verbe  hnperjbnnel  avec  le 
Pronom  général^  On. 


R. 

INDICATIF. 

P K e’  s B K T. 

On  aime. 

Impabbait. 

On  aimozV. 

P R e’  T e’  R I T. 

On  aima. 

Plusque-parpait. 

On  at>oz;  aimé. 

Futur. 

On  aimera. 

Futur-passe’. 

On  aura  aimé. 
Conditionnel  pre’- 

S s N T. 

On  aimcroi/. 
Conditionnel  passe’. 
On  auroit  ou  on  e&iiimé. 


IMPE’RATIF. 
Pre’sent  oh  Futur. 
Qu’on  aime. 
SUBJONCTIF. 
ou 

CONJONCTIF. 

P R b’  s E N T OU  F U- 
T U R. 

Qu’on  aime. 

Imparfait. 
Qu’on  aimâ/ï. 

P E e’t  e*r  I T. 
Qu’on  (àt  aimé. 

Plusque-parfait. 
Qu’on  eut  aimé. 
INFINITIF. 

P R »’S  E N T. 

Aimer. 


Le  refte  comme  dans  la  première  conju^ 
gaifon. 

D.  Qtiel  ejî  le  régime  des  verbes  imperfon- 
wîs  ? 

iL  Qiielques-uns  n’en  ont  point  du  tout, 
comme,  il  pleut  y il  tonne. 

D’autres  ont  des  régimes  relatifs , com- 
me , il  importe  aux  hommes  de  biest  vivre. 

Ce  qui  paroît  régime  à l’égard  de  quel- 
ques autres,  n’en  eft  proprement  que  le 
nominatif,  fuivant  ce  que  nous  avons  dit 
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comme,  écuj  hommes^  beau,  dans , il  me  faut 
un  écu  : il  y a des  hommes  : il  fait  beau. 

Des  Verbes  auxiliaires. 

D.  De  quelle  efpece  de  verbes  nous  rejîe-t-il 
i parler  ? 

Des  verbes  auxiliaires. 

D.  Qu'ejî-ce  qiCun  verbe  auxiliaire  ? 

J(.  C’cft  , fui  vaut  l’étymologie  du  moÉ 
auxiliaire , un  verbe  qui  fert  comme  de  fe- 
Cours  aux  autres  pour  former  divers  tems, 

Y) . Combien  y a-t-il  de  verbes  auxiliaires^ 

J^.  Deux  } avoir  & être. 

D. Ces  verbes  font-ils  toujours  employés  com- 
me auxiliaires  ? 

J^.Non:  ils  ne  font  auxiliaires  que  quand 
ils  font  joints  aux  participes  paflîfs  des  au- 
tres verbes.  ~ . 

D.  Q^ue  font -ils  donc  indépendammetit  des 
participes  pajjifs  des  autres  verbes  ? 

Avoir,  eft  parlui-mème  un  verbe  aélif 
qui  fignifie  la  même  chofe  que  pojfêder  : fai 
de  l'argent , c’ell-à-dire  , je  pojfede  de  lar- 
gent.  Etre,  eft,  comme  nous  avons  dit , uil, 
verbe  fubftantifj  dout  l’ufage  propre  eft  de 
lier  un  attribut  avec  un  fujet  : l Eglife  eji 
infaillible.  . - 

D.  l^uels  font  les  tems  des  verbes , qui  Jl, 


l$6  "Des  différentes fines  de  Verbes, 
forment  far  la  jon&ion  des  verbes  auxiliaires 
avec  le  participe  pajjtf  'i 

B^.  Ce  fuiit  dans  les  verbes adifs,  neutres, 
réciproques,  & imperfonnels,  tous  les  tenis 
qui  marquent  un  paile,  à l’exception  du 
prétérit  fimple.  Aiulî, 

Avoir  t&  être , forment  le  prétérit  de  l’in- 
finitif : avoir  aimé  : être  tombé  : s'être  repenti. 

J'ai  & je  fuis  J forment  le  prétérit  indéfi- 
ni : J'ai  aimé  : Je  fuis  tombé  : je  me  fuis  repen- 
ti: Il  a falu. 

J' avais  &f  étais , forment  le  plufque-par- 
ïait  de  l’indicatif  : J avais  aimé  : J'étais  també: 
je  m'étais  repenti  : Il  avait  falu. 

J'eus  & je  fus , forment  le  prétérit  anté- 
rieur : J'eus  aimé  : Je  fus  tombé  : je  me  fus  re- 
penti : Il  eut  falu. 

J'aurai  &je  ferai,  forment  le  futur-paifé  : 
J'aurai  aimé  : Je  ferai  tombé  : je  me  ferai  re- 
penti: Il  aura  falu. 

J'aurais  ou  feuffe , & je  ferais  ou  je  ftijfe , 
forment  le  conditionnel  palFé  : J' aurais  ou 
feujfe  aimé:  Je  ferais  ou  je  fujfe  tombé  ; Je  me 
ferais  ou  je  t^te  fujfe  repenti  ; Il  aurait  ou  il  eût 
falu. 

jÇtte  foie  & que  je  fois , forment  le  prété- 
rit du  fûbjondif  : Qite  j'aie,  aimé  : Qtie  je 
fois  tombé:  Qiie  je  me  fois  repenti  : I^u'il  ait 
falu. 

feuffe  & que  je  fujfej  forment  le  pluf. 
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que-parfait  du  fubjondif  : Qiiej'euffe  aimé  : 
!Qtieje  fnjje  tombé:  Qîie  je  mefuffe  repenti  : 
eut  falii. 

Ayant  & étmtf  forment  le  prétérit  du  par- 
ticipe adif  : Ayant  aimé  : Etant  tombé  : 5’é- 
tant  repenti  : Ayant  falu. 

D.  Comment  forme-t-on  les  tems  des  verbes 

pajfifs 

^ En  ajoutant  un  participe  paffif  à tous 
les  tems  fiinples  & compofés  du  verbe  être , 
on  a tous  les  tems  des  verbes  paffifs  i com- 
me on  l’a  vu  dans  la  conjugaifon  du  verbe 
paffifje  y?</V  <n/w  , page  261. 

D.  Et  les  verbes  avoir  être , avec  quel 
verbe  forment-ils  leurs  tems  pajfés'i 

l^.Le  verbe  ÆüO/r  les  forme  par  lui-mème, 
comme  auxiliaire,  avec  fon  participe  eu  : J\n 
- eu , f avais  eu , f aurais  eu , ^c. 

Le  verbe  être  prend  ces  mêmes  tems  d'a- 
voir , & de  fon  participe  été  : fai  étéj  j' avais 
été,  f aurais  été,  ^c. 

h.Le  verbedi^o\\:,employé  comme  auxiliaire, 
conferve-t-il  quelque  chofe  de  la  fignification 
qiiil  a comme  verbe  a^if  'i 

E:  Non  : il  ne  fei  t alors  qu’à  marquer  les 
divers  rapports  des  tems  dans  les  verbes 
dont  il  eft  auxiliaire. 

D.  En  eji-il  de  même  du  verbe  être  ? 
l^Non  : avec  certains  verbes,  il  eft  verbe 
fubftantif  en  tout  ou  en  partie,  & avec 
d’autres  iife  met  fimplement  poux  l’auxiliai- 
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re  avoir. 

D.Avec  quels  verbes  ejl-iljlibjlantifentout  ? 

Avec  les  verbes  pafîifs , parce  qu’il 
n’y  a d’autre  emploi  que  de  lier  un  attri- 
but paflif  avec  le  fujet , en  défignant  par 
lui -même  la  pcrfonne,le  nombre,  & letcms* 
Ainli  dans  Rierre  ejl  aiméj  ejlj  marque  l’u- 
nion de  l’amour  paffif  exprimé  par  aimé, 
avec  Pierre  J & défigne  par  lui- même  une 
troifieme  perfonne  du  fingulier  du  préfènt. 

D.  Avec  quels  verbes  être  n'eji-il  fubjiantif 
qiCen  partie? 

R.  Avec  les  verbes  neutres,  les  verbes  ré- 
ciproques paffifs  , & les  verbes  réciproques 
par  rexprelfion , parce  qu’il  y eft  mis  en 
partie  pour  lui-même  , en  ce  qu’il  y joint 
un  attribut  avec  un  fujet  ; & en  partie  pour 
l’auxiliaire  avoir j en  ce  qu’il  n’y  défigne  pas 
le  tems  par  lui-même. 

D.  Eclaircijfez  cette  réponfe  far  quelques 
exemples. 

R.  Dans  ces  phrafes , Pierre  eji  tombé  : 
La  nouvelle  s'eji  trouvée  faitjfe  i Pierre  s'eji 
repenti  j ejij  lie  les  attributs  avec  les  fujets  : 
mais  ce  n’ell  pas  en  défignant  le  tems  par 
lui  même , puifqu’il  eft  au  préfent , & qu’il 
exprime  un  palfé , étant  joint  aux  participes 
de  ces  verbes , de  même  que  le  préfent  de 
l’auxiliaire  avoir^  exprime  un  pafle , étant 
joint  à aimé  dans  fai  aimé  : en  forte  que 

pour 
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pout  rendre  ces  phrafes  par  le  verbe  fubftaii-* 
tif  avec  le tems qu’il  défigne  par  lùi-mème,  U 
{àuâroitdivc, Pierre  a été  tombant:  La  mtivellè 
a été  trouvée  f au jfe  ; Pierre  a été  repentant. Oa 
voit  de  plus  par  ce  changement,  que  la  figni- 
fication  du  pafle  dans  la  première  expreffiotl 
de  ces  verbes , vient  plutôt  des  participes  , 
tombé  J trouvée.,  & repenti,  que  du  verbe  ejb.  ^ 
D.  Avec  quels  verbes  être  fe  met-il  fimplet- 
ment  pour  P auxiliaire  avoir  ‘i 

]{,  C’eft  avec  les  verbes  réciproques  di* 
redis  & indiredls , où  le  verbe  être  ne  fait 
que  marquer  les  divers  rapports  des  tems 
comme  l’auxiliaire  rtvoî'r , fans  lier  par  lui- 
même  l’attribut  avec  le  fujet.  En  effet  quand 
on  dit,  Caton  s’ejîtué:  Lucrèce  s^ est  donné  U 
morti  c’eft  comme  fi  on  difoit , Caton  a tut 
foi-même  : Lucrèce  a donné  la  mort  à foi- même. 

D.  Pourquoi  ne  peut-on  pas  dire  que  dms 
ces  verbes , P auxiliaire  être  lie  par  lui-même 
P attribut  avec  le  fujet  ? 

if.  I . Parce  qu’eta^it  mis  pour  avoir , le 
participe  dont  il  cil  fuivi , ne  peut  pas  être 
affirmé  du  nominatif  du  verbe , ni  confé- 
quemment  en  être  l’attribut.  En  effet  dans 
les  exemples  précédents,  on  ne  veut  pas  dire 
que  Caton  eji  tué,  ni  que  Lucrèce  eji  donnée, 
mais  au  contraire  que  Caton  a tué,  & que 
Lucrèce  a donné. 

2.  Parce  que  l’auxiliaire  être  en  cette  oc-' 
cafion  ett  cenfé  ne  faire  qu’un  même  mot 
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avec  le  participe , pour  exprimer  au  pafle 
l’affirmation  de  l’attribut , comme  elle  eft 
exprimée  en  un  feul  mot  dans  lestems  fim- 
ples.  Ainfi  dans  Catoti  s'ejl  tué  : Lucrèce  s'ejl 
(donné  la  mort  \ ejl  tué,  eH  donné  ne  marquent 
préciféraent  que  l’affirmation  de  l’attribut 
au  pafle , c’eft-à-dire , les  actions  de  tuer  & 
de  donner,  Caton  a tué, Lucrèce  a donné, com^ 
me  on  exprimeroit  ces  mêmes  aélions  au 
préfenc,  en  difant, Ci/ok  tue,  Lucrèce  donne', 
au  lieu  que  H on  vouloir  diilinguer  le  fujeC, 
l’attribut , & le  verbe  qui  les  unit , dans 
Caton  s'eji  tué , Lucrèce  s^ejl  donné  la  mort , il 
faudroit  dire , fuivantla  réduâion  que  l’on 
peut  faire  des  verbes  adjedlifs  , Caton  a été 
tuant  Jbi  même,  Lucrèce  a été  donnant  la  mort 
è foi-même.  Par  où  l’on  volt  que  l’auxiliaire 
être  ne  lie  pas  par  lui-même  l’attribut  avec 
le  fujet  dans  les  verbes  réciproques  direéls 
& îiidiredts. 

ARTICLE  V. 

Dh  Gérondif, 

D.  U’e  s T-C  e que  le  Gérondif? 

. C’eft  une  inflexion  du  verbe, 

par  laquelle  on  marque  que  la  lignification 
Ji’en  eft  que  paflagere,  & fubordonnée  à 
celle  d’un  autre  verbe. 

D.  QiCentendez-voiu  par  là  ? 

R.  J’entends  que  dans  toutes  les  phrafes 
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où  on  emploie  un  gérondif,  il  y a toujours 
un  autre  verbe  principal,  auquel  le  gérondif 
a un  rapport  de  dépendance:c’eft-à-dire,  que 
le  gérondif  exprime  une  aélion  paflagerc  , 
une  circonflance  d’adfion  ou  de  tems , une 
maniéré, un  moyen  de  l’adlion  ou  de  la  figni- 
fication  du  verbe  principal. 

D.  Ajoutez  quelques  exemples  à cette  expli-> 
cation. 

Quand  Phedre  dit , 


Quelle  importune  main , enfokmaxt  tous 
ces  nœuds, 

A pris  foin  fur  mon  front  d’affembler  mes  cheveux? 

le  verbe  ou  l’aélion  principale  de  cette  phra- 
Je,  eft,  a pris  foin  (tajfemhler  j & en  formant, 
n’exprime  qu’une  aélion  palTagere  & fubor- 
donnée  à la  principale , en  ce  qu’elle  n’en 
défigne  qu’une  maniéré  ou  un  moyen  : puis- 
que ce  n’ell  que  par  la  formation  des  noeuds,, 
que  les  cheveux  de  Phedre  ont  été  alfem- 
blés.  ■ , 

De  même  dans  cette  phrafe,  qui  empêche 
àe  dire  la  vérité  en  riant  ? dire  la  vérité  eft  le 
verbe  prindpal  auquel  eft  fubordon- 

né , comme  exprimant  un  moyen  de  dire  la 
vérité. 

D.  Le  Gérondif  efi-il  fufeeptihU  de gnir es  ^ 
de  ■nombres  ? 

i^.Non:  il  eft  indéclinable  de  fa  nature»  ' 
C’eft-à-dire,  qu’il  n’admet  jamais  aucun 
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changement  dans  fa  terminaifon  en  Mit , à 
quelque  genre  & à quelque  nombre  qu’il  la 
rapporte. 

ty.Liifrépofition  en , ejl-elle  toujours  jointé 
au  gérondif 'i 

I{.  Non  : il  y a des  occafîons  où  elle  cft 
fupprimée,comme  dans  cette  phrafe,  Croyez-^ 
•vom  gif  AGISSANT  avec  tant  d'imprudence  t 
vous  méritiez  la  confiance  de  vos  amis"'!  c’ell-à* 
dire , croyez-vous  çm’EN  agissant  avec  tant 
d'imprudence , ^c. 

Nous  ferons  encore  mieux  connoitre  la 
nature  du  gérondif,  en  l’oppofant  au  parti* 
cipe  adif  en  ant. 

-■  ■ . * 

ARTICLE  VL 

Conjugaîfons  des  Verbes  irréguliers  . 
ér  défeÛueux^ 

D.T  Es  re^s  que  vous  avez  données  pour  U 
formation  des  tems-pne  mettent-elles  pat 
en  état  de  conjuguer  toutes  fortes  de  verbes  ? 

A;  Cela  eft  vrai  : mais  on  fera  peut-ètro 
encore  bien  aife  de  trouver  ici  conjugués 
tout  de  fuite,  & dans  un  ordre  alphabétiquei 
les  verbes  irréguliers  & défedlueux. 

Nous  les  diviferons  par  les  quatre  conju* 
gaifons , & pour  ne  rieii  dire  d’inutile,  nous 
ne  conjuguerons  que  les  tems  .iimples  qui 
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peuvent  avoir  quelques  difficultés , nous 
contentant  d'indiquer  les  autres  par  les  pre- 
jnicres  perfonnes.  A l’égard  des  tems  compo-. 
les , nous  n’en  parlerons  que  quand  ils  au- 
ront quelque  chofe  de  particulier. 

Nous  y ajouterons  auffi  la  conjugaifon  de 
quelques  verbes,  qui,  quoique  réguliers  , 
peuvent  paroitre  difficiles  à certaines  per- 
fonnes. 

Verbes  irréguliers  & âéfeéiueux  de 
la  première  Conjugaifon. 

Aller.  Participe  actif,  aUmt.  Participe 
paffif,  ailé  ou  été. 

Tems  (impies.  Indicatif, prcfentJ^r.'ifV, ou 
je  vas  moins  ufité,  tii  vas-,  il  va , mus  allonSf 
vous  allez, ils  vont.  Imparf.  jW/ow.  Prétérit  , 
f allai.  ¥uüir,firai.  Conditionnel  préfisnt,//- 
tois.  Impératif, va, quUl  aille, allons, allez, qiCils 
A;/!i’l?;;/.Subion6tif.j)rérent,  que  faille,  que  tu 
ailles , qii'il  aille , ^ue  nous  allions , que  vous 
alliezr,  qu'ils  aillent.  Imparfait,  que j' allajfe. 
• Tems  compofés  marquant  qu’on  eft  ou 
qu’on  étoit  encore  dans  l’endroit  dont  on 
parle.  Prétérit  indéfini , je  fuis  allé.  Prétérit 
antérieur,  je  fus  allé.  Plufque-parfait , j'étois 
allé.  Futur-palfé,  je  ferai  allé.  Conditionnel 
palTé,  je  ferais  allé.  Prétérit  du  fubjonétif, 
que  je  fois  allé.  Plufque-parfait  dufubjonélif, 
queje  ftiffe  allé.  Prétérit  de  l’inhiiitif,  être 
ailé.  Prétérit  du  participe  , étant  allé. 
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Tems  compofés  marquant  qu’on  n’elî: 
plus  ou  qu’on  n’étoit  plus  dans  l’endroit  dont 
on  parle.  Prêt,  indéf.  J'ai  été.  Prêt.  ant.  Jeiu 
été.  Plufq.  J avais  été.  Futur,  paf.  JaurM 
été.  Condit.  paf  J'aurais  oüfeujjè  été.  Prêt, 
du  fubj.  cj^e  j'aie  été.  Plufq.  du  fubj.  que 
feujfe  été.  Prêt,  du  part,  i^ant  été. 

S’en  aller.  Part.  ad.  s'en  allant.  Part, 
paffif,  allé. 

Tems  fimples.  Ind.  ^xkÇ.jem'en  vais,  ou/tf 
m'en  vas^tu  t'en  vasjl  s'en  va,  nous  nous  en  aU 
Ions,  vous  vous  en  allez,  ils  s'en  vo7tt.  Imparf. 
je  m'en  allais.  Frét.je  m'en  allai.  Fut.  je  m'en 
im.Condit.prêfye  m'en  irais.  Im^éï. va-t-en  ^ 
qu'il  s' est  aille , allans-nous-en,  allez-vous-en  , 
qu'ils  s'en  ailhit.  Subj.  prêf  que  je  m'en  aille» 
Imparf.  que  je  in' en  allajfe. 

Tems  compofés.  Prêt,  indêf.  je  m'en  Juif 
allé,  tu  t'en  es  allé,  il  s'en  ejl  allé,  nous  mus  en  ^ 
fommes  allés , vous  vous  en  êtes  allés  , ils  s'en 
font  allés.  Prêt.  ant.  je  m'en  fus  allé.  Plufq.;e 
m'en  étais  allé.  Fut.  paf.  je  m'en  ferai  allé» 
Condit.  Y<J.je  tn'en  ferais  allé.  Prêt,  du  fubj-  / 
que  je  m'en  fois  allé.  Plulq.  du  fubj.^Me  je  m'en 
fujfe  allé.  Prêt,  de  l’inf.  s'en  être  allé.  Prêt,  du, 
part,  s'en  étant  allé. 

Employer  , & tous  les  verbes  où  er  eft 
précédé  d’unjygrec.  Part.  ad.m/>/qy/i«/.Part-, 
paffif,  employé. 

Imparf.  de  l’indicatif,  f employais , tu  em-- 
ployais,  il  employait,  nous  employions,  vous  enu 
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ployiez , ils  employaient.  Prêt,  du  fub).  que 
nous  employions,  que  vous  employiez.hes  autres 
tems'  fuivcnt  la  réglé  générale. 

On  ajoute  ainfi  un  i après  1’^  grec , aux 
premières  & fécondés  perfonnes  du  pUirier 
de  l’imparf.  de  l’indic.  & du  préf.  du  fubj.de 
tous  les  verbes  qui  ont  le  pan.  aéb.  en  yatttj 
comme  voyant , ejjayant , ^c. 

Envoyer.  Fut.  de  l’ind.  ÿenverrai. 

Puer.  Préf.  de  l’ind.  je  pus , tu  pis , il 
put , nous  puons,  vous  puez,  Us  puenf.  Les  au- 
tres tems  font  réguliers. 

Recouvrer  & laisser.  Ces  deux  ver- 
bes ne  font  pas  irréguliers,  & nous  n’en  par- 
lons ici  que  parce  que  beaucoup  de  gens 
difent  & écrivent  recouvert, pour  recouvré,‘n\x 
part,  paflif;  il  a recouvert  la  vue  j au  lieu  que 
pour  parler  correderaent , il  faut  dire,  il  u 
recouvré  la  vue. 

Il  clt  encore  fort  ordinaire  d’entendre  di- 
re, 7V  laîrai  pourje  laijferai.  C’eft  une  faute 
groiîîere  qu’on  doit  abfolumcnt  éviter. 

Verbes  irréguliers  dr  déf essieux 
de  la  fécondé  Conjugaifon. 

Bénir.  Part.  aél.  hénijfant.  Part,  paffif, 
béni. 

Ce  verbe  eft  régulier  & le  conjugue  com- 
vne finir.  Mais  il  a encore  pour  part,  palfif , 
bénit,  qui  fait  au  féminin  benite , quand  il  le 
dit  de  certaines  choies  fur  lefquelles  la  bé- 
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néclidion  (Ju  Prêtre  ou  de  l’Evèque  a été  don- 
née avec  les  cérémonies  ordinaires  : un  pain 
bénit  ; des  grains  bénits  : une.  Abbeffe  bénite  : 
de  Peau  bénite  : cierge  bénit  : ebandelle  bénite. 

On  peut  encore  prononcer  du  pain  bénit  j de 
Peau  benite , ^c.  avec  l’e  hiuet. 

. " Bouillir,  & fon  compofé  ébmillir.  Part, 
ad.  bouillant.  Part,  pallif,  bouilli. 

Indic.  préf.  je  bous  y tu  bous,  il  bout , nous  ' j 
bouillons , vous  bouillez,  ils  bouillent.  Impurf. 
je  boiiillols.  V têt.  je  bouillis.  je  bouillirai. 

Gnidit.  prcf.;e  boiiillirois.  Impér.  bous,  qiCil  • 
boiiilie.  Subj.  préf.  que  je  bouille.  Imparf.  que  i 
je  bouiilijfe.  ! 

Courir,  ou  quelquefois  courre,  & fes  ; 
compofés,  accourir,  concourir,  difcourir  , en~  • 
courir,  parcourir,  recourir,  fecourir.  Part.  aél.  j 
courant.  Part,  palîif,  couru.  _ j 

Indic.  préf  je  cours,  tu  cours,  il  court,  tioue  •: 
courons,  vous  courez , ils  courent.  Imparf.  je  | 
courotsé2'ckx.je  courus.  Fut.je  courrai, tu  cour-^  , 

ras,  il  courra,  nous  courrons,  vous  courrez,  ils  j 
courront.  Condit,  préfjV  courrois,tu  cour  rois,  ' 

il  courrait,  nous  courrions,  vous  courriez , ils 
courroient.lmpér.cours,qdil  ro«re.  Subj.  préf 
jpte  je  coure.  Imparf.  que  je  courujfe.  i • * 

Cueillir  , & fes  compofés,  accueillir,  re-. 
cueillir.  Part.  ad.  cueillant.  Part,  palîif,  c«e//- 

Indic.  pxèP.  je  cueille.  je  ateiüoü. 

Prêt  je  cueillis.  Fut.  je  cueillerai.  Condit.préf. 
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je  cneillerois.  Imper,  cueille.  Subj.  ptQ^.queje 
cueille  Imparf.  que  je  cueillijfe. 

Faillir.  Part,  pafïif , failli.  Ce  verbe 
n’eft  gucre  en  ufage  qu’à  l’infinitif, au  prét.je 
fiilliSy&  aux  tcms  composés,  fai  failli , feus 
failli,  f avais  failli,  f aurai  failli,f  aurais  failli  , 
que  f aie  failli , que  feujfe  failli,  avair  failli. 

Défaillir,  conipofé  défaillir.  Part.  aél.  dé-  - 
f aillant.  Part,  pallif,  défailli. 

On  difoit  autrefois,  Indic.  pvéC.je  défaus , 
tu  défatis,  il  défaut,  nous  défaillons  , vous  dé- 
faillez, ils  défaillent.  Imparf  je  défaillais. 
Vrét.  je  défaillis.  Y\xt.  je  défaudrai.  Condit.  ' 
fïéÇ.jedéfaudrois.  Subj.  préf.  que  je  défaille. 
Mais  on  no  s’en  fert  plus  guère  qu’àl’infinir 
■tîf  défaillir, zw  Part.  ad.  défaiuant,aux  temç 
«ompofés  , j^ai  défailli , feus  défailli , ^c. 
quelquefois  encore  à la  troifiemc  neiTonne 
duplurierdu  préf.  de  l’indic.  ils  défaillent, 8c 
au  prêt,  je  défaillis.  Il  eft  toujours  plus  fîur 
d’avoir  recours  aux  temsdu  verbe  tomber  en 
défaillance. 

Fuir,  & fon  compofé  s^enfuir.  Part.  ad. 
fuyant.  Part,  pallif,  fui. 

Indic.  préf  je  fuis , tu  fuis,  il  fuit , nous 
fuyons, vous  fuyez,  Us  fiiient.  Imparf.;>  fiiyoisy 
nous  fuyions, vous  fuyiez,  ils  fuyaient.  Prêt,  je 
fuis.  Fut.  je  fuirai.  Impér.  fuis  , qu'il  fuie 
fuyosis,  fuyez.  Sub).  préf  que  je  fuie,  que  noi9 
'fuyions,  que  vous  fuyiez,qu' ils  fuient.  Imparf. 
■que  je  JfuiJfç. 


2 5>  8 Verbes  irréguliers  & défeÜueuxi 
Haïr.  Part.  a<ft.  haijjant.  Part,  pafîîf,  haï. 
Indic.préf.  je  hais,  tu  hais  , il  hait , mus 
ha'ijlotJS , vous  haïjjez , ils  jja'ijfertt.  Ai  fe  pro- 
nonce dans  les  trois  perfonnes  du  fingulier, 
comme  dans;V  fais,  tu  fais,  il  fait.  Va  & l’£ 
fe  prononcent  féparément  dans  le  reite  du 
verbe.  Imparf.  je  haïjfois.  Fut.  je  haïrai. 
Condit.  préf.  je  hatrois.  Imper,  hais,  qu’il 
haïffe,  haïjfons,  haiffez,  qu’ils  haifeut.  Subj. 
préf  que  je  hatjfe.  Imparf.  qtie  je  haïjfe.  Ce 
verbe  ne  fe  dit  guere  au  prêt,  de  l’indic.  ni 
à la  lèconde  perfonne  du  fingulier  de  l’impé- 
ratif qui  fe  prononce  encore  comme /fw. 

Mourir.  Part.  aél.  mourant.  Part,  palîif, 
mort. 

Indic.  préf  meurs,  tumeurs,  il  meurt 
nous  mourons, vous  mourez, ilsmeurent.  I mparf. 
je  mourois.  Fret,  je  moums.Yut.je  mourrai,  tit 
mourras, il  mourra,  nous  mourrons,  vous  mour- 
rez, ils  mourront. Conà\t.'préÇ.  je  mourrois,  tu 
mourrais,  il  mourrait,  nous  mourrions,  vous 
mourriez,  ils  mourraient.  \m^ér. meurs , qu’il 
meure,  mourons, mourez, qu’ils  meurent.  Subj. 

■ préf  que  je  meure, que  tu  meures,  qu’il  meure, 
quenous  mourions, que  vous  mouriez, qu’ ilsmeu- 
rent. Imparf.  que  je  mouruffe. Ce  verbe  prend 
l’auxiliaire  être  dans  lès  tems  compofés  : je 
fuis  mort,  je  fus  mort,  f étais  mort, 

Ouïr.  Part,  palîif,  oui.  Il  n’eft  guere  en 
ufage  qu’aux  tems  compofés  : j’ai  oui , feus 
oui,  f avais  oui  ,f  aurai  oui,  f aurais  oui,  que 
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foie  oui  J que  feuffe  ouiy  avoir  oui,  ayant  oui  : 
8c  il  eft  alTez  ordinairement  fuivi  d’un  autre 
verbe  à l’infinitif,  comme ÿ ai  oui  dire,  ÿai 
oui  frêcher,  fai  oui  raconter.  Il  eft  rare  qu’on 
l’emploie  au  prêt,  de  l’indic.  fouis. 

Qu  E R I R n’a  aucun  tems , & l’ulàge  ne 
l’a  confervé  qu’à  l’infinitif,  comme  quand 
on  dit , aller  quérir  quelqu'un. 

A c Q.U  e'r  I R , & les  autres  compofés  de 
quérir,  qui  font,  conquérir,  enquérir,  requé- 
rir. Part.  aél.  acquérant.  Part,  paflîf , acquis. 

Indic.  ^xk{.f  accéder  s , tu  acquiers , il  ac- 
quiert , nous  acquérons,  vous  acquérez,  ils  ac- 
qiiierent.\m'pox’i.facquéroisi?tét.facquis.Y}xt. 
f acquerrai,  tu  acquerras,  il  acquerra,  nous  ac- 
querrons, vous  acquerrez,  ils  acquerront.  Con- 
dit.  pré[.facquerrois,  tu  acquerrais,  il  acquer- 
rait, nous  acquerrions,  vous  acquerriez.  Us  ac- 
querraient. Impér.  acquiers,  qu'il  acquière,  ac- 
quérons, acquèrez,qu' ils  acquierent.Sub).  préf. 
que  f acquière,  que  tu  acquières, qu'il  acquière, 
que  nous  acquérions,  que  vous  acquériez,  qu'ils 
acquièrent.  Imparf.  que  facquijfe. 

Conquérir  ne  s’emploie  bien  qu’à  l’infinitif, 
au  prêt,  de  l’indic.  je  conquis , l’imparf.  du 
fubj.  que  je  conquijje,  & aux  tems  compofés, 
fai  conquis,  feus  conquis,  f avais  conquis,^c. 

Saillir.  Part.  a<ft.  [aillant.  Part,  palîîf, 
failli. 

Ce  verbe  fe  conjugue  de  deux  manières, 

I.  Quand  il  lignifie  s'avancer  en  dehors,  il 
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n’c(t  guere  en  ufiigc  qu’aux  troifiemes  per- 
fonnes  du  fingulier  & du  plurier , & fait  au 
préf  de  l’indic.  il  faille , ils  faiilent , comme 
fi  on  diroit,.;Vyr«7/e,  à la  première  perfonne  : 
ce  balcon  faille  trop.  L’Académie  emploie  ftil^ 
lit  dans  le  même  ^èns.  Imparf.  ilfailloit.YMt. 
il  faiUera.  Condit  préfi  il  failleroit.  Subj.  préf. 
qiCil  faille.  Imparf.  qiCil  faillît.  Il  ne  paroîÊ 
pas  qu’on  puiflè  s’en  fèrvir  dans  aucun  autre 
tems. 

2.  Quand  en  parlant  d’eaux  ou  d’autres 
liqueurs,  il  fignifie  s* élancer s'' élever  en  Pair  , 
il  n’a  ordinairement  que  les  troifiemes  per- 
fonnes,  & fait  au  préf  de  l’indic.  il faillit^  ils 
fiiillilfentycomme  venant  de;V  faillis  : les  eaux 
faillijfent.  Imparf.  il  failli [foit.  Prêt,  il  faillit. 
Fut.  il  faillira.  Condit.  préfi/  failliroit.  Subi, 
préf.  qu'il  s'aillijfe.  Imparf.  qu'il  faillit.  On 
peut  auiîl  l’employer  aux  tems  compofés , 
il  a failli  , il  eut  failli , il  avoit  failli  , ^c. 
mon  fang  a failUfurt  loin.  Au  refie  on  n’a  que 
' très-rarement  occafion  de  le  fervir  de  ces 
verbes. 

Saillir  a deux  compolw  qui  font  afaillir 
& treffaillir. 

Ajfaillir.  Part.  aél.  ajfaillant.  Part,  paflif, 
fijfailli. 

Il  n’a  au  préf  de  l’indic.  que  les  trois 
perfonnes  du  plurier,  nous  njfaillons y vous 
fljJadkZy  ils  ajfaillent.  Imparf /a/J7z/^ow.  Prêt. 
fajfaillü.  Yut.faJJaillirai.  Condit.  préf  j'ajl 
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faillirois.  Subj.  préf.  que  faJfaiHe.  Iraparf. 
que  fajfdillijfe. 

Trejjaillir.  Part.  ad.  trejpiillant.  Part.  paC. 
fif,  trejjatlli. 

Indic.  préf.  je  trejjaille , ^c.  Imparf.  je 
trejfiillois.  Vrét.je  trejfnillis.  Fut.  je  trejfailli- 
rai  ou  je  trejfaillerai.  Condit.  préfiy^  treJpiiU 
lirots  ou  je  trejfailleroii.  Subj.  préf.  que  jetref- 
faille,  Imparf  que  je  trejjaillijfe. 

Tenir.  Part.ad.  tenant.  Part.  paflîf,?«/«. 

Indic.  préf  fe  tiens ^ tu  tiens  , il  tient,  nous 
tenons , votts  tenez , ils  tiennent.  Impai  f je 
tenois.Ÿrét.je  tinsy  tu  tins, il  tint,  nous  thtmes, 
vous  tintes,  ils  tinrent.  Yut.je  twsdrai.  Con- 
dit. préf  je  tiendrois.  Impér.  tiens , qtCH 
tienm.  Subj.  préf  que  je  tienne.  Imparf  que 
je  tinjfe,  que  tu  tinjfès,  qiCil  tînt, que  nous  tinf- 
ftons,  que  vous  tinjjiez, , qu'ils  tinjfent. 

Venir  , & les  autres  verbes  en  enir  le 
conjuguent  comme  tenir. 

Ve  tir.  Part.ad.x^ê//m/.  Part,  paflîf,  vêtu. 

Indic.  préf  je-ué/x.  Imparf  fe  x^ê/o/V.  Ces  ’ 
deux  tems  ne  font  point  en  ufage.  Prêt,  je 
vêtis.  Fut.  je  vêtirai.  Condit.  préf  vétiroü. 
Subj.  préf  que  je  vête.  Imparf  que  je  vétijfe. 

■ Ses  compofés  font  dévêtir  & revêtir  qui  le 
conjuguent  l’un  comme  l’autre. 

Indic.  préf  je  revêts , tu  revêts , il  revêt , 
nous  revêtons,  vous  revêtez , Us  revêtent.  Im- 
parf je  revêtois , ^c.  comme  vêtir. 
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Verbes  irréguliers  & d'efeBueux 
de  U trvifteme  Conjugaifon. 

Cheoir.  Part,  paffif , c^«,ne  fe  dit  guère 
qu’à  l’infinitif. 

Ses  compofes  décheoir  &^c/>eoir,ontun  peu 
plus  d’ufage. 

Décheoir.  Part,  paflif , déchu. 

Indit.  préf.  je  déchois,  tu  déchois,  il  déchoit, 
nous  déchoyons,  vous  déchoyez,  Us  déchoie^. Ce 
tems  n’ell  guère  en  ufage  qu’à  la  troifieme 
perfonne  du  fingulier.  Prêt,  je  déchus.  Fut. 
je  décherrai , tu  décherras , il  décherra , nous 
décherrons,  vous  décherrez.  Us  décherront. 
Gondit.  préf  je  décherrois.  Imparf.  du  fub). 
que  je  déchuJfe.’Cc  verbe  n’a  point  d’imparf. 
de  l’indic.  ni  de  préf  du  fubj.  & il  prend 
l’auxiliaire  être  dansfes  tems  compofés  : je 
fuis  déchu , je  fus  déchu , fétois  déchu,  ^c. 

Echeoir.  Part.adl.  échéant.  Part  palïif,  échu. 

Indic.préfi/^c^>e/,ou  quelquefois  i/ échoit. 
Les  autres  perfonnes  fe  forment  comme  cel- 
les de  décheoir, &.  ne  font  prelque  pas  eri  uft- 
ge.?iét.f  échus.  Yut.j’écherrai.  Condit.  pref/^- 
eherrois.  Imparf.  du  fubj.  quej^écljufe.W  man- 
que à ce  verbe  les  mêmes  tems  qu'à  décheoir , 
excepté  que  l’on  trouve  quelquefois  dans  les 
livres  de  jurifpruden  e,ils  échéent,pouï  la 
perlbnne  du  préf  de  l’indic. il  echée&QU  ils 
écheeni,pout  les  deux  3es.  perfonnes  du  préf 
du  fubj.Ses  tems  compofés  feconjuguent  pat 
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YzuxWmrc  être:  je  fuis  échu,  f étais  échu,  ^c. 

Mouvoir,  & Ton  compofé  émouvoir. 
Part.  ad.  mouvant.  Part,  paflîf , mu. 

Indic.  préf.  je  meus,  tu  meus, il  meut,  nous 
mouvons,  vous  mouvez , ils  meuvent.  ImparF, 
je  mouvois.  Prêt,  mus je  mouvrai.  Coii- 
dit.  préf,  je  mouvrois.Suh].préÇ  qitejetneuve, 
^c.  que  nous  mouvions , que  vous  mouviez , 
qiCils  meuvent.  Imparf  que  je  mujfe. 

Pleuvoir  , imperfonnel.  Part.  ad.  fieu- 
vont.  Part,  paflif , flu. 

Indic.  préf  il  pleut.  Imparf.  il  fleuvoit. 
Prêt,  il  plut. Y ot.ilfleuvr a.CondLxi.^xcÇ.il pleu- 
vrait.Soh].  préf fleuve.  I mpai  f qiCil  plût. 

PouvoiR.Part.ad.porrü<j«/.Part.paiIif,p«. 

Indic.préf;e  puis,  ou  quth\uei'ols  je  peux  , 
tu  peux,  il  peut,  nous  pouvons,  vous  pouvez, ils 
peuvent.  Ym^dixï.je  pouvais.  Yxét.  je  pus.  Fut. 
je  polirai.  Condit.  préf  je  pourois.  Subj.  préf 
que  je  puijfe.  Imparf  que  je  pujfe. 

Savoir.  Part,  ad.jachant.  Part.  paflifJÎL 

Indic,  préf  je  fais , tu  fais , il  fait , nous 
favons,vous  favez,ils  fivent.  Imparf;V  favois. 
Yxét.je fus.  Fut.  je  fuirai.  Condit.  préf  je 
faurois.  Impér.  fâche , qiCil  fiche , fichons  , 
fâchez , qu’ils  fichent.  Subj.préf  que  je  fiche. 
Imparf  que  je  fujfe. 

On  dit  quelquefoisyc  fiche  à la  première 
perlbnne  du  préf  de  l’indic.  Mais  ce  n’eft 
jamais  que  quand  il  s’y  trouve  une  néga- 
tion,comme  dans  cette  phiafe,;e  ne  fâche  rien 
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de  pins  propre  former  le  jugemeut  que  f étude 
des  mathématiques , ou  dans  cette  façon  de 
parler , non  pas  que  je  fiche. 

Seoir.  Part.  ad.  féant  ou  feyant.  Part, 
paffif,  fis. 

Ce  verbe  a deux  fignifications  principales. 

I . Il  Ggnifte  être  ajjis , & en  ce  feus  il  n’a 
que  très-peu  de  tenis,  qui  même  ne  font 
prefque  plus  d’ufàge.  Les  voici. 

Indic.  préf.  jefieds , tufieds , il  (ted,  nous 
feyonsy  vous  feyeZiUsfeyent  ou  ils fiéent.  Imparf, 
je feyois , nous  feyions,  vous  feyiez,  ils  Jeyoient. 
Yat.jefiérai.  Con  lit.  préi.  je  fiérois.  Imper, 
fieds-toi,  qu'il  fie  feye,  feyons-nous,Jeyez^vous , 
qu'ils  fie  feyent.  Subj.  préf  que  je  feye.  Dans 
cette  lignification  il  fait  au  part.  ad.  feaitt. 

2.11  lignifie  être  convenable-,  comme  quand 
je  Ais  .f  lamodejUe  mefied,  ou,  il  me fied  d'être 
modeste.  Cet  habit  me  fied.  Il  eft  du  bon  ufage 
en  ce  feus,  mais  il  n’a  point  d’infinitif , & 
ne  s’emploie  qu’aux  troifiemes  perfonnes  : 
Ibuvent  même  il  eft  imperfonnel. 

Indic,  préf  U fied,  ils  fiéent,  & jamais 
ils  feyent.  Imparf.  il  feyoit , ils  feyoient , ou 
comme  VhcsiAcm\Q,ilfieoit,ilsfiéoient.  Fut, 
il fiéra , ils  fiêront.  Condit.  préf  il  fiéroit , 
ils  fiéroient.  Subj.  préf  qu'il  fée , qu'ils  fiéent. 
Dans  cette  lignification  il  fait  au  part.  ad. 
fey.iyit , & on  peut  lui  donner  pour  infinif , 
en  certaines  occafions , être  féant. 

Au  refte  ce  verbe , dans  quelque  fens 
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qu’on  le  prenne, n’a  point  de  tems  compofés.  - 
Ajfeoirow  s'ajjeoir  compofé  de yèo/r,eft  d’un 
ufage  eommun,&ne  manque  d’aucun  tems. 
Nous  conjuguerons  s^ajfeoir.  Part.  ad.  s'af. 
fixant.  Part,  paffif,  ajps. 

Indic.  préf.  je  niajjieâs , tii  fajpeds , il 
s' aJJ'ied,noîis  mus  aJfyom,vous  vous  nffejeZjils 
s'ajfe^ent.  Imparf.  je  m'afyois , mus  mus  af. 
feyons,votisvous  ajfeyiez.  Prêt,  je  ni'ajjis.  Fut. 
je  m'ajfeierai  oxxje  m'ajjtèrai.  Condit.  préf.  je 
nï’itjfeierois  ou  je  nuifjîérois.  Imper,  ujjieds-. 
toif  qu'il  s'affeye , ajjèyons-nous , aJJejez-vouSj 
qu'ils  s'affeyent.  Subj.  préf  que  je  rn'njfeye  , 
que  nous  nous  ajfeyons,  que  vous  vous  ajfeyez. 
Imparf.  que  je  m'ajijfe , que  tu  t'aJJîjfeSj  qu'il 
s'q^t,  qu'ils  s'/tfpjjènt.  La  première  & la  fé- 
conde perfonne  du  plurier  de  ce  tems  ne 
font  guere  en  ufage.  Les  tems  compofés  de 
ce  Terbe  fe  forment  avec  l’auxiliaire  être  : 
je  me  fuis  ajfis , je  me  fus  u_ffîs , je  m'éîois 
uJJiSy  ^e. 

I^/iffeoir  fe  conjugue  comme  s'ajfeoir. 

Surfeoir , autre  compofé  de  feoir  , a une 
conjugailbn  diifércnte.  Part.  ad.  fiirfoyant 
Part,  palfif , 

Indic.  préf  je furfeois,  tu Jiirfeois,  il JurJôitf 
mus  furfoyons  , vous  furfoyez , ils  furfoient, 
Imparf  je  fitrfcyoiSy  nous  Jitrfoyions,  vous  Jur- 
foyiez.  Vtét.jefurjis.  je  fur  feoir  ai,  Con- 

dit. préf  je  furfeoiroü.  Impér.  furfois.  Subj. 
préf  que  je  fiirfoiej  que  mus  Jitrfoyions , que 
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vous  furfojiiez-lfnp:n  f.  que  je  furftjfe  Ce  verbe 
eft  moins  en  ufage  aux  tems  firoples  qu’aux 
tenas  compofés,;’/»/  furfiSj  j'eus  furjts  ,f  avais 
furjts  J &c. 

Valoir.  Part.  ad.  valant.  Part,  paflîf,  / ^ 

valu.  ' 

Indic.  préfixe  vaux,  tu  vaux,  il  vaut,  nous  ( 

valons  , vom  valez , ils  valettt.  Imparf.  je  ' 

Valois.  Prêt,  je  valus.  Fut.  je  vaudr ai. ConAit.^  { 

prél'  je  vaudrais.  Subj.  préf  que  je  vaille,  que  | 

tu  vailles,  qu'il  vaille,  que  mus  valions  , que 
vous  valiez,  qu'ils  vaillent.  Imparf.  que  je  va- 
lujfe. 

Ses  compofés  revaloir  & f révaloir  fe  con- 
juguent de  même , fiüon  que  prévaloir  fait 
au  fubj.  préf  que  je  prévale. 

Voir,  & fes  compofés, rex-o/r  & entrevoir» 

Part.  ad.  voyant.  Part.  paiEf , vu. 

Indic.  préf  je  vois,  tu  vois,  il  voit , nous 
voyonSyVOMS  voyez, Us  voieni.\mp2V[ï.je  voyais, 
nousvoyiow,  vousveyiez-  Fsét.jevü.  Fut./e 
verrai.  Condit.  préf  je  verrais.  Impér.  vois. 

Subj.  préf  que  je  voie,  que  nous  voyions , que 
voiu  voyiez,  qu'ils  voient.  Imparf  que  je  vijfe. 

Pourvoir  h.  prévoir,  font  au  fut.  je  pour- 
voirai , je  prévoirai.  Pourvoir  fait  au  prêt,  je 
^o«rw/r,&  àl’imparfdu  iuhj.qsiejepourvujfe: 

Du  refte  ils  fe  conjuguent  comme  voir. 

Vouloir.  Part.  ad.  voulant.  Part,  paffit^  .. 
voulu. 

Indic.  préf  je  veux,  tu  veux,  il  veut,  n§us 
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voulonsyvous  vouleZjils  veulent. ïmpaxŸ.je  voiu 
lois.  Prêt,  je  voulus.  Fut.  je  voudrai.  Condit. 
préf.  je  voudroü.  Sub).  préf.  que  je  veuille  , 
que  tu  veuilles, qu'il  veuille,  que  nous  voulionSy 
que  vous  vouliez , qu'ils  veuillent.  Imparf. 
que  je  voulujje. 

Verbes  irréguliers  & défeélueux  de  Iâ. 
quatrième  Conjugaifon. 

Battre  , & fes  compofés,  ahhntre , conù 
battre,  débattre,  s'ébattre,  rabattre , & rebat- 
tre. Part.  a<a.  battant.  Part,  palîîf , battu. 

Indic.  préf.  je  bats , tu  bats , il  bat , notU 
battons,  vous  battez,  ils  battent.  Irup'A.xï.  je 
battois.  Prét.;V  battis.  Fut.  je  battr.'ii.Qondàt, 
préf.  je  battrois.  Impér.  bnts,qu'il  batte.  Subj, 
préf  que  je  batte.  Imparf.  que  je  battijfe. 

Boire.  Part.  aâ.  buvant.  Part,  paflif,  bu, 

Indic.  je  bois , tu  bois,  il  boit,  nous 
buvons, vous  buvez,  ils  boivent.  Imparf.  bi^ 
voisiÇïtX,.  je  bus.  Y \xt,  je  boirai.  Condit.  pref 
je  boirois.  Impér.  bois,  qu'il  boive , buvons  , 
buvez,  qu'ils  boivent.  Subj.  préf  quejeboiveg 
que  tu  boives,  qu'il  boive , que  nous  buvions  y 
que  vous  buviez,  qui  ils  boivent.  Imparf.  qw 

je  bujfe.  ^ ^ 

Braire  , exprime  le  cri  des  ânes , & n’a 
guere  d’ufage  qu’à  l’infinitif  & aux  troifie- 
mes  perfonnes  dû  préf.  de  l’indic.  il  brait  f 
ils  braient. 

Bruire  J ne  fe  dit  guère  qu’à  l’infinitif  & 

r 
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aux  troifiemes  pcrfonnes  de  l’impiirf.  de 
l’indic.  »/  bru^oit,  ils  bruyoimt.  Son  pavt.acl. 
cft  bruyant  ou  bruijfant. 

Circoncire.  Part,  paffif,  circoncis. 

Indic.  préf.  je  circoncisy  nous  circoncifons , 
vous  circoncife:^:,ils  drconcifent.VxQi.  jecircott- 
cis.  Yut.je  circ07icirai.  C ondit.  prcf.  jecircon- 
cirois.  Subj.préf.  qtiejecirconcijfe.  ïmparf. 
je  circoncijje. 

Clore  , & Ton  compofé  enclore.  Part, 
palïîF,  clos. 

. Indic.  préf.  je  clos , tu  clos  , il  clôt.  Les 
autres  perfonnes  ne  fe  difent  pas.  Fut.  je 
clorai.  Condit.  préf  je  clbrois.  Imper,  r/or, 
fans  autres  pcrfonnes.  Ce  verbe  n’a  pwint 
d’autres  tems  fimples.  Mais  il  eft  d’uiage 
dans  tous  les  tems  compofés,/<ï/  clos  , j’eas 
clos  y j^ avais  clos , ^c. 

. Eclore  y autre  compofé  de  clore  y ne  lè 
dit  qu’aux  troifiemes  perfonnes  dans  les 
tems  fuivants.  Indic.  ^xiÇ.il éclityils  éclofent. 
Fut.  il  éclora  y ils  éclôrostt.  Condit.  préf.  il 
éclorait  y ils  écJor  oient.  Subj.  préf,  qu’il  éclofcy 
qu'ils  éclofent.  Il  fe  conjugue  avec  l’auxi- 
liaire e/re  dans  fesjcms  compofés , il  eji  écloSy 
il  fut  éclos  y il  étoit  éclos  , Y^c. 

Conclure  & exclure.  Part.  a£I.  com- 
thumty  excluant.  Part,  paifif,  conclu , exclus. 
Ces  deux  verbes  fe  conjuguent  de  même , à 
ia  feule  différence  des  participes  pafiifs. 

Indic.  'Çtïô^.je  conclus, tu  conclus  y il  conclut. 


\ 
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uons  coticluo]is,vons  concluez,  ils  concluent.  \m*^ 
parf.  je  concluois.  Prét.;V  comlus.  Yxxt.jecoii* 
clUrai.  Coildit.  préf.  Imnér.cow- 

clus , qu'il  conclue.  Suhj.  préf.  q^ne  je  conclue* 
Impai'f.  que  je  conclu  Je. 

Confire.  Part.acl.  conjijant.  Part,  palut» 
confit. 

Indic.  préC  je  confis,  tu  confis, ilcorijlt,noiti 
confifons,  vous  conjtfez,  ils  conpjent.  Iniparf._;c 
conjîj'ois.  Fat.  je  confirni.  Coinlit.  picf.je  co)t-^ 
firois.  Inipér.  confis, qn' il cojifife'^wfi.pïèÇ.qïic 
jeconfife.  Il  n’a  pas  d’autres  tems  (impies. 

Coudre  ^ & fes  compol'é j j découdre , rè* 
coudre.  Part.  adt.  coufant.F'An.  palîif,  coufii. 

ladic.  pxè^.je  couds,  tu  couds, il  coud , nous 
confions , vous  confiez , ils  poufient.  Imparf.  je 
coufiois.  Prêt,  je  confis , plus  autorifé  que/^ 
coîtfius.  Fut.  je  coiidraL  Condit.  préFje  cou- 
drois.  Impéx. couds,qu'il confie,  confions, coufieZr 
qu'ils  confient.  Subj.  prôÇ.qne  je  confie.  Iraparf^ 
que  je  confiififie , prét'érable  à que  je  coujiijfiei 
Craindre,  & les  autres  verbes  edt 
aindre , eindre , & oindre , comme  peindre  & 
joindre:F'dtt.  iü.  crai^nant.Fatt.  pallif,tra/ii/>i 
Indic.  pref.  je  crains,  tu  crains,  il  craint  % ' 
nous  cr aimons , vous  craignez , ils  craigrtent* 
Imparf.  je  craignais.  Prêt,  je  craignis.  Fut* 
je  craindrai.  Condit.  prêf  je  cYaindrois.  Im- 
..  pêr.  crains , qu'il  craigne.  Subj.  préf.  que  je 
îSraigne.  ImpdrF  que  je  craignijfie. 

Croire.  Part,  a<ft.<:ro3>(î^/,Part.paflif,rr«k 
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Indic.  préf.  Je  crois j tu  crois,  il  croit,  nota 
croyons  , vovs  croyez , ils  crbknt.  Imparf.  je 
crnyoisytoiis  cr  oyions, vous  croyiez,ils  croyaient, 
V\.ét.iecriis.  Y \xt.  je  croirai.  ConcUt.  préf.  je 
croirais.  Impév.  crois , qu'il  croie.  Subj.  préf. 
que  je  croie, que  nous  croyions, que  vous  croyieZf 
qu'ils  croyent.  Imparf.  que  je  crujfe. 

< Dire  , & font  compofé  redire.  Part.  aâ. 
difant , Part,  paflîf,  dit. 

• Indic.  préf  Ve  ^it  j dis , il  dit , nous 
difons,  vous  dites,  ils  difent,  Imparf  7V  difoü. 
Prêt,  je  dis.  Fut.  je  dirai.  Condit.  préf  je 
dirais.  Impér.  dis.  Subj.  préf  que  je  dife. 
Imparf  que  je  dijfe. 

Contredire,  dédire , interdire  , méMre,  & 
prédire  , autres  compofés  de  dire,  en  fuivent 
la  coiijugaifon , excepté  qu’ils  font  à la  fé- 
condé perfonne  du  plurier  du  préf  de  l’in- 
dic.  vous  contredifez,  vous  dédifez,  vous  inter- 
difez  , vous  médifez , vous  prédifiz. 

Maudire.  Part.  aél.  maudijjant.  Part,  paf 
mmdit.  Il  fe  conjugue  du  refte  régulière- 
ment comme  finir,  en  doublant  1’/  dans  tous 
les  tems  qui  fe  forment  du  Part.  adl.  Indic. 
préf  nous  maudijfons,  vous  mandijjèz,ils  mau- 
dirent. Imparf  je  maudijjbis.  Subj.  préf  que 
je  muudijfe. 

Ecrirk  , & lès  compofés,  circonfcrire , 
décrire , infcrire,  pefcrire , profcrire , récrire, 
fonfcrire , & tranfcrire.  Part,  ad.  écrivant, 
fart.  paifif>  écrit,  . > ■ . : 
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Indic.  prcf.  f écris , tu  écris j il  écrit , novt 
écrivons  J vous  écrivez  ^ ils  écrivent.  Im^sarï. 
pécrivois.  ?rci.  p écrivis.  Y wt..  p écrirai.  Con- 
dit.  P écrirons.  Impér.  écris,  qu'il  écrive. 

Sub).  préf.  que  j'écrive.  Imp3.vr\^'‘‘pécrivijfè. 

Faire  , & fcj  compofés , contrefime.^jJ4e. , 
faire,  redé faire,  refaire,  fitisfaire,  ^ furfiire. 
Part,  aélif.  faifant  ou  fejant.  Part,  palîrf,  fait. 

Indic.  prcf.  je , tu  fais , il  fait,  mm 
faifons  ou  nous  fefons,  vous  faites,  ils  font. 
Ivn'pàïi.  je  faifois  ou  je  fe fois.  Prêt,  je  fis.  Fut. 
je  ferai.  Condit.  préfjV  fçrois.  Impér.  fais  , 
qu'il  fajfe.  Subj.  préf  que  je  fijfe.  Imparf  qwe 
jefifie. 

Frire.  Partie,  pafllf , frit. 

Indic.  préf  ;e/m,  tu  fris,  il  frit.  L«s 
autres  pcrfoimes  de  ce  tems  manquent; 
Fut.  je  frirai.  Condit.  préf  je  frirais.  Ce 
font  là  les  feuls  tems  fimples  que  Pufage 
admette  dans  ce  verbe.  Mais  il  peut  fe  dire 
aux  tems  compofés:  j'ai  frit , peus  frit,  pa- 
vois frit , ^c. 

Pour  fuppléer  à ce  qui  manque  à ce  verbe, 
on  fe  fert  du  verbe  faire  avec  l’infinitif /r/re. 
Ainfi  on  dit , 

Part.  ad.  fefint  frire.  Indic.  préf  notu 
fefons  frire,  vous  faites  frire , ils  font  frire. 
Imparf.  je/ejô/r/r/re.  Prêt,  je  fis  frire.  Im- 
pér. fais  frire.  Subj.  préf  que  je  fa  fe  frire. 
Imparf.  que  je  fijfe  frire.  ' 

Lire,  & îès  compofés  élire  & relire. 
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î*art.  ad.  lifant  Part,  paflif , lu. 

Indre,  préf.  je  liSj  tu  Us,  il  lit , nous  tifous  f 
vous  lifez,  ils  lifent.  lmp^r£.  je  lifois.  Prêt. 
je  lus.  Fut.  je  lirai.  Condit.  préf.  je  lirois, 
Impér.  hti  quil  life.  Subj.  préf.  que  je  life* 
que  je  lujfe. 

Luire  , & fon  compofé  reluire.  Part,  ad* 
iuifant.  Part,  paflîf  > lui. 

Indic.  préf  je  luis , tu  luis , il  luit , nous 
luifons,  vous  luifez,  ils  luifmt.  Imparf/e  //«'- 
fois.  Fut.  je  luirai.  Condit.  préf  je  luirois^ 
Subj.  préf  que  je  luife.  Ces  deux  verbes  ne 
font  pas  en  ufage  au  prêt,  de  l’indic,  à fini-* 
pér.  ni  à l’imparf.  du  fubj. 

Mettre,  & fes  compofés  admettre , 
commettre,  démettre,  entremettre,  omettre, 
permettre,  promettre,  cosn^r omettre,  remettre, 
foumettre  j & tranfmettre.  Part.  ad.  mettcait. 
Part,  palfif,  mis. 

Indic.  préf  je  mets,  tu  mets , il  met , nous 
mettons,  vous  mettez , Us  mettent.  Imparf  je 
mettois.  Prêt.  jV  mû.  Fut.  7V  mettrai.  Condit. 
préf;V  mettrois.lmpix.  mets,  qu'il  rwe//<r.Subj. 
préf  que  je  mette.  Imparf.  que  je  mijfe. 

Mordre,  & fon  compofé  démordre.  Part, 
ad.  mordant.  Part,  palîif.  mordu. 

Ce  verbe  eft  régulier  & fe  conjugue  com- 
me rendre. 

. Indic.  préf  je  mords,  tu  mords , il  mord , 
nous  mordons,  vous  mordez.  Us  mordent.  Im- 
parf. Prét.ye  mordis.  Fut.  je  mor- 

' drai. 
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drai.  Condit.  préC;>  mordrais.  Impér. mords, 
qu'il  morde.  Subj.  préf.  que  je  morde.  Imparf. 
que  je  mordijfe. 

Moudre  , & Tes  compofés  émoudre  & 
remoudre.  Part.  aél.  moulant.  Parc,  paffif  ^ 
moulu. 

Indic.  préf.  je  mouds,  tu  mouds , il  moud  , 
mm  moulons, vous  moulez, ils  moulent.  Imparf. 
je  moulais.  Prét.jf  moulus.  Fut.  je  moudraû 
Condit.  prérye  moudrois.  Imper,  mouds, qii'il 
moule.  Subj.  préf  Imparf.  que 

je  moulujfe. 

Naître  , & fon  compofé  renaître.  Part, 
aft.  naijfant.  Part,  paflîf , né. 

Indic.  préf  ;>  nais,  tu  nais,  il  naît,  nous 
naijfons,  vous  naijjez,  ils  naijfent.  Imparf  je 
naiJfois.Fiét.  je  naquis.  Fut. je  naîtrai.  Condit. 
préf  ;>  naîtrais.  Subj.  préf  que  je  naijje.  Im- 
parf que  je  naqtiijfe.  Les  tems  compofés  de 
ce  verbe  fe  conjuguent  avec  l’auxiliaire  être: 
je  fuis  né , je  fus  né , j'étois  né , ^c. 

Nuire.  Part.  aél.  nnifant.  Part,  paflif,  nui. 

Indic.  préf  je  nuis , tu  nuis , il  nuit , nous 
?iuifons , vous  nuifez , ils  nuifetit.  Imparf  je 
nuifois.^  Prêt,  je  nuifis.  Fut.  je  nuirai.  Condit. 

je  nuirais.  Impér.  nuis,  qu'il  nuife.  Subj. 
préf  que  jenuife.  Imparf  que  je  nuififfe. 

Perdre,  & Ton  compoÇé  reperdre.  Part, 
aû.  perdant.  Part,  paffif , perdu. 

Ce  verbe  eft  régulier  ; & fe  conjugue 
comme  rendre. 
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Indic.  préf.  je  perds , tu  per ds,  il  perd  ^ nouf  » 
perdons  J vous  per deZj  ils  perdent.  Iraparf. 
perdois.  Vi-ét.  je  perdis.  ¥ut.  je  perdrai. Conàk. 
préf.  je  perdrois.  Imper,  perds  y qu  il  perde. 
Subj.  préCque  je  per  de. ImpisTÏ. que  je  perdijfe. 

Prendre,  &fes compofés , apprendre, 
èoinprendre , déprendre , dtéfapprendre , entrer 
prendre , fe  méprendre , reprendre  , Sifiirpren^ 
dre.  Part.  adt.  prenant.  Part,  paflif,  pris. 

Indic.  préf,  ;e  prends , tu  prends. , il  prend, 
flous  prenons, vous  prenez,'  Us  prennent.  Imparti 
je  prenois.Vrét.jepris.Yul.je  prendrai.Condlù 
préfje  preudrois.  Imper,  prends , qu  il  prenne. 
Subj.  préf  que  je  prenne,  que  nous  prenions  , 
que  vous  preniez , qiCils  prennent.  Imparf.^M# 

je  prijfe.  ' . -n 

Rire  , & fon  compofé  foùrire.  Part,  actk 

riant.  Part,  palîxf , ri' 

Indic.  préf  ;e  V/V,  tu  ris,  il  rit  , nous  rions, 
vous  riez,  Us  neMr.Imparf.jV  riois,nous  riions, 
vousriiez^?rét.jeris.  fat.  je  rirai.  Condit. 
préf.je  rirois.  Impér.  riS,  qu'il  rie.  Subj.  preii 
que  je  rie,  que  nous  riions,  que  vous  riiez,  qu'ils 

■ rient.  Imparf.  que  je  rijje. 

Rompre,  & fes  compofés  corrompe  > 
interrompre.  Part.  adl.  rompant.  Part.  pafTif , 
rompu. 

' Indic.  préfie  romps , tu  romps  , U rompt, 

flous  rompons, vous  rompez,ils  rompent. 

Te  rompois.  Prêt,  je  rompis.  Fut.  je  romprai 
Condit.  préf  ;e  romprois.  Imper,  romps,  qutf 
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rompe.  Subj.  prél.  que  je  rompe. que  je 

rompijje.  ' , . ^ 

SouDRE,  n’eft  en  ufage  qu’à  l’inf.  Soudre 
une  difficulté.  Soudre  un  problème. 

Ses  compofés  font,  abfoudre , dijfoudre,  & 
réfoudre  J qui  fe  conjuguent  différemment. 

Abfoudre.  Part.  ad.  abfolvant , hors  d’u- 
fage.  Part,  paffif,  abfous. 

Indic.  préf.  f abfous , tu  abfotis , il  abfoiit  f 
mus  abfolvons , vous  abfolvez , Us  abfolvent. 
\ro\iOiVÏ.  j^ abfolvois.  Fut.  j^abjbudrai.  Goiidit. 
préf.  j'abfnudrois.  Impér.  abfous,  qu'il  abfolve. 
Subj.  préf  que  j'abfolve.  Ce  font  là;  tous  les 
tems  fimples  de  ce  verbe. 

Dijfoudre.  Part.  ad.  dijfolvant.  Part,  ipaf- 
fif,  diffous. 

Indic.  préf  je  dijfous,  tu  diffous,  il  dijfout, 
mus  diffoudons,  vous  dijfoudez,  ils  diffoudent. 
Imparf.  je  dijfotidois.  Fut.  je  dijjoudrai.  Con- 
dit.préfje  di^oudrois.  Ixrvpér.diffous,  qu'il  tuf- 
Joude.  Quelques-uns  conjuguent  ce  verbe 
comme  abfoudre,  & dilènt,  nous  dijfolvoits,  je 
dijjoivOis,  quejedijfolve:  mais  le  grand  yfage 
paroît  être  pour  la  première  maniéré  de  le 
conjuguer.  ,, 

BJfoudre.  part.  ad.  réfolvant.  Part.  palTif, 
réfolu  ou  réfous. 

. Indic.  préf  je  réfous,  tu  réfotis , il  rèfouty 
mus  réjblvons,  vous  réjblvez,ils  rifolveitt.  Im- 
fzïf.jeréfolvois.  Prêt,  je  reyo/wr.  Fut.je  réfou- 
airoL  Condit.  préfje  réfoudrois,  Impér.re^w^ 
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qu'il  réfolve.  Subj.  ^ïé^.qaeje  rfVô/î^e.Imparf» 
que  je  réfoliijfe.  Le  part.paflif  re/o/«  s’emploie 
quand  le  verbe  fignifie  déterminer , décider  : 
mais  quand  il  fignifie  réduire, changer  en  queU 
qiié  autre  chofe , on  fe  fert  de  réfous. 

Ces  trois  verbes  ont  leurs  tems  compofés 
Cil  ùfage,  j'ai  abfous , fai  di (fous,  fai  réfolu  ^ 
ou  fai  réfous , &c. 

SüFFiRE.  Part»  aâ.  Jufifant.  Part,  paflîf  * 

Indic.  pref  je  ftiffis , tu  fuffis,  ilfuffit,  noiH 
fiiffifons , vous  fuffifez,  ilsfu^fent.  Imparf.  jt 
fuffifoit.  Prêt,  je  fuffis^  ¥at.  je  fuffirai.  Condit» 
|>réf.  je  fuffirois.  Subj.  préf.  que  je  fuffife,  Im^- 
parf.  que  je  juffijfe. 

Suivre,  & fes  compofés,  enfuivre , potir-^ 
futvre.  Part.  aû.  Jùivant.  Part,  paflîf,  ftûvi. 

Indic.  préf.  je  fuis,  tu  fias , il  fuit,  nous  fui- 
^ns,vous  ftiiveZjils  fuivent.  Imparf.;e  fuivok, 
Vttt.je  fuivis.  Tut.  je Jitivrai.  Condit.  préf./tf 
Juivrois.împér.Juis,  qu'il fuive.  Sub|.  préf 
que  je  Juive.  Imparf.  que  je  fiâvijfe. 

Tordre,  & les  eompofês,  détordre , rt^ 
tordre.  Part.  ^&..tordant.  Part,  paflîf,  tordu  f 
tors , ou  tort. 

Ce  verbe  eft  régulier,  fe  conjuguant  com- 
me rendre,  & il  n’a  de  particulier  que  fes  trois 
participes  diiïerents  qui  s’emploient  en  di- 
vcrfes  occafions.  On  dit,i/  a eu  le  cou  tordwdti , 
jil  tors  : de  la  foie  torfe:une  colonne  torfeiun  bâ- 
ton tort:une  jambe  torte.me  bouche  forte*  L’A* 
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cadémie  ne  parle  pas  de  /or/.Elle  regarde  ieu- 
lement  torfe  comme  un  fécond  féminin,  de 
fors.  Mais  le  verbe  fe  conjugue  dans  festems 
compofés  avec  le  part,  for  du  : fai  torduyfeus 
tordu , en  forte  que  les  autres  peuvent 
être  plutôt  regardés  comme  des  adjedifs  , 
que  comme  de  vrais  participes. 

Indk.  préf.;é  tords  y tu  tords,  il  tord,  nous 
tordons  y vous  tordez,  ils  tordent.  Imçotf.  je 
tordois.Vrét.je  tordis.Yut.je  tordrai.  Condit. 
préfye  tordrois.împér.  tords,  qu'il tor de. Süb’y. 
préf  que  je  torde.  Imparf.  que  je  tordiffe. 

Traire,  &fes  compofés,  attraire,  dif. 
traire,  extraire , rentraire , retraire , & fouf- 
traire.  Part,  ad  trayant.  Part,  palfif,  trait. 

Indic.  préf.  je  trais  y^  tVL  trais , il  trait,  nom 
treyons , vous  trayez , ils  traient.,  Imparf.  je 
trayois  y nous  trayions , vous  trayiez.  Fut.^'e 
trairai.  Condit.  préf  je  trairois.  Impér.  trais, 
qu'il  traie.  Subj.  préf  que  je  traie,  que  nous 
trayions  y que  vous  trayiez. 

Vaincre,  ^ fon  compofé  convaincre.. 
Part.  ad.  vainquant.  Part,  paflif , vaimu. 

. Indic.  préf  tu  vaincs,  il  vainc, 

nous  vainquons,  vous  vainquez,  ils  vainquent^ 
Ce  tems  n’eft  guere  d’ulàge  au  fîngulier. 
Imp-àxf  je  vainqtiois.  Yrét.je  vainquis.  Yut.je 
vaincrai.  Condit.préf;V 'U/uV/rroz/.  Subj.  préf 
que  je  vainque.  Imparf  que  je  vainquijje. 

' V I VR  E,  & fes  compofés , revivre , Jisrvi- 
vre.  Part.  ad.  vivant.  Part,  paflif,  vécu. 
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Indic.  prenne  vis , tu  vis , il  vit , nous  vi~ 
V07ts,  vous  vivez, ils  vivent.  Imparf.  je  vivais. 
Hiét.  je  vécus  ou  je  véquis.  Le  premier  parois 
plus  en  ufdge  Fut.  jV  vivrai.  Coiidit.  préf.;V 
vivrais.  Imper,  visj  qtCil  vive.  Subj.  préf.^we 
jevive.lm^^'àiï.qiie  je  vécujjeou  que  je  véquijfe. 

CHAPITRE  VIL 
Du  Participe. 

D./^  U’e  s t-c  E c^Ctm  Participe  ? 

R.  C’cft  un  nom  adjedif  qui  » 
quelques  propriétés  du  verbe. 

D.  Pourquoi  P appelle-t-on  participe  ? 

R.  Parce  qu’il  participe  de  la  nature  du 
nom  adjeélif  & de  la  nature  du  verbe. 

D.£«  quoi  participe  t-il  de  lanature  dumnk 
adje&if'i 

i(.  En  ce  qu’il  fe  joint  ou  a rapport  à un 
nom  fubftantif,  dont  il  exprime  quelque 
qualité  ou  quelque  attribut. 

■ D.  Quelles  propriétés  le  participe  emprunte- U 
H du  verbe  ^ ’ 

R.  Il  en  a la  lignification  & le  régime,  ' 
avec  défignation  du  tems. 

D.  QiPentendeZ'VOus  par  la  ? 

R.  j’entends  que  le  participe  exprime  le 
même  attribut,  & régit  le  même  cas  que  le 
verbe  dont  il  eH;  formé , & qu’il  déligue  tan- 
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tôt  ]c  piGlenf,  & tantôt  le  palfé, comme  on 
l’a  vu  dans  la  conjugaifon  des  verbes. 

D.  En  quoi  donc  principalement  le  particip9 
ejl- il  different  du  verbe  ? 

, {^.  En  ce  qu’il  en  exprime  l’attribut  fans 
affirmation  , & par  conféquent  fans  la  défi- 
gnation  des  perfonncs,  qui  eft  une  fuite  de 
l’afflnnation. 

D.Combieny  a-t-il  de  fortes  de  participes? 

11  y en  a de  deux  fortes  ; les  participes 
éUdifsj  & les  participes,  paffifs. 


ARTICLE  PREMIER. 
Des  Participes  aSîifs, 

- 0.  /TA  U’e  s T-  C E que  les  Participes  acHfs  ? 

l^.On  appelle  communément  par- 
ticipes adifs,  ceux  qui  font  terminés  en  ant, 
avec  leur  prétérit^ parce  que  dans  les  verbes 
adifs,«Sc  dans  une  partie  des  verbes  neutres, 
ils  fignif.cnt  le  fujet  comme  produifànt  ou 
ayant  produit  uneadion.  Ainfî  dans  DieH 
aimant  les  hommes  : Arlam  a^ant péché  on  fait 
entendre  que  Dieu  aime  les  hommes , & 
qr^’ Adam  a péché:  & on pouroit  rendre  /a- 
want  & ^anS  péché , par  qui  aime  & qui  a 
péché. 

D.  Cotnr/ternt  appelle-t-ou  lesrnèmes  partir 
eipes  dans  les  verbes  qui  tP esiprimesit  pas  d’aç^ 
tion  ? 

O 4 
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J^.  On  les  appelle  aullî  participes  a<îHfs 
fans  autre  raifon  que  pour  ranger  tous  les 
participes  en  mtt  fous  iine  même  dénomi- 
nation. 

D.  Qjt’^-ce  que  les  participes  a&ifs  mit  de 
êommun  avec  les  adjeSifs  ? 

C’eft  que / comme  les  adjeélifs,  ils 
n’expriment  qu’une  qualité  ou  un  attribut , 
& qu’ils  fe  rapportent  toujours  à un  nom 
fubftantif  exprimé  ou  fous- entendu , de 
quelque  genre  & de  quelque  nombre  qu’il 
Ibit. 

D.En  quoi  font-ils  differents  des  autres  noms 
adje&ifs  ? 

I.  En  ce  qu’ils  ont  les  mêmes  régimes 
abfolus  ou  relatifs  que  les  verbes  dont  ils 
font  participes.  Ainlî  comme  on  dit,  un  éeo~ 

’ iierfage préféré  l'étude  au  jeu, on  dit  de  même, 
un  écolier  fage  préférant  P étude  au  jeu. 

2.En  ce  qu’ils  font  pour  la  plupart  indécli- 
nable , c’eft  - à - dire  , qu’ils  ne  changent 
point  de  terminaifon  , en  quelque  genre  & 
en  quelque  nombre  que  foientles  fubftantifs 
auxquels  iis  fe  rapportent.  Ainfî  on  dit  éga- 
lement, un  LISANT  de  bons  livres '.une 

femme  LISANT  de  bons  livres',  des  hommes  Ll- 
SAN  T de  bons  livres  : des  femmes  L I S a N T 
bons  livres.  Et  l’on  voit  que  dans  ces  quatre 
phrafes,  où  les  fubftantifs  font  de  divers 
genres  & de  divers  nombres , le  participe 
fifant  ne  change  pas  de  terminaifon. 
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- "D. Cette  fécondé  différence  convient-elle  fans 
exception  à tous  les  participes  a&ifs  t 

/(.Non  : il  faut  en  excepter  les  participes 
adlifs  de  quelques  verbes  neutre»,  qui  en  cer- 
taines occa fions  changent  leurs  tenninai- 

fons , fuivant  le  genre  & le  nombre  du  fub- 
ftantif  auquel  ils  fe  rapportent  : tels  que 

font , approchant , dépendant,  tendant,  ufvit, 
jouijfant,  répugnant,  & quelques  autres  eH 
fort  petit  nombre  : car  on  peut  dire , uiie 
éto  ffe  approchajite  de  la  votre.  Les  villages  dé- 
pendants d'une  feigneurie.Une  requête  tendante 
à la  cajfation  d'un  arrêt.  Des  filles  majeures 
ufantes  ^ jouijfant  es  de  leurs  droits.  Une  hu- 
meur répugiante  à la  mienne'. 

T>.llme  femble  que  vous  auriez  pu  comprend 
dre  dans  cette  exceptiou  ^ im  plus  grand  nombre 
de  participes  a&ifs  ? 

](..  Il  elt  vrai  qu’on  dit  encore,  un  vice  do- 
minant : une  pajjion  dominante:  un  effet  ftirpre-r 
nant  : des  avantures  furprenantes  : un  jarditf. 
charmant  : des  tableaux  charmaaits,  ^c.  Mais 
ce  qui  paroit  participe  dans  ces  phralès , ne 
l’elt  pas  : ce  font  des  noms  purement  adje- 
ôifs , & que  Pon  appelle  adje&ifs  verbaux^ 
c’eft-à-dire,  formés  de  quelques  verbes.  ' 
D.  Comment  peut- on  dijlinguerun  adje&if 
verbal  ter M/nné  en  ant,  dtun  participe  a&ifé 
i(.  I.  L’adjedif  verbal  n’a  pas , comme  le 
participe  aétif,  le  régime  abfolu  ou  relatif 
Bu  verbe  dont  il  efli'  formé.  ' ilinll  on  diri 
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bien,  tate  fanme  fuppUante  \ mais  on  ne  dira 
pas,  une  femme  [upf  liante  fes  juges.  Il  faudra 
dire  , en  fe  fervant  du  participe  adlif  indé- 
clinable , une  femme  jiippliant  fis  juges. 

2.  Le  participe  adif  ne  peut  jamais  fub- 
fifter  feul  dans  le  difcours,  fans  être  fuivt  ' 
d’un  régime  ou  de  quelques  mots  qui  en  dé- 
pendent, exprimés  ou  fous-entendus.  Ainlî 
on  ne  peut  pas  dire,  Pierre  aimant , d'ans  ex- 
primer ce  qu’il  aime  : & quand  on  dit,  Louir 
XV.  aBueüement  régnant  , onibus-entend  en 
France.  Au  lieu  que  le  nom  adjedif  verbal 
n’a  ni  régime,ni  aucune  autre  fuite  nécelfai- 
re  : comme  on  le  voit  dans  , un  effet  ftirpre^ 
nantf  un  jardin  charmant  j ^c. 

3. On  dillingue encore  plus  généralemenfe 
l’adjcdlif  verbal  du  participe  adif,  en  ce 
qu’il  peut  toujours  être  mis  immédiatement 
à la  fuite  du  verbe  fubftairtif  être , comme 
tous  les  autres  adjedifs  : ce  qui  ne  convient 
pas  au  participe  adif.  Ainfi  on  dira  bien , ce 
jardin  ejl  brillant  y cet  effet  ejî  fitrprenant}  mais 
on  ne  poura  pas  dire , fans  bleflèr  l’ufige  , 
je  fuis  lijanty  Pierre  eji  dormant:  ni,  çètte  fent^ 
me  esl  craigsunt  Dieu  : cette  feinme  ejj  anmnfi 
fon  mari  : quoiqu’on  puiflè  dire  , cette  femme 
attachée  à fis  devoirs,  crmgnant  Pieu, 
aimant  fon  mari:  parce  qu’alors  craignant 
& aimant  ne  Ibnt  pas  immédiatement  après  - 
le  verbe  est.  - 

> Suivant  tette  dernkce  oblfirvation , Itg 

f' 
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participes  actifs  approchant j dépendant  , les 

autres  que  nous  avons  exceptés , pouroient 
abrolument,  joints  à leurs  régimes,  être  re- 
gardés comme  adjeétifs  verbaux,  puifqu’oii 
peut  dire , cette  étoffe  ejl  approchante  de  lavb^ 
tre.  Ces  villages  font  dépendants  de  ma  feigneu- 
rie , ^c. 

D.  Le  Gérondif  étant  entiéreme^ït  femhlahle 
par  Pexpreffon  au  participe  aSHf,  lorfqiPil  n'eji 
pas  précédé  delà  prépofition  en  , commoit peutt 
on  les  diftingiier ’i 

De  deux  maniérés. 

1.  ParlaconnoiiTance  de  la  nature  de  Tuti, 
& de  l’autre.  Le  gérondif  ne  défigne  qu’une 
circonftance,  une  raaniere,ou  un  moyen  de 
l’aélion  exprimée  par  le  verbe  principal  au- 
quel il  eft  fubordonnç  j au  lieu  que  le  parti- 

^ cipe  marque  toujours , ou  l’état  du  fujet  au- 
quel il  fe  rapporte,  ou  la  raifon  & le  fonde- 
ment d’une  adtion  exprimée  par  qcçlque 
verbe. 

2.  Quoique  le  gérondif  foit  fouvent  êni- 
ployé,fans  être  précédé  de  la  prépofition  e/>, 
on  peut  néanmoins  toujours  la  mettre  avaù^ 
quelque  gérondif  que  ce.foit,  excepté  avaijÇ 
les  gérondifs  eyant  Si  étant  i on  ne  peut  ja- 
mais.au  contraire  joindre  cette  prépofltioii  à 
un  participe  aAif,  altérer  le  fens  de  la 

. phrafè,  &faps  faire  yiolençeài’ulàge. 

D.  Retidez-mqi  cette  difftxencç  encor ç pbis 
fenfthlept^r  des  ixpnpïei.^ 


O <y 


3 î 4 'Participes  aHifs, 

Si  je  dis , Je  fias  ferjuadé  que  TRAVAIL- 
LANT pendant  Jtx  mois  avec  application  , vont  ' 
furpajferezvotrefrere-,  travaillant  y n’exprime 
qu’une  manière  ou  un  moyen  de  l’adion  (î, 
gnificepar  fe  verbe,  vous  (urpajferezy  c’eft-à- 
dire,  un  moyen  de  furpalFer  votre  f'rerej  & 
on  peut  y joindre  en , fans  changer  le  fens  de  ' 
la  phrafe  , en  difant , je  fuis  perfuade  qu'EH 
TRAVAILLANT  pendant  Jix  mois  y Par 

conféquent  travaillant  eft  un  gérondif  en 
cette  occafion. 

Mais  dans  cette  autre  phraie , La  plupart 
des  grands  du  royaume  JUGEANT  la  fécondé 
croifade  contraire  au  bien  detétatyVoulurenten 
détourner  St.  Louis -y  jugeant  y marque  le  fon- 
dement de  l’aétion  exprimée  par  les  verbes, 
voulurent  détourner:cWc-z-daxOy<\\xe'les  grands 
~dti  royaume  voulurent  détourner  St.  Lov.is  de  la 
fécondé  croifade  y PARCE  q_u’ilS‘  la  JU- 
GEOIENT  contraire  an  bien  de  Pétât  : Pc  l’on 
ne  pouroit  pas  dire , fans  altérer  le  fens  de  la 
‘phrafe,  & (ans  faire  violence  à l’ulàge,  la 
' plupart  des  grands  du  royaume , EN  JUGEA  N*r 
la  fécondé  croifade  contraire  au  bieti  de  P état  > 

■ voulurent  en  détourner  St.  Lotos: 

On  fèntira  encore  mieux  la  différence  d’un 
gérondif  & d’un  participe, en  fe  fervant  d’un 
' même  verbe  avec  ou  fans  la  prépofition  en. 
Par  exemple , ce  n’eft  pas  la  même  choie  de 
dire,  je  vous  ai  vu  priant  ou‘,  je  vous 
Mvut»  FRIANT  La  première  phraie 
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eù  priant  eft  participe , fignifie  :je  vous  ai  vu 
lorfque  vous  priiez  Dieu } & la  fécondé  où 
prhmt  eft  gérondif,  fignifie,  je  vous  ai- vu 
pendant  que  je  priois  Dieu. 

D.  J^uel  tems  marque  le  participe  aSif  en 
ant  ? 

J^.  Quoiqu’on  l’appelle  communément 
participe  actif  préfent,  il  nedéfigne  néanmoin's 
par  lui-mème  aucun  tems  déterminé,  & il  le 
rapporte  toujours  au  tems  du  verbe  auquel 
il  eft  joint  dans  la  phralc.  Mais  le  prétérit  du 
même  participe  aélif , comme  ayant  aimé , 
syant  lu , exprime  toujours  par  lui-même  un 
tems  palTé.  Et  quand  on  veut  exprimer  la  li- 
gnification d’un  participe  adif  au  futur , on 
joint  le  participe  devant,  à l’infinitif  du  ver- 
be , & on  dit,  devant  aimer,  devant  lire,  ^c. 


ARTICLE  IL 
Des  Participes  paffifs. 

Ü’esT-CE  que  les  participes  pajjtfs  ? 

A,.  Ce  font  ceux  qui  ont  une  fi- 
* gnification  pallive , s’eft-à-dirè , qui  expri- 
ment le  fujet  comme  terme  d’une  adion , ou 
comme  recevant  l’effet  d’une  adion  pro- 
'iîuite  par  un  autre  fujet.  Ainfi  quand  je  dfs, 
un  écolier  aimé  de  fes  maîtres,  je  donne  l’idée 
- à' un  eco/wr  auquel  fe  terminç  l’adion  d’ai- 
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mer  produite  par  fes  maîtres. 

D.  Quels  fout  les  propriétés  que  les  parti}-, 
cipes  pa/Jifs  empruntent  du  verbe  i 

C’eft  de  fignîÊcr  l’adion  du  verbe 
comme  reçue,  & d’avoir  le  même  régime 
que  le  verbe  palîif.  Ainfi  comme  on  dit,  Les 
fpeSlacles  SONT  ER  t'oM  E N T E s les  gens, 
oififs  : La  vertu  EST  ESTIM  E^E  de  tout  le- 
monde  ; on  dit  de  même,  Les fpeBacles 
QU  ENTEES  par  les  gens  oififs  : La  vertu  E S T l- 
Me'e  de  tout  le  monde. 

D.  En  quoi  les  participes  pajfi fs  font-ils  rff-. 
gardès  comme  adje&ifs  ? 

/^.En  ce  que  le  plus  fbuventils  expriment 
une  qualité  ou  un  attribut  paflif;  qu’ils  fe, 
rapportent  à un  nom  fublîautif  i & qu’ils 
font  fuceptibles  de  genres  & de  nombres. 

D.Tous  les  participes  que  P on  appelle  pajfifsy 
tnt-ils  véritablement  la  fignificatlonpq/Jîve? 

Non  : & on  ne  leur  a donné  cette  dé- 
nomination commune,  que  parce  que  ceux 
qui  ont  la  Irgn^cation  palEve  , font  en  plus 
grand  nombre,  & que  d’ailleurs  ils  ont  tous 
■ la  même  forme  & la  même,  fonélion  dans 
la  conjugaifon  des  verbes.  -• 

D.  Quelle  ^ la  fonBion  des  participes  paf. 
ffifs  dans  la  conjugaifon  des  verbes  ? 

C’eft  , cpmme  nous  l’avons  vu , d’eri 
former  tous  les  tems  compofés»  avec  les  au- 
xiliaices  avoir  (k.  être. 

. D.  QU  trotfui-t-on  fflçiUmnt  le  paxtif^e 
fqffîfde  cbaqiu  verbe  ? 
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Dans  le  premier'  des  tems  compofés, 
qui  ell  le  prétérit  indéfini.  Ainfi  rendu  & 
craint  font  les  participes  paffifs  des  verbes 
rendre  & craindre , parce  qu’ils  font  au  pré- 
térit fai  rendu , fai  craint, 

D.  Donnez-moi  donc  quelques  éclaircijjè- 
ments  fur  la  fgnijîcation  des  participes  pajjifs  ? 

La  figniÉcation  des  participes  paffifs 
varie  fuivant  la  nature  des  verbes  dont  ils 
dépendent. 

1.  Les  participes  paffifs  des  verbes  aâifs 
ont  la  lignification  paffive  , quand  ils  font 
employés  fimplement  comme  adjeélifs  de 
quelques  nomslans  affirmation,  ou  quand, 
précédés  de  quelques  tems  du  verbe  être , ils 
forment  l’elpece  de  verbes  que  nous  avons 
appellé  paffifs.  Ainfi  dans  , un  ennemi  vanu 
eu,  la  lignification  de  vaincu  ell  paffive,  par- 
ce qu’il  eft  fimplement  adjeâif  du  nom 

mi  : & il  a la  même  lignification  dans  ï‘erme~ 
mi  fut  vaincu , parce  qu’il  y eft  précédé  de 
fut  prétérit  du  verbe  être. 

2.  Ces  mêmes  participes  ceflênt  d’avoir  la 
lignification  paffive,  lorlqu’ils  forment  avec 
l’auxiliaire  avoir,  les  tems  compofés  tant  des 
verbes  adifs  que  des  verbes  neutres,  compie 
dans  , fai  vaincu,  jaiagi.  Ils  ne  paroiflent 
alors  prélenter  par  eux  mêmes  qu’une  figni- 
'fication  vague  & indéfinie  du  verbe  dont  ils 
dépendent , puilque  vaincu  & ap  confidérés 
feuis  & dans  le  lèns  qu’ils  ont  étant  joints  % 
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l’auxiliaire /rt/,  n’expriment  aucune  idée  dé- 
terminée , & ne  peuvent  être  joints  à auci  n 
nom  , ni  comme  adjeélifs,  ni  com.me  ami- 
buts.  Mais  ils  font  déterminés  à avoir  une  li- 
gnification adtive , par  la  jonélioft  de  l’au- 
xiliaire avoir.  Ainfi  l’on  pouroit  dire  que  les 
participes  qui  forment  avec  cet  auxiliaire  , 
les  tems  compofés  des  verbes  adlifs  & des 
verbes  neutres , font  des  mots  incomplets 
qui  ne  lignifient  rien  de  fixe  qu’avec  quel- 
que tems  du  verbe  ÆX'o/r;  en  forte  que  dans  , 
fai  vaincu , fai  & vaincu  pouroietit  être  re- 
gardés comme  un  feul  & même  mot , dont 
l’emploi  eft  de  lignifier  l’adion  du  verbe  au 
palfé,  comme  je  vaincrai  la  lignifie  au  futur. 

Cette  oblèrvation  regarde  également  les 
participes  des  verbes  imperfonnels  & des 
serbes  réciproques  direds  & indireds,  où  le 
"verbe  être  qui  en  forme  les  tems  compofés  , 
eft  limplement  mis  pour  l’auxiliaire  avoir. 

3.  Les  participes  palîîfs  des  verbes  neu- 
tres qui  fe  conjuguent  avec  l’auxiliaire  être, 
ont  ordinairement  par  eux-même  une  ligni- 
fication adive , rapportée  à un  tems  palfé  : 
c’eft-à-dire , qu’ils  expriment  une  adion  ou 
une  choie  arrivée  , avec  rapport  à un  fujet 
auquel  l’une  ou  l’autre  peut  être  attribuée  : 
& c’eft  ce  qui  fait  qu’ils  préfentent  d’eux- 
mèmes  & làns  le  lècours  de  l’auxiliaire,  une 
■idée  déterminée,  & qu’ils  peuvent  être  joints 
à un  nom,  comme  adjedifs  ou  comme  attri- 
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buts.  Ainfi  vom , montée  defcendu,tombéy^c. 
veulent  dire , quelqu’un  qui  a fait  l’aélion  de 
venir , de  monter , de  defcendre , & à qui  il  cft 
arrivé  de  tomber , puilqu’on  peut  dire , un 
homme  verni  de  loin  : un  couvreur  monté  Jur  le 
toit:  un  ange  defcenduduciel : un  enfant  tombé 
dans  la  riviere.  Et  ces  participes  confervcnt 
la  même  fignification  indépendamment  du 
verbe  é/re,dans  les  tems  compofés^e  fuis  ve- 
nu , je  fuis  monté  J je  fiiisdefcendu , je  fiiis  tom- 
bé , ^c. 

D.  Comment  Jbnt  terminés  tous  les  participes 

J^.  Ils  font  terminés. 

En  é y dans  tous  les  verbes  de  la  première 
conjugaifbn:  aimer,  aimé\  donner,  donné i. 
eftimer,  ejiimé. 

• En  erty  dans  les  verbes  dont  l’infinitif  eft 
fitïfrir  ou  en  vrir:  ofErir,  offert',  ouvrir,  ou- 
vert. Excepté  appauvrir  qui  feît  appauvri. 

En  int,  dans  les  verbes  dont  l’infinitif  cft 
en  indre:  contraindre,  contraint  : peindre  , 
peint  : joindre , joint.  '' 

• ■ En  ity  dans  les  verbes  qui  ont  l’infinitif  en 
ire\  conduire  , conduit  ;'dire,  dit:  écrire, 
écrit  : excepté  lire  qui  fait  lu  : hiircy  nuirej& 
fiiffire  y qui  font  lui , nui , fiijfi.' 

Acquérir  y conquérir yenquerir  y requéftry  font 
acquis  y conquis  y enquis , requis. 

AJJeoir , fait  ajjis  : furfeoir,  firfis  : mourir 
fait  mort. 
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Abfottdre  , fait  abfous  : dilfoudie , dijfouatt  ‘ 
réfoudre , fait  réfous  ou  réfolu. 

Clore  X & Tes  compofés  ont  ce  même  par-  I 
ticipe  terminé  en  os  : clore , clos  : éclore  , j 
éclos  : enclore  , e}tclos.  j 

* Exclure , fait  exchts. 

Faire  J traire  y & leurs  compofés  l’ont  en 
git  : faire, ; traire,  trait  : défaire,  défait  î 
extraire,  extrait:  ÇauHrairCj  foujirait. 

Mettre-,  & fes  compofés  l’ont  en  mis  ; met- 
tre, w/V:per mettre, : promettre,  fromù. 

Naître,  fait  né. 

Prendre , & fes  compofés  l’ont  en  pris  t 
prendre  , pris  : furprendre  , Jiirpris  : com- 
prendre, couvris. 

Les  participes  palîîfs  de  tous  les  autres 
verbes  font  généralement  terminés  en  i ou 
en  U : finir , fini  : fèrvir , fervi  : fuir , fui  r 
rire,  ri  : valoir , valu  : retenir,  retet/u  : éten- 
dre, étendu  : connoitre,  connu  : déplaire , dlé- 
plu,  - 

. Les  fémiiuns  de  ces  participes  fe  forment 
fuivant  la  réglé  générale  qui  a été  donnée 
pour  les  adjeâifs.page  45 , en  ajoutant  ièu- 
lement  un  e muet  au  mafculin.  Ainfi  rùmé 
fait  aimée  au  féminin  : offert  lait  offerte:  co)u  { 
traintiiàt  contrainte:  écrit  hi\t  écrite  : acquis- 
fait  acquife  i mort  fait  morte  : fini  BS.t  finie  :■ 
connu  fait  comme , ^c. 

X . Il  faut  en  excepter  abfous , dijfous  , & ré-  I 
fom,  qui  font,  abjbute,  dijfoute , & réfoute::  | 

I 

i 
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exclus  qui  fait  exclue  & exclufe. 

D.  ùs  participes  pajjifs  font- ils  toujours  dé~ 
clinablesy  c’eji-à-dire  y changent-ils  toujours  de 
terminaifon  y Jùivant  qu'ils  fe  rapportent  à un 
nom  mafeulin  ou  féminin  y Jin^lier  ou  plurier? 

i^.Noii  : & c’eft  fur  quoi  il  ell  à propos  de 
donner  des  réglés  certaines. 

Il  faut  d’abord  fe  fouvenir  que  dans  tous 
les  tems  compoles  des  verbes , les  participes 
paffifs  (ont  toujours  précédés  de  quelques 
tems  d’un  des  deux  verbes  auxiliaires  avoir 
& être. 

I.  Jleglr  générale. 

Les  participes  paffifs  font  ordinairement 
indéclinables,  quand  ils  font  précédés  des 
tems  du  verbe  auxiliaire  avoir. 

Airffi  il  faut  écrire,  las  grands  Princes  ont 
toujours  prote'ge'  les  fciences , & non  pas 
protégés  y en  le  fefant  rapporter  à princes,  ni 
protégées , en  le  fefant  rapporter  à fciences, 
i 1.  JRegle  générale. 

Les  participes  paffifs  à la  fuite  des  tems 
du  verbe  auxiliaire  aoo/V,fbnt  ordinairement 
déclinables , quand  ils  font  précédés  de  leur 
régime  abfolu  exprimé  par  un  nom  ou  par 
un  pronom , foit  conjondif  ou  autre. 

Ainfidans  ce  vers,  quels  courages  Venus 
n'a-t-elle  pas  domtésl  on  voit  c^tdomtès  s’ac- 
corde en  genre  & en  nombre  avec  courages, 
qui  eft  fon  régime,  parce  que  le  régime  pré- 
cédé le  verbe. 
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Et  pour  faire  dans  un  feul  exemple,  l’ap- 
plication des  deux  réglés  générales,  il  faut 
écrire , fai  R E ç U /«  lettres  que  vous  m'avez 
E^CRITES  au  fujet  de  P affaire  que  je  vous  avais 
PROPOSE^E  ; apès  les  avoir  LUES  avec 

attention , fai  RECONNU  comme  vous,  que  fi 
frfrow  ENTREPRISE,  j'y  -TR  OU  VE* 

des  objiacles  que  je  n' avais  pas  PREVUS. 

Dans  cette  phrafè,  repi  eft  indéclinable, 
• parce  qu’il  n’eft  pas  précédé  de  fon  régime  j 
écrites,  eft  déclinable  & s’accorde  en  genre 
& en  nombre  avec  fon  régime  abfolu  expri- 
mé par  le  pronom  relatif  que , qui  précédé 
le  verbe  & qui  fe  rapporte  à lettres  \ propofée 
s’accorde  de  la  même  maniéré  avec  le  que  qui 
le  précédé,  & qui  le  rapporte  à Paffaire  -,  lues 
s’accorde  avec  Ibn  régime  abfolu  exprimé 
par  le  pronom  con  jonétif  les  qui  eft.  aupara- 
vant , & qui  fe  rapporte  à lettres',  reconnu  eft 
indéclinable,  parce  qu’il  n’eft  précédé  d’au- 
cun régime  j eutreprife  s’accorde  avec  fon  ré- 
gime abfolu  exprimé  auparavant  par  le  pro- 
nom conjonélif  P avec  apoftrophe  mis  pour 
la,  qui  fe  rapporte  à Paff-nre  ,•  trouvé  eft  in- 
déclinable , parce  qu’H  précédé  fon  régime 
qui  eft  obftacle  prévus  s’accorde  avec  Ibn  ré- 
gime abfolu  que  , *qui  eft  auparavant,  &qui 
le  rapporte  à 

, Exceptions. 

Les  mêmes  participes , quoique  précédés 
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de  leur  régime  abfolu , redeviennent  indé»^ 
clinables , 

1 . Quand  le  nominatif  du  verbe  eft  mi* 
après  le  verbe.  Ainfi  il  faut  éérire,  vous  devez 
être  fatisfait  de  lajüjlice  que  vous  ont  RëKdû 
vos  juges:  au  \ieu  qu’il  faudroit  écrire,  en 
mettant  le  nominatif  avant  le  verbe  , vaut 
devez  être  fatisfait  de  la  justice  -que  vos  juges 
H)OUS  ont  RENDUE. 

2.  Quand  le  participe  eft  - fui vi  d’un  lioiû 
à l’accufatif,  qui  fe  rapporte  au  régime  pré»- 
cèdent , & qui  en  fait  partie.  Ainll  il  faut 
dire  en  parlant  d’Adam  & d’Eve  , Dieu  leS 
nvoit  CRE innocents , ^ les  promejfes  tront~ 
feufes  du  démon  les  ont  rendu  coupables. 

3.  Quand  le  participe  étend  fon  régime  i 

un  autre  verbe  donc  il  eft  fuivi , & avec  le-» 
quel  il  a une  liaifon  il  étroite  qu’ils  font  l’utl 
& l’autre  un  fens  indivifible  , comme  dans 
cès  exemples,  pas  envie  de  prati- 

quer les  vertus  que  vous  avez  ENTENDU  louert 
Combien  d'ifommes  retombent  dans  les  défor dreS  ^ 

ils  avaient  R1.SOLU  d’éviter ‘i  Pourquoi  vous 
. êtes-vous  écarté  de  la  route  que  vous  aviez  COM- 

ÏÜLENCE^ 

Un  participe  fait  un  ièns  indivifible  avec 
le  verbe  dont  il  eft  fuivi , lorfque  ,ne  pré- 
lèntant  l’un  5c  l’autre  qu’une  feulé  idée  ,oA 
-ne  peutles  réparer  fans  changer  le  fens  de  U 
|)hrafe , & que  d’ailleurs  c’eft  plutôt  au  fe-» 
coud  vect»e  que  le  régime  précédent  fe  rap» 
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porte,  qu’au  participe,  qui  dans  cette occa»  j 
(ion  ne  doit  être  regardé  que  comme  une  I 
modification  du  verbe  fuivant.  Ainfi  en  di- 
fant,  les  vertus  que  vous  avez  entendu  louer j)Q 
ne  puis  féparer  louer  du  participe  entendu^  & ' 

^dire , les  vertus  que  vous  avez  entendu  , fans 
changer  le  fens  de  la  phrafe , puifque  ma 
penfée  n’eft  pas  que  vous  avezentendu  des  ver-» 
//ff,mais  que  vous  les  avezentendu  /ower.D’ail- 
leurs  le  relatif  que  mis  pour  les  vertus  , eft 
moins  le  régime  du  participe que  du 
verbe /o«er,  le  fens  de  la  phrafe  étant  que 
vous  avez  entendu  louer  des  vertus.  On  peut 
ffàire  les  mêmes  obfervatioiis  fur  les  autres, 
exemples. 

Quoique  les  verbes  joints  de 'cette  ma- 
niéré aux  participes,  foient  ordinairement  à 
l’infinitif,  il  arrive  néanmoins  quelquefois 
qu*ils  font  à quelque  autre  tems  de  l’indica- 
tif ou  du  fubjondif  avec  la  conjonction  que  : 
comme  quand  on  dit , les  affaires  que  pavois 
PReVü  qtu  vous  auriez.  Cette  différence  de 
conftrudlion  n’empêche  pas  que  les  deux  ver- 
bes  ne  puiffent  avoir  un  fens  indiviflble,  & 
que  par  conféquent  le  participe 'ne  puifle 
être  indéclinable,  comme  prévu  i’eft  effedli»  i 
vemcnt  dans  l’exemple  cité,  par  les  mêmes 
raifons  que  nous  venons  d’expliquer  en  par- 
lant du  participe  fuivi  d’un  verbe  à l’infinU 
lif.  ■ ' • 

. Quand  pn  peut  confidérer  le  participent 
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ic  verbe  fuivjuit  fous  deux  idées  différentes» 
&par  conféquent  les  réparer  l’un  de  l’autre, 
fans  changer  le  fens  de  la  phrafè;  & que 
d’ailleurs  le  régime  précédent  ne  fc  rapporte 
qu’au  participe  j alors  ce  participe  doit  s’ac- 
corder en  genre  & en  nombre  avec  le  nom 
ou  le  pronom  qu’il  régit.  Ainfi  il  faut  dire , 
la  rifolntion  que  j'ai  PRISE  aller  à la  canipa* 
gne } parce  que  les  deux  verbes  préfentent 
chacun  «ne  idée  particulière ^ & qu’ils  con* 
fervent  leur  propre  fignification  étant  fépa- 
rés  l'un  de  l’autre.  En  effet  que  l’on  fépare, 
iaréfolution  que  j'ai  prife,  d’avec  le  rei\e, d'al- 
ler à la  campagne  J ces  deux  parties  ont  tou- 
jours chacune  le  même  fens,  & font  indé- 
pendantes l’une  de  l’autre  pour  leur  fignifi- 
' cation.  D’ailleurs  le  relatifçKemis  pour/uré* 
folution , n'eü:  pas  le  régime  du  \etbe  aller ^ 
mais  du  participe  prife^commc  on  le  voit  en 
’ààdmx.j'aipris  la  réfoluiiQn.  Cette  explication 
peut  fuffire  pour  tout  autre  exemple. 

Les  participes  ne  font  pas  moins  indécli- 
nables, lorfque  les  verbes  avec  lefquelsi  ils 
font  un  fens  indivifible  font  fous-entendus> 
comme  dans  cette  phrafè , je  vous  ai  rendu 
tous  les  fer  uices  que  j'ai  VOULU,  que  j'ai  D û, 
^uej'aiVV:  C’eft  à-dire,  que  j'ai  voulu  y que 
j'ai  dit , que  fai  pi  vous  rendre. 

4.  Quand  le  participe  & l’auxiliaire  avait 
font  emplo3^és  imperfonnellement , le  par* 
titipeçft  toujours  indéclinable,  Ainü  ü faut 


Des  Participes  pajfifs. 
dire , les  chaleurs  exceffîves  qu'il  a FAIT , ont 
eaiifé  beaucoup  de  maladies. 

1 1 L Réglé  générale^ 

\ 

Les  participes  paflifs  précédés  des  tems 
du  verbe  être  , font  toujours  déclinables , 
quand  le  verbe  être  eft  employé  comme  ver- 
be fubftantif , & il  eft  employé  comme  tel 
dans  les  verbes  neutres ^ dans  les  verbes  pajjifs, 
dans  les  verbes  réciproques  paJfifs , & dans  les 
•verbes  réciproques  par  l'exprejjîon. 

Ainfi  il  faut  dire , Les  Juifs  font  TOMBEES 
flujîeurs  fois  dans  le  péché  d'idolâtrie.  Les  let~ 
très  ^ l'écriture  ont  été  IN  VENTe'es  pour  pein~ 
dre  la  parole  ^ pour  parler  auxyeux.  Lesmau- 
vaifes  nouvelles  fe  font  toujours  KE'^PANDUES 
plus  promteinent  que  les  bonnes.  Nos  premiers 
parents  ne  s'étoient  pas  AFPER^us  de  leur  nu^ 
daté  avant  leur  crime. 

S’il  y a un  pronom  conjondif  avant  les 
participes  allé  & venUj  fuivis  d’un  autre  ver- 
be , ces  participes  foi\t  indéclinables.  Ainfi 
oa  dit , elle  ttous  ejî  veNu  voir , elle  lui  efi 
porter  de  targenty  parce  qu’alorsle  par- 
ticipe & le  verbe  fuivant  font  cenfés  ne  faire 
qu’un  même  mot , & que  le  pronom  con- 
jondif  n’eft  régi  que  par  le  fécond  verbe  : 
au  lieu  qu’en  tranfpofant  le  pronom  conjonc- 
tif, il  faudroit  dire,  elleeB  VENUE  «om/vo/V  » 
^ eJî  alle'ê  lui  porter  de  H argent* 

i 


IV. 
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Qiiand  les  temsdii  verbe  é/rf,  qui  pièce-- 
dent  les  participes  paiîifsjfont  mis  fimple- 
ment  pour  les  tems  de  l’auxiliaire  avoir ^ alors 
CCS  participes  font  déclinables  ou  indéclina- 
bles, dans  les  mêmes  cas  où  le  font  les  par- 
ticipes précédés  des  tems  du  verbe  avoir. 

Les  tems  du  verbe  étre^  font  mis  fimplp- 
ment  pour  ceux  de  l’auxiliaire  avoir jd^ns  les 
verbes  réciproques  dire&s  & inâireSts.  Ainlî 
quand  je  dis,  Caton  s^eji  TUt' pour  ne  pas  tom- 
ber entre  les  mains  de  Cefar } c’eft  comme  fi  je 
dilbis , Caton  a tué  foi  ,•  & quand  je  dis , Lu- 
crèce s’esi  donne'  la  mort,  ne  pouvant  furvivre 
à P affront  qiCelle  avait  reçu  de  Tarqum  i c’eft 
comme  fi  je  difois,  Lucrèce  a donné  la  mort  à 
foi  J ^c. 

D.  Appliquez  les  réglés  ^ exceptions  qui  re- 
gardent les  participes  précédés  de  P auxiliaire 
avoir,  à quelques  exemples  pour  les  verbes  réci- 
proques directs  ^ indire&Sjautant  qiC  elles  peu- 
’Xent  convenir  aux  uns  ^ aux  autres. 

!{.  Il  faut  pour  cela  fe  rappcUer  que  dans 
les  verbes  réciproques  direds , les  pronoms 
conjondifs,  me , te,fey  nous,  vousffe',  font 
toujours  régimes  abfolus  à l’accujtpif, 
qu’ils  ne  font  jamais  que  régipics  4:;çlatils  pu 
datif,  dans  les  verbes  réciproques  indireds. 

La  première  réglé  générale  ne  coiivient 
iqu’aux  verbes  réciproques  indireds.  Ainfi 

P 
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dans  cette  phrafe,  les  hommes  fi  font  bâti  ^es 
'villes  four  leur  fureté  ; hâtt  eft  indéclinable  , 
parce  que  fe  qui  le  précédé  n’eft  qu’un  ré- 
gime relatif,  & que  le  régime  abfolu  qui  cil 
villes,  eft  après  le  verbe. 

La  fécondé  réglé  générale  convient  aux 
verbes  réciproques  direds&  indireéls  : com- 
me on  le  voit  dans  ces  exemples,  les  B^mains 
fe  font  AGGRANDIS  par  la  défaite  de  leurs 
voifins.  Les  fujets  des  républiques  fuivent  ordL 
iiairement  les  loix  qiCils  fe  font  PRESCRITES  j 
où  abondas  s’accorde  en  genre  & en  nom- 
bre avec  fe  qui  fe  rapporte  aux  Bpmains  ; & 
preferites , avec  qiie  qui  le  rapporte  à loix  ; 
parce  que  ces  pronoms  fe  & que  font  régi- 
mes abfolus  des  participes  aggrandis  & pref. 
crîtes,  & les  precedent.  Lê  pronom  fe  de  la 
fécondé  phrsife,  n’eft  qu’un  régime  relatif. 

La  première  exception  convient  aux  ver- 
bes réciproques  direéls  & indireds  dans 
quelques  occafions.  Ainfi  on  peut  dire , A 
quelles  extrémités  ne  fe  font  point  porte'  les 
Calvinijlespour  établir  leur  nouvelle  religion,^ 
quelle  réputation  ne  s'ejl  pas  FAIT  le  Prince 
qui  les  a dijfipés  ! où  porté  & fait  font  indécli- 
nables , quoique  précédés  de  leurs  régimes 
abfolus  fe  & réputation , parce  qu’ils  font  fui- 
vis  de  leurs  nominatifs. 

Il  eft  pourtant  mieux  en  général  de  mettre 
le  nominatif  avant  ces  fortes  de  verbes. 

La  fecoude  exception  convient  aux  ver- 
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bcs  réciproques  directs  & indireds , comme 
tlans  ces  exemples,  Les  Amazones  fe  font 
RENDU  célébrés  par  leur  courage  dans  la  guerre. 
Les  premiers  croifés  süont  tenté  la  conquête  de  hz 
terre  faintej  que  parce  qiCils  fe  la  font  figure'^ 
plus  aifée  qu'elle  rCétoiti  oixrendn  Se  figuré  font 
indéclinables,  quoique  précédés  de  leurs  ré- 
gimes abfolus  fe  & la  J parce  que  les  nom» 
célébrés  & aife  dont  ils  fontfuivis,  font  par- 
tie de  ces  régimes. 

La  troifieme  exception  convient  aux  ver- 
bes réciproques  direds  & indiredls.  Ainfi  ou 
dit , Les  troupes  de  Charles  VU.  n'attroîent  pas 
empêché  la  prife  dl Orléans , fi  elles  ne  fe  fujfùit  , 
LAISSE^  conduire  par  une  jeune  fille.  Mous  n: 
devons  point  pajfer  de  jour  finis  donner  quelque 
tems  à la  fcience  que  nous  nous  fommes  Pkopo- 
Sf!  /Létudieryohlaiffe  & propofé  font  indéclina- 
bles, quoique  précédés  des  régimes  abfolus 
fe  & nousy  parce  qu’ils  font  un  fens  indivifi- 
ble  avec  les  verbes  fuivants,  conduire  & cîn^ 
dicr. 

La  quatrième  exception  ne  convient  ni 
aux  verbes  réciproques  direds,  ni  aux  indi- 
reds , parce  qu’ils  ne  peuvent  jamais  s’em- 
ployer imperfonnellement ,'  comme  les  ver- 
bes qui  prennent  l’auxiliaire  avoir. 

l^refque  tous  les  Grammairiens  s’accor- 
dent fur  les  quatre  réglés  générales  que  l’on 
vient  d’établir.  Mais  il  y a du  partage  entre 
çux  au  fujet  des  exceptions.  N‘«us  uousfom/ 
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mes  conformés  au  lentiment  de  M.  l’Abbé 
Regnîer  Definarais,  comme  à celui  qui  doit 
être  d’une  plus  grande  autorité  pour  ce  qui 
regarde  les  difficultés  de  notre  langue.  - 
D.  Quand  les  participes  pajjîfs  font  déclina- 
bles, avec  quoi  les  fait-on  accorder  i 

R.  On  les  fait  accorder  ou  avec  un  nom 
fubftantif,  ou  avec  le  nominatif  du  verbe, 
«U  avec  le  régime  abfol U du  verbe. 

D.£w  quelle  occafion  fait-on  accorder  les  par- 
ticipes pajffs  avec  un  nom  fibjîantif  ’i 
\ ^.C^and  ils  ne  forment  aucun  tenis  com- 

.pofé  de  verbe,  & qu’ils  font  feulement  em^ 
ployés  comme  adjedlifs  d’un  nom  fublla ntif: 
comme  quand  on  dit,  un  ouvrage  ACHEVE^, 
une  maifon  ACHEVE^E,  des  ouvrages  ACHEVEES, 
des  maifons  A c H E V E^E  s. 

D.  En  quelle  occafion  les  participes  paJJifs 
s^accordent-ils  avec  le  nominatif  du  verbe  'i 
R.Qna^dils  forment  avec  l’auxiliaire  é/rtf, 
les  tems  compofés  d’un  verbe  qui  n’a  pas  de 
régime  abfolu , comme  dans  ces  exemples , 
moHfrereeJÎTOiAB2.',  niafmr  eji  tombe^e, 
mes  freres font  tombe's  , mes fsursfont  tom- 
Be'es.  Monfrerea  étéFVm,mafœur  aétéPV- 
s.  NIE,  mes  freres  ont  été  punis,  mes  feurs  ont 

punies.  Monfrere  s^eji  P.P.PE.1)(Ti,mafxîir 
s'eH  REPENTIE , mes  freres  fe  font  REPENTIS, 
ms  feursfe  font  RE?  Tl  ES. 

D.  En  quelle  occafion  les  participes  pafJfs 
accordent-ils  avec  le  régime  abjblu  du  verbe  ? 
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\ î^.  Quand  ils  forment  avec  l’auxiliaire 
^voir  ou  être , les  tems  compofés  d’un  verbe 
précédé  de  foii  régime  abfolu  : ce  qui  arrive 
principalement  toutes  les  fois  que  ce  régime 
! eft  exprimé  par  un  pronom  conjonctif,  re- 

latif, ou  abfolu  : comme  quand  on  dit,  cette 
maifon  eji  à moi  Je  l’ai  ACHETE^E.  Jif  vous  rends 
vos  livres,  je  LES  ai  LUS.  Les  lettres  QUE  j’ai 
e'crites.Lw  meubles  QUE  je  me  fuis  donne's. 

' Quels  emtemis  ne  mejiiis-je  pas  faits  ? ^c, 

j 

I ÇÎIAPJTRE  y III, 

De  t Adverbe. 

\ 

p.  U’e  s T-C  E qt^un  Adverbe  ? 

i^.C’eft  un  mot  qui  exprime  quel- 
que circonftance  du  nom  ou  du  verbe , 8ç 
qui  a de  luî-mème  un  fens  complet , {ans 
être  fuiceptible  de  réginie. 

D.  Appliquez  cette  définition  à un  exemple^ 
iv-  Quand  je  dis , Dieu  agit , la  fignificHr 
don  du  verbe  agit,  eft  fimple  & fans  aucune 
’ circonftance  : mais  fi  je  dis , Dieu  agit  juge- 

ment , je  modifie  cette  fignification  par  une 
circonftance  exprimée  dans  le  mot  jiijiement, 
par  le  moyen  duquel  je  fais  entendre  que 
Dieu  agit  d’une  maniéré  plutôt  que  d’une 
jiutre , c’eft-à-dire , avec  jujîice. 
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D.  Pourquoi  cette  partie  du  difeours  cjî-tîle 
appellée  adverbe'i 

!{.  Parce  qu’elle  fignifie  plus  fouvciit  les 
circonftances  du  verbe  que  du  nom  , & que 
dans  le  diTcours  elle  eft  prefque  toujours 
jointe  au  verbe,  comme  dans  ces  phrafcs,ye 
'VOUS  aime  tendrement.  Vous  m’avez  fervi fdé^ 
Ument. 

ente^idez-vous  quand  vous  dites  qug 
P adverbe  a de  lui-même  un  fins  complet  ^ fans 
régime  ? t 

J’entends  que  là  fignification  eft  Indé- 
pendante de  ce  qui  peut  le  précéder  ou  le  fui- 
vre.  hh\Ç\  juflement  fignifie  toujours  par  lui- 
même  avec  jujiiee , de  quelque  mot  qu’il 
puiflè  être  fuivi  ou  précédé. 

D.  Les  adverbes  font-ils  fufieptibles  de  quel- 
ques changements  y comme  les  autres  parties  du 
difeours  ’i 

Non  ; ils  font  invariables  & n’ont  au- 
cune des  propriétés  qui  conviennent  au  nom 
& au  verbe.  Ainfi  ils  n’ont  ni  genres , ni 
vombresyvâ  cas, ni  perfonnnes, ni  tenu, ni  modes. 

Ti.Comment  peut-on confidérer  les  adverbes? 

De  deux  manieresj  ou  par  l’expreflîon, 
ou  par  la  fignification. 

D.  Combien  y a-t-il  de  fortes  d adverbes,  d 
ne  les  confidérer  que  par  PexpreJJion  ? 

Il  y en  a de  deux  fortes  j les  adverbes 
fimples , & les  abverbes  compoles. 
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D.  QjCcfi-ce  que  les  adverbes  Jiviplcs  ? 

I\.  Ce  font  ceux  qui  s’expriment  en  lui 
feul  mot,  comme  J jujlementj.hier J beaucoiif  f 
irejqiwj  &c.  , 

D.  i^'ejl-ce  que  les  adverbes  compofés  ? 

!{.  Ce  font  ceux  qui  s’expriment  en  pîu- 
fieursmots,  tels  que,  po«r/e;>reyè«/,  à Pa- 
veuir , tour  à tour , fans  faute , ^c. 

D.  Quels  font  les  mots  qui  forment  les  ad~ 
verbes  compofés  ? ’ 

Ce  font  le  plus  fouvent  des  noms  fub- 
ftantifs  & adjedifs  accompagnés  d’articles 
ou  de  prépontions. 

D.Pourquoi  met-  on  ces  mots  réunis  au  nom- 
bre des  adverbes  ? “ 

Parce  qu’ils  expriment,  comme  les  ad- 
verbes (impies,  quelques  circonftances  du 
nom  & du  verbe  : mais  ce  ne  font  propre- 
ment que  des  façons  de  parler  adverbiales. 

D.  Comment  divife-t-on  les  adverbes  cünjt- 
dérés  par  la  fignification  ? 

J(.  On  peut  les  réduire  à fept  clpeces  prin- 
cipales , qui  font , 

Les  adverbes  de  tems. 

Les  adverbes  de  lieu  ou  de  fituation. 

Les  adverbes  d’ordre  ou  de  rang. 

Les  adverbes  de  quantité  ou  de  nombre. 

Les  adverbes  d’ affirmation,  de  négation^ 
& de  doute. 

Les  adverbes  de  comparaifon. 
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Les  acïverbes  de  qualité  ou  de  maniéré. 

D.  Qü*ejî-ce  que  les  adverbes  de  tems  ? 

Ce  font  ceux  qui  expriment  quelques 
circonftances  ou  rapports  de  tems , & par 
lefquels  on  peut  répondre  à la  quettion 
quand  ’i  tels  que , 

Pour  le  tems  pafle , hier , avant-hier , au- 
trefois, anciennement,  dernièrement,  aupa- 
ravant, depuis  peu , ^c. 

Pour  le  tems  avenir.,  demain  , hien-ibt  ^ ' 
tantbt,  dans  peu,  déformais,  dorénavant,  à ^a- 
venir , ^c. 

Pour  un  tems  indéterminé , fouvent,  da- 
bdrd,  quelquefois,  rarement , foudain,  jamais,, 
toujours,  incejfannnent,  pour  f ordinaire,  tard, 
alors,  depîiis,  ^c. 

D.  Qu’eji-ce  que  les  adverbes  de  lieu  ou  do 
fituation  ? » ' 

J(.  Ce  font  ceux  qui  fervent  à marquer  la 
différence  des  diftances  & des  fituations,  par 
rapport  ou  à la  perfonne  qui  parle  , ou  aux 
chofes  dont  on  parle,  & par  lefquels  on  peut 
répondre  aux  queftions  où,  doù , & par  où  ? 
tels  que  font , ici , là , d'ici  , de  là , par  ici  y 
par  là, y,  près,  loin,  devant,  derrière,  dedans  , 
dehors,  dejjiis,  dejfous,  eyi  haut,  en  bas,  auprès, 
ailleurs,  partout,  ^c. 

'Les  mots o/>,  d'où,  & par  où,  employés 
avec  interrogation  ou  fans  interrogation  , 
font  aulfi  adverbes  de  lieu. 
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D.  Qti'eji-ce  que  les  adverbes  ordre  ou  de 
rang  ? 

Ce  font  ceux  qui  expriment  comment 
les  chofes  font  ordonnées  ou  arrangées  les 
unes  à l’égard  des  autres,  fans  attention  au 
lieu  : tels  que  font, 

Premièrement  y fecondementy  ^c.  en  premier 
lieiiy  en  fécond  lieUy  à lafilej  enfin , à la  fin,  al- 
ternativement, tour  à tour,  pêle-mêle , devant, 
après , ejjJèmble , ^c. 

D.  Qti'efi-ce  que  les  adverbes  de  quantitéou 
de  nombre  ? 

J(.  Ce  Ibnt  ceux  qui  lèrvent  à marquer 
quelque  quantité  ou  nombre  que  ce  foit,  ou 
le  prix  & Ja  valeur  des  chofes  , & par  lef- 
quels  on  peut  répondre  à la  queftion  conp, 
bien  'i  tels  que  font  , 

Une  fois , deux  fois , fix  fois, cent  fois,  nulle 

fois,  ^c. 

Combien,  peu,  beaucoup,  guere , ajfez,  tant, 
autant , tant  foit  peu , trop , trop  peu,  ^c. 

’D.  Qu’efi-ce  que  les  adverbes  d’affirmatioîf^ 
de  négation,  ^ de  doute  ? 

jfC  Ce  font  des  mots  particuliérement  def^ 
tinés  à exprimer  les  opérations  de  f elprit  ^ 
lorfqu’il  affirme,  qu’il  nie,  ou  qu’il  doute  f 
tels  que  font , 

Pour  l’affirmation,  oui,  ojù-dà,  certes  fcer^ 
tainement,fans  doute,  ajjurément,  volontiefff- 

foit,  d’accord,  imrnanqitablement , ^c, 
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PoDr  la  négation,  «o;/,  ne  y nepjSj  m 
point,  non  pas,  point,  ni,  nullement^  en  nulle 
manière , point  du  tout , &c. 

Pour  le  doute , peut-être. 

D.  QtCeJî-ce  que  les  adverbes  de  comparai- 
fon'i 

!{.  Ce  font  ceux  dont  on  fe  fert  pour  ex- 
primer la  comparaifon  que  l’on  fait  d’une 
clîofe  à une  autre , fuivant  quelque  qualité 
ou  quantité. 

Et  comme  une  chofe  peut  être  ou  égalç,ou 
fuperieure,  ou  inférieure  à une  autre  en  qua- 
lité ou  en  quantité,  il  y a auflî  trois  fortes 
(le  comparaifons. 

1 . Comparaifon  d’égalité  exprimée  parles 
adverbes,  cowwe,  de  même,  ainjt,  pareillement, 
autant , aujji , fi , ^c. 

2.  Comparaifon  d’excès  exprimée  par  les 
advci  bes , plus , davantage , de  plus  , pis  , 
mieux , de  mieux  en  mieux , ^c. 

3.  Comparaifon  de  défaut  exprimée  par 
les  adverbes , moins,  prefqtie,  quafi,  à peu  pris, 
tout  au  plus  , 

D.  jQtt’eJi-ce  que  les  adverbes  de  qualité  on 
de  maniéré  ? 

J^.  Ce  font  ceux  qui  expriment  comment 
ou  de  quelle  maniéré  les  choies  lè  font , & 
par  lefquels  on  peut  répondre  à la  queftion 
comment  ’i  tels  que  font , 

Mocleîienmü,fivètment,tdedk-^-^\K^^vet 
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jmdefiiej  avec  fivéritéf  à tort,  à travers,  à rc* 
gret , à la  mode , à la  hâte , ^c. 

Ti.Les  adverbes  de  cette  demiere  efpecefoTO» 
ils  en  grand  nombre  ? 

j^.On  peut  dire  qu’ils  font  prefque  en  auflî 
grand  nombre  que  les  noms  adjeâifs , n’y 
ayant  prefque  pas  de  nom  adjedlif  qui  n’ait 
fon  adverbe  forme  de  lui-mème.  Ainli  de 
snodejie  on  fait  modejletnmt  ; de  févére,  févêre- 
tnent-y  d’honnête,  hormètemtnti  de  jidéle,  fidèle- 
ment , ^c. 

T).  Pourquoi  les  adjeSif s ont-ils  généralement 
chacun  leur  adverbe  ? 

J^.  Parce  que  les  maniérés  d’ètre  étant  eje- 
primées  par  des  adjeâifs , & les  maniérés  de 
faire  par  des  adverbes  j il  n’y  a prefque  pas 
de  maniéré  d’ètre  qui  n’ait  rapport  à quel- 
que maniéré  de  faire  : par  conféquent  pref- 
que  point  d’adjedif  qui  n’ait  fon  adverbe. 
Ainli  comme  on  dit,  je  fuis  modefie , on  dit 
de  même , ji’agis  modefiement. 

T>. Comment fi  forment  la  plupart  des  adver- 
bes de  qualité  ou  de  maniéré  ? 

Aj  La  réglé  générale  eft  de  les  former  du- 
féminin  des  noms  adjeélifs , en  y-  ajoutant 
enent.  Akilî  de  grande  féminin  de  grand , on 
fait  grandement  : de  douce  féminin  de  doux  ^ 
on  fait  doucement  : de  nouvelle,  nouvellementi 
de  certaine,  certainement  i de  fige , figement: 
d agréable  , agréablement , ^c. 

Ue  qui  précédé  la  ^ilabe  ment,  eft  oidi^ 
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naircmcnt  muet  dans  ces  adverbes,  hormis 
àà\\saifément,aveu^lémentjCommodément,coàU 
mmément,  conformément  j délibérément  j dé~ 
mefiirémentj  défefpérément,déJbrdonnément,dé-^ 
iemiinément , effrontément , énormément , ex~ 
jreffémentffigurément  J importunément  y irnpu-  • 
nément , mcommodémentj  inconfidérémenty  in- 
déterminémenty  inefpérémenty  inopinément, ma- 
laifément  y modérément  y nommément  y ohfcuré- 
ment,obyi.inémentyOpmiatrémentypajfonnémenty, 
pofémenty  préciftment , prématurément , privé- 
menty  profondément , profufémenty  proportion- 
nément , fenfément , féparément , ferrément  , 
fubordinément. 

• Yi.  Cette  reffle  générale  pour  la  formation  des 
adverbes , a^Uelle  quelques  exceptions  ? 

Bi.  Oui:  elle  en  a trois  principales. 

I.  Les  noms  adjecîHis  terminés  en  mit  y & 
tn  enty  forment  leurs  adverbes  par  le  chan- 
gement des  deux  dernieres  lettres  nt  en 
mment  avec  deux  tmn.  Ainfi  de  vaillant , oii 
fait  vaillmmmntyào  diligent  y diligemment,^  c. 
excepté /«*/  & préfenty  qui,  fuivant  la  rè- 
gle générale,  font  lentement  y préfentement. 

2-  Quand ‘les  aoms'adjeéHfs  finiflent  au 
mafeedi»  par  un  é fermé , il  ne  faut  qu’y 
ajouter  ment  y pour  avoir  les  adverbes,  qui 
s’e»  forment.  Ainfi  à^aifé , on  fait  aifé- 
ment  : à&modèréy  -moddrément  : âe  fenféyfenje- 
tnenty  ^c.  & dans  tous  ces  adverbes , Ve  qui 
lllicefit!  reâe  fermé  avec  l’accent  ai- 
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gu  (')f  comme  dans  les  adjediffc 

3. 11  en  eft  de  même  des  noms  adjedifs 
dont  les  mafculins  font  terminés  en  / & en  «, 
comme  mjtmj  infiniment  : foli , foliment  : ab- 
folu  J abfolumenî  : ingénu , higènument , ^c. 

, \y.Les  adverbes  de  qualité  ^ de  maniéré  ne 
font-ils  pas  J comme  les  adjeSifs , fufceptibles  de 
degrés  de  comparaifon  ? 

i^.  Oui  : & on  en  forme  les  comparatifs 
& les  fuperlatifs , en  y joignant  les  mêmes 
mots  que  nous  avons  dit  pages  53.  & fui- 
vantes,  qu’il  faloit  joindre  aux  noms  adje^ 
difs.  Ainfi , 

Le  comparatif  d’égalité  des  adverbes  gé~ 
néreufementj  fidèlement  J fera  aujjt  ou  fi  gêné- 
reufement , atiji  ou  fi  fidèlement. 

Le  comparatif  d’excès  fera  plus  généreufe- 
ntent , plus  fidèlement. 

Le'  comparatif  de  défaut  fera  moins  gènè-~ 
reufement , moins  fidèlement. 

, ■*  Le  fuperlatif  abfolu  fera  très  ou  fort  géné- 

reufement , très  ou  fort  fidèlement. 

Le  fuperlatif  relatif  fera  le  plus  généreujè- 
ment , le  plus  fidèlement. 

* L’adverbe  mieux-,  exprime  par  lui-même 
le  comparatif  d’excès  de  l’adverbe  bien  ,*  & 
pis , celui  de  l’adverbe  mal. 

D.  Quelles  autres  obfervations  peut-on  en- 
core faire  fur  les  adverbes  ? 

- 1. 11  y a des  noms  adjedifs  qui  font 
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quelquefois  employés  comme  adverbes , & 
qui  en  ont  la  (igiiification , parce  qu’on  ne 
peut  les  rapporter  à aucun  fubftantif  expri- 
mé ou  fous -entendu,  & qu’ils  expriment 
plutôt  quelque  circonftance  d’une  aélion , 
que  la  qualité  d’une  chofe:  comme  quand  on 
^\x.tchanter jujiejvoir  clair  jparler  bnsjentir  bon, 
fraper  fort  i jiijle,  clair, bas,  bon,  fort,  qui  de 
leur  nature  font  adjeélifs,  n’exprimant  alors 
que  des  circonftance  des  verbes  auxquels  ils 
font  joints,  doiventètreregiudés  comme  des 
adverbes. 

2.  Il  y a des  adverbes  qui  en  certaines  oc- 
cafions,  deviennent  de  vrais  noms  fubftan- 
tifs,  fufceptibles  d’articles  & de  nombres. 
Ce  font,  devant , derrière , dejfm,  dejfous,  de- 
dans, dehors,  & on  dit,  le  devant  de  la  porte -, 
prendre  les  devants,  être  au-deffus  de  fes  affai~ 
res,  avoir  du  dejfous,  les  dedans  dune  maijbnj 
les  dehors  dune  ville. 

3.  Quoique  nous  ayions  dit  que  l’adverbe 
a de  lui-mème  un  fens  complet  & îndép  .n- 
dantde  tout  régime, il  s’en  trouve  néanmoins 
quelques-uns  qui  ne  s’emploient  pas  fans 
vn  régime  exprimé  ou  fous-entendu  : mais 
ce  n’ert  que  parce  qu’ils  font  formés  d’ad- 
jcélifs  qui  n’auroient  pas  un  (èiis  complet 
fans  régime.  Ainfi  comme  on  dk , dépendant 
du  roi,  indépendant  de  la  cour, différent  des  au- 
tres, préférable  aux  richejfes, relatif  aux  princi- 
pes , conforme  à Pori£inal,  ^c.  il  faut  dire  de. 
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même,  /lèpeiulamment durait  indépeud<unmeut 
fie  la  court  difftremmeîit  des  autres t préf  rahle- 
' ' ment  aux  richeJfeSt  relativement  aux  principes j 
conformément  à t orignal. 

La  plupart  des  adverbes  de  quantité  ne 
paroilTent  régir  le  génitif,  que  parce  qu’ils 
tiennent  lieu  de  quelques  noms  fubftantifs. 
Ainfi  quand  on  dit , ajfez  de  vin  , beaucoup 
de  livres  t peu  de  gens  t c’eft  comme  qui  di- 
roit , une  quantité  Jitfifante  de  vin , un  grand 
nombre  de  livres  t un  petit  nombre  de  gens. 

4.  Quoique  le  raotj)>,  ait  été  mis  au  nom- 
bre des  pronoms  conjonâifs  page  81  » 
les  mots  où , d^oît , & par  oit , au  nombre 
des  pronoms  relatifs  & abfolus  pages  131 
& 142  , ils  (ont  néanmoins  communément 
regardés  comme  adverbes , quand  ils  ex« 
priment  quelques  circonftances  de  lieu  5 
comme  quand  011  dit,  Voîisyallez.  Oitde- 
nieurezrvous'i  Vf  ou  vientdl'i  far  ok  a-tdi 
pnfé? 

«^3 1 ^ &8e  ^ ‘-ep  î)9f  ^ ^ &6r 

CHAPITRE  IX. 

De  la  Préfofitîon. 

D./^  U’E  s T-C  E que  les  Prépojitinsis?  . 

' R.  Ce  font  des  mots  deltinés  à 

marquer  les  diifereuts  rapports  que  les  cho- 
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fes  ont  les  unes  aux  autres , & qui  n’ont  un 

fens  complet  qu’avec  un  régime. 

• D.  QtC entendeZ'^votu  par  un  rapport  ? 

I(.  J’entends  une  maniéré  de  confidé-, 
rer  une  chofe  à l’égard  d’une  ou  de  plufieur§ 
autres. 

D.  Expliquez  cette  réponfe  par  un  exemple  ? 
J^.  Quand  je  dis  fimplemcnt  Pierre , je 
çonfidere  Pierre  fans  aucun  rapport  ; mais 
fi  je  dis  , Pierre  eji  dans  la  ntaifon  : Pierrv 
eji  avec  fin  maître } j’exprime  par  les  mots 
dans  & avec , les  rapports  de  Pierre  à l’égm'd 
de  la  maifin  & du  maître.  Par  conféquept 
dans  & avec,  font  des  prépofitions, 

D.  Pourquoi  ces  mots  fint-ils  appellés  pyée 
pofitions  P 

•'  Parce  qu’ils  fe  mettent  ordinairementî 
ayant  les  mots  qu’ils  régilTent. 

' D.  Pourquoi  les  prépofitions  n'ont-elles  un 
fins  complet  qtPavec  leur^  régime 

J^.  Parce  que  les  prépofitions  marquant 
le  rapport  d’une  chofe  à une  autre , il  faut 
qu’elles  foient  fuivies  de  quelque  mot  qui 
exprime  ce  à quoi  une  chofe  eft  rapportée, 
D.  Les  prépofitions  reçoivent-elles  quelque 
' el>angement  ? 

N^on  ; elles  font  indéclinables  comme 
les  adverbes,  c’cft-à-dire,  qu’elles  ne  font 
fufceptibles  ni  de  genres  ni  de  nombres. 

D.  Quelle  eji  la  divifion  générale  que  Pon 
feuh  faire  dés  prépofitions  ? 
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J{.  On  les  divife  en  les  confidérant  par 
rexpreliion  ou  par  la  fignification. 

D.  Combien  y en  a-t-il  de  fortes,  à les  con- 
Jidérer  far  PexfreJJlon  ? 

11  y en  a de  deux  fortes  j les  prépo- 
fitions  fimples  , qui  s’expriment  en  un  feul 
mot,  comme,  dans,  avec,  four , afrès , 

& les  prépofitions  compofées  qui  s’expri- 
ment en  plulieurs  mots , comme , vis-à-vis 
de,  à l'égard  de,  à la  réferve  de,  ^c. 

D.  Quels  font  les  mots  dont  on  forme  les 
fréfojttions  i 

Ce  font  ordinairement  des  noms  fubl 
ftantifs  précédés  d’un  article  ou  de  quelque 
autre  prépofition  , & que  l’on  met  au  nom^ 
bre  des  prépofitions,  parce  qu’ils  font  em-» 
ployés  pour  exprimer  quelque  rapport,com-, 
jnc,  à coté  de,  à Caufe  de,  en  fréfence  de , ^c, 

. D.  Cosmnent  f eut -on  divifer  les  fréfofitions 
confidérées  far  la  fignification  ? 

iC  On 'peut  en  admettre  autant  de  for- 
tes , qu’il  y a de  fortes  de  rapports.  Mais;, 
comme  il  y a une  infinité  de  maniérés  do 
çonfidérer  les  chofes  les  unes  à l’egard  des 
autres  j que  d’ailleurs  un  même  rapport  eft 
fouvent  fignifié  par  plufieurs  prépofitions, 
& qu’une  même  prépofitiort  marque  divers 
rapports  j il  feroit  trop  long  d’en  faire  une 
divifion  exade  & détaillée.  Nous  nous  coi^ 
tenterons  de  divifer  les  prépofitions  par  les 
principaux  rapports  qu’elles  peuvent  expri- 
mer, qui  font. 
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T>e  la  Prepofiiton. 


De  lieu,  de 
fjtuition , 
d’ordre. 


fous 


Du  twinie 


Il  cjl  dPMS  Püyif, 

Il  eji  m Italie. 

Il  ej}  à Roine. 

Cette  maifou  eJi  hors  de  la  ville. 
Il  eft  fier  la  mer. 

(Tout  ce  qui  efi  foiif  le  Ciel. 
devant  II  marchoit  devant  le  Roi. 
après  II  marchoit  après  le  Roi. 
chez  II  eji  chez  le  Roi. 
r avant  Avant  la  guerre. 

Du  tems.  •<  pendant  Pendant  la  guerre. 

C depuis  Depuis  la  guen  e. 

Ç en  II  va  m JtâlU. 

I à A Rome. 

où  l’on  tend  / vers  L’aimant  fe  tonr- 

Ine  vers  le  Nord. 
envers  Son  amottr  et», 
vers  Dieu. 

que  l’on  quitte[  de  II  part  de  P.tris. 

r efficiente  par  Maifon  bâtie  par  un 
^ , p)  Archi/eéle. 

DeiaC:iu.u  niatcricllc  de  de  pierre  ^ de  brique. 
^finale  pour  pour  un  Prince. 

'^union  : avec , Les  foldats  avec 

leurs  Officiers. 

réparation  : fans  , Les  foldats  fans 
leurs  Officiers. 

exception  : outre  , Compagnie  de  cestt 
foldats  , outre 

) les  Officiers. 

\ oppoiitlon:  contre,  Sohlatt  révoltés  cô- 
! tre  leurs  Officiers. 

retranchement:  de,  Soldats  retranchés 
du  régiment. 

permutation:  pour,  Rendreunprifon- 
tîierpourunautre. 

conformité:  félon , Selon  la  raifon, 


Autres 

rapports 

de. 
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D.  u\y  a-t-  il  pas  une  autre  manière  fie  dU 
’i'ifer  les  prépofitions  ? 

I{.  On  peut  encore  les  dîvifèr  par  les  cas 
qu’elles  régilTent.  Ainfi  il  y en  a qui  rcgiflent 
le  génitif  ou  l’ablatif,  d’autres  qui  régiflènt 
le  datif,  & d’autres  qui  régiflènt  l’acculàtif. 

1.  Celles  qui  régiflent  le  génitif  ou  l’a- 
blatif , font  loin  de , près  de , auprès  de  , 
proche  de ,-  hors  de , autour  de , à cbté  de , à 
l'égard  de,  à couvert  de,  à l'abri  de,  à raifosi 
de  , à la  réferve  de  , à Pinfu  de , au  deçà  de  , 
an  delà  de  , au  dejfus  de  , au  dejfous  de , a:i 
devant  de , au  dehors  de , au  dedans  de , nu 
travers  de , au  milieu  de , à caufe  de , en  pré~ 
fencede,  le  long  de,  vis-à-vis  de,  ^c. 

2. Celle$  qui  régiflent  le  datif,  Pont  jufqtPà 
ou  jufques  à , quant  à , par  rapport  à , 

3.  Celles  qui  régiflTent  l’aceufatif , dont 
le  nombre  eft  très  - grand , font , après  y 
d’après  , attendu,  eevant,  avec,  chez, , contre  , 
dans,  depuis,  derrière,  dès,devant,  durant,  en, 
entre,  envers,  environ,excepté,  hors  ou  honnis, 
inalgréytn'oyennant,  nonobjiant,  outre, par,  par- 
mi, pendant,  pourjans,  félon,  fous,  JuivantJur, 
touchant,  à travers,  vers,  voilà,  voici,  vu,^c. 

D.  Les  prépofitions  étant  indéclinables  aujjt- 
hien  que  les  adverbes,  comment  peut-on  connoi- 
tre  quand  un  mot  ejl  adverbe  ou  prépofition  ? 

if.  Il  eft  prépofition  , quand  il  a ou 
peut  avoir  un  régime  ■,  & adverbe , quand 
il  n’en  eft  pas  fupceptible.  Et  un  mot  in- 
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déclinable  peut  avoir  un  régime,  fi  on  peut 
y ajouter  quelqu’un  des  cas  de  qui  ou  de 
quoi  interrogatif.  Ainfi  auprès , le  long , juf- 
qucj  avec,  chez , fur , font  prépofitions , parce 
qu’on  peut  dire , auprès  de  qui  i'  le  long  de 
quoi  r'jtifqii’à  quoi  ? avec  quoi  î'  chez  qui  ? Jiir 
quà’i  ce  qu’on  ne  peut  pas  faire  à l’égard 
des  adverbes. 

D.  a-t-il  pas  des  mots  qui  font  quelque- 
fois regardés  comme  adverbes , ^ quelquefois 
comme  prèpoftions'i 

Oui  : il  y en  a quelques  - uns  , tels 
que  font,  après,  loin,  & depuis,  qui  font 
employés  comme  adverbes  , parce  qu’ils 
i’ont  ians  régimes , dans  ces  phrales , que 
fit-on  après  ? Il  demeure  loin  : Il  ne  s’ ejl  rien 
fait  depuis  j & comme  prépofitions  , parce 
qu’ils  on  un  régime , dans  ces  autres  phra-r 
fès,  le  jeu  ejl  permis  après  P étude.  Votre  maifon 
eH  loin  de  la  mienne,  fai  toujours  été  malade 
depuis  un  mois. 

Mais  au  fond  ce  font  plutôt  dans  les* 
premières  phrafes , des  prépofitions  em- 
ployées adverbialement , que  de  véritables 
adverbes , & quoiqu’il  ne  paroifle  pas  de 
régime  exprimé , il  y en  a cependant  un 
fqus-entendu  : car  quand  on  dit,  que  fit-  > 
on  après  P II  demeure  loin  ; Il  ne  s'eH  rien 
fait  depuis , c’eft  comme  qui  diroit , que 
fitron  après  oela  ? Il  demeure  loin  dlci  ou  de 
quelque  mitre  endroit.  Une  s^efi  rien  fait  de^. 
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tfuts  une  certaine  affaire j ou  depuis  une  certaine 
chofe. 

Il  en  eft  de  même  des  mots  dedans , de- 
hors , deffus  y dejfous  y & quelques  autres,  qui 
ne  font  abverbes  que  par  rexpreinon,& par- 
ce qu’employés  féparément,  ils  ne  peuvent 
-être  fuivis  d’aucun  régime  exprimé  : mais 
ils  en  fuppoiènt  toujours  un  fous-entendu  j 
car  quand  on  dit , il  eji  dedans  , il  ejl  dehors^ 
il  eji  deffuSy  il  eji  deffous,  on  veut  faire  enten- 
dre qu’/7  eji  dans  quelque  endroit , qu’/7  ejl  hors 
de  quelque  endroit , qu’/7  eji  fur  qtielque  chofe  , 
qu’z7  ejt  fous  quelque  chofe. 

Il  y a quelques  occafions  où  ces  mots  ont 
un  régime  exprimé  ; c’eft  quand  on  met 
-cmfemble  les  deux  oppofés , & qu’on  ne 
joint  le  nom  qu’au  dernier , comme  la  pejîè 
.eji  dedans  ^dehors  la  ville.  Il  y a de;  am- 
martxdejjtts  ^ defons  la  terre, o\x  quand  deffut 
& deffous  font  précédés  des  prépofitions  dé 
8c  par:  comme  quand  on  dit,  de  deffus  là 
maifon , de  deffous  le  théâtre,  par  deffus  la  titCy 
^ar  dejfous  les  bras  y ^c. 

Il  eft  à propos  de  donner  ici  quelques 
réglés,  pour  fixer  l’ulàge  propre  des  mots 
auparavant  , avant  , & devant. 

Auparavant , ne  doit  jamais  être  employé 
que  comme  adverbe  marquant  priorité  de 
tems  & fans  régime , comme  dans  cette 
“ phrafe,  Alexandre  donna  à Parus  un  royaume 
iks  grand  que  celui  qiCil  «vo/7  AUparayaS Ti 
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Ainfi  c’cft  blefler  la  pureté  du  langage, que 
iVcii  faire  une  prépofltion  fuivie  d’un  régi- 
me , & de  dire  par  exemple , il  ejl  arrivé 
(ininmrvant  uioij  ^c. 

Avant  J eft  prépoûtion&  quelquefois  ad- 
verbe. 

Quand  il  eft  prépofition , il  marque  tou- 
jours un  rapport  de  priorité  de  tems  ou 
d’ordre  : comme  quand  on  dit , il  eji  arrivé 
avant  moi'.  P article  fe  met  avant  le  nom:  & 
dans  ce  fens  on  ne  doit  jamais  l’employer 
r fans  régime. 

Quand  avant  eft  adverbe,c’eft  un  adverbe 
de  lieu  ou  de  tems  qui  marque  mouvemciit 
6c  progrès , & qui  fignifie  à peu  près  la  mê- 
me chofe  que  profondément.  Il  s’emploie  or- 
dinairement avec  les  adverbes,)?,  bieny  trop, 
plus  t ajfez , fort  J comme  dans  ces  exemples, 

, . N^aiitzpasJÎA'VKTîfT.  Une  faut  pas  étudier 

trop  AVANT  dans  la  nuit.  Fouiller  bien  AVANT 
dam  la  terre. 

Vos  bonté , Madame , 

Ont  grave  trop  avant  fes  crimes  dans  mon  ame. 

Devant,  eft  tantôt  adverbe,  & tantôt 
/ prépofition. 

' Quand  il  eft  adverbe , il  marque  unecir- 

conftance  d’ordre  ou  de  fituation , & eft 
oppofé  à derrière  : comme  quand  on  dit , 
inarchez  devant. 

On  ne  doit  l’employer  comme  piépoli-  . 
tiou  é<  avec  un  régime , que  dans  le  lèn^  de 
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Ia  pi'cpoficioii  en  l>réfencc  : devant  Dieu  , 
c’cft-à-dirc,  eiipréfencc  de  Dieu  : ou  d iiis  le 
feus  de  vis-à-vis  : devant  le  temple  , c’cll-à- 
dire,  vis-à-vis  du  temple  : ou  encore  quelque- 
fois pour  marquer  priorité  d’ordre:  comme 
quand  on  dit,  c'eji  mm  ancien j il  marche  de- 
vant moi  J il  a le  pas  devant  moi.  Mais  on  ne 
doit  jamais  s’en  fervir  pour  marquer  prio- 
rité de  tems.  Ainfi  il  faut  prendre  garde  de 
confondre  la  fignification  de  devant  avec 
celle  d’<ïvw7/#.  Cene  feroit  pas  parler  cor- 
rcclemcnt,  que  de  dire , il  ejl  arrivé  devant 
moi  ; & Tulagefemble  ne  plus  permettre  que 
l’on  dife,  l'article  fe  met  devant  le  noutj  ^c. 

D.  Le  mot  ci\  y étant  auljî  foiivent  pronoin 
conjon^if  que  prêpofition, comment  endijlni^ue- 
t-on  la  fignification  ? 

i^.  En  eft  prépolîtion  , quand  il  marque 
quelque  rapport,  & qu’il  eft  fuivi  d’un  nom 
qui  en  eft  le  régime  : comme  quand  je  dis  , 
j’ai  fait  un  voy/tge  en  Italie  : au  lieu  qu’il  eft 
pronom  conjondlif,  quand  il  eft  avec  un 
verbe  , & qu’il  eft  mis  à la  place  d’un  pro- 
nom perfonnel , ou  d’un  nom  fubftantif  au 
génitif  ou  à l’ablatif,  ou  de  quelque  chofe 
qui  le  précédé  : comme  quand  je  dis  , je 
vous  en  ai  parlé-,  c’eft-à-dire,;e -uonr  ai  parlé 
de  lui  ou  d'elle , ^c.  de  cette  perfonne  ou  de 
cette  chofe. 

D.  U'j  a-t-il  pas  une  antre  efpecç  de  prépo* 
fitïons  ? 
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1^.  Oui  : on  appelle  encore  frépojîtions  lés 
lyllabes  qui  s’ajoutent  aux  verbes  fimples. 
pour  en  former  des  verbes  compofés,  & 
par  le  moyen  defquels  ces  verbes  ont  diffé- 
rentes fignifications. 

Il  y en  a quelques-unes  qui  fe  mettent 
iaulfi  avant  des  noms  & des  adverbes. 

Ces  prépofitions  ne  font  qu’un  même 
mot  avec  le  verbe  fimple , le  nom , ou  l’ad- 
verbe auquel  e‘  les  font  jointes,  & c’eft  pour- 
cela  que  quelques  Grammairiens  les  ap- 
pellent prépofitions  infépambles.  Mais  nous  ne 
les  avons  pas  comprifès  dans  la  divifion  des 
prépolitions  , parce  qu’elles  n’expriment 
pas  les  rapports  des  chofes , & qu’elles  ne 
font  prefqiie  toutes  d’aucun  ufage  dans  le 
difcours , détachées  des  mots  auxquels  on 
les  ajoute. 

Les  plus  ordinaires  font, 

Ad  , ou  A , qui  fait  doubler  la  premiers 
’ confonne  du  mot.  Mettre , admettre  : preju 
^re , apprendre. 

CoN  OU  COM,  CONTRE.  Courir  y concourir: 
battre  y combattre:  venir  y contrevenir. 

D e'  , DIS.  Faire , défaire  : paroître , difi 
paraître. 

E’  , EN  OU  EM  , ENTRE , EX.  Puifer  y 
épuifcr.:^  traîner  y entraîner  : porter  y emporter.  : • 
prendrcy  entreprendre  : traire , extraire. 

' In  OU  IM,  INTER.  Difpofery  indifpoferz  . 
faillible  y infillible:  pofery  impqfer  : poli  y inf- 
poli  ; rompre , interrotnpreh  Mi  » 
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Me' s Mau.  Connaître , mécormoitre  : dire^ 
ftmidire. 

Ob.  Tenir , obtenir. 

Par,  per  , pre',  pro  , pour.  Venir  y par- 
venir: mettre,  permettre:  munir,  prémunira 
pofer , propofer  : fuivre , pourfiiivre. 

Re  ou  Re'.  commencer,  recommencer  ; for- 
mer, réformer. 

Se,  sou,  sur,  sus.  Courir,  ficourir: tenir, 
foutenir  : prendre , fur  prendre  : pendre , fujpe»* 
dre. 

T R A N s.  Porter , tranjporter. 


CHAPITRE  X. 


De  la  ConjonSHon. 

D.  /'^U’es  T-C  e que  les  Con]onUions  ? 

R,  Ce  font  des  mots  indéclinables 
qui  expriment  diverlès  opérations  de  notre 
elprit , & qui  fervent  à lier  les  membres  ou 
parties  du  difcours. 

D.  Quelles  font  les  opérations  de  notre  efprit 
exprimées  par  les  conjonSîions , & comment  les 
expriment-elles  ? 

R.  C’eft  ce  que  l’on  connoitra  par  la  défi- 
nition de  chaque  efpece  de  conjondions. 

D.  Comment  fe  divifent  les  conjon&ionsi 

R.  Elles  fe  divifent  comme  les  adverbes  & 
les  prt  polirions , c’eft-à-dire  , en  les  confî- 

Q. 
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dcrartt  par  l’expreflion  & par  la  fignifica'-- 

tîoii. 

D.  Combien  y en  a-t-il  de  fortes  j à les  confia- 
dérer  far  lexprejjion  ? 

Il  y en  a de  deux  fortes;  les  fimples  ex^- 
primées  en  un  feul  mot , comme , ^ 
ou,  ^c.  &les  compofées  qui  fe  forment  de 
plufieurs  mots , comme,  ajin  que,  à con- 
dition que , fi  ce  n^ejl  que , ^c. 

D.  Qtiels  font  les  mots  qui  fervent  à former 
les  conjon&ions  compofées  i 

Ce  font  ordinairement  des  noms,  des 
adverbes , des  verbes  même , ou  d’autres 
conjonélions  fuivies  de  la  conjondion  que, 
comme, au  lieu  que, tellement  que,foit  que,  ^ c. 

T). Comment  divife-t-on  les  conjonBions  con^- 
fidérées  par  la  fignijkation  ? 

On  peut  les  ranger  fous  quatorze  efpe- 
ces  principales  ; favoii' , 

1 . Les  copulatives  ou  d’ajfemblage. 

2.  Les  disjon&ives  ou  de  divifion. 

3.  Les  adverfatives  ou  d’oppofition. 

4.  Les  conjon^ons  d'exception  ou  de  rt- 
jiri^ion. 

5.  Les  conditionnelles. 

6.  Les  fufpenfives  ou  dubitatives. 

Les  concejjives. 

g.  Les  déclaratives.  a 

■ 9.  Les  comparatives  ou  d’égalité. 

10.  Les  augmentatives  ^ diminutives, 

11,  Les  CAÙfiles  ou  caufatives. 
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ï-w  illafives  ou  conclufivcs. 

3 3.  Les  conjostSHons  de  tems  ^ d’ordre. 

1 4.  Lej  conjon&ions  de  trnnfition. 

D.  Expliquez  de  fuite  ces  diverfes  fortes  de 
conjon&ions. 

K^l.Les  conjott&ions  copulatives  ou  d’afem- 
hlage, Cont  celles  qui  fervent  à aflembler  deux 
termes,  deux  propofitions,  fous  une  nrème 
^affirmation  ou  Ibus  une  même  néjîation. 

Celles  pour  l’affirmation  font , ^ , aitjjij 
tant qjie. 

Celles  pour  la  négation  font  y ni  8c  non 
$ltis.  Exemples. 

La  vertu  ET  la  fcience  font  ejlimabîes.  Vous 
le  voîileZy  je  le  veux  bien  aussi.  Tons  les  cer- 
cles de  la  fphere , TANT  grands  que  petits fi 
Mvifent  en  360  degrés. 

Ni  lesbiens  ni  les  honneurs  ne  valent  p(f& 
ia  fanté. 

Pitifque  vous  7te  fortez  paSy  je  sie  fortirai  pets 
K ON  PLUS. 

II.  Les  conjon&ions  disjon&ives  ou  de  divi- 
ftony  font  celles  qui  manquent  alternative  , 
ou  partition  & diftindion  dans  le  fens  des 
chofes  dont  on  parle. 

Ce  font,  ou  y ou  bien  y foity  ou  foit  qtié. 
Exemples. 

Cejl  le  foleil  OU  la  terre  quitotime.  Grand 
ilpi,  cejfe  de  vaincre  , 0\S  je  cejfe  d’écrire.  Si 
^ous  voulez  faire  un  voyage  utile  ^ agréable  y 
allez  en  Italie  y o\s ’Biï.'S  parcourez  les  villes 
de  flanàre.  Q_  3 
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Il  faut  toujours  avoir  Nfprit  égal ^soiT  dans 
la  bonnej  soit  dans  la  mauvaife  fortune. 

Soit  que  vous  mandez  , soit  que  vous 
buviez,  faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu. 

III.  Les  canjonàions  adverfatives  ou  d’op^ 
pojition , font  celles  qui  fervent  à lier  deux 
idées  ou  propofitions , en  marquant  oppofî- 
tion  dans  la  fécondé  à l’égard  de  la  première. 
Ce  font , mais,  cependant , néanmoins , pour- 
tant, Exemples. 

Les  hommes  font  vifs  ^ ardents, quand  ils’a- 
’^it  de  leurs  intérêts',  mais  ils  font  froids  ^ in- 
différents , quand  il  s'agit  de  ceux  de  Dieu. 

{Quelque  ingénieux  que  fujfetit  les  Grecs  ^ les 
"K^mains, ils  n'ont  cependant  pas  trouvé  l'art 

imprimer  les  livres,  ni  de  graver  les  e/lampes. 

Marins  fit  fort  maltraité  de  la  fortune  : 
NE^ANMOINS  il  ne  perdit  pas  courage. 

Cicéron  , quoique  grand  philofophe,  n'étoit 
POURTANT  pas  ennemi  des  louanges. 

W.Les  conjon&ions  d'exception  oa  de  rejîric- 
tîon , font  celles  qui  reltreignent  en  quel- 
que maniéré  que  ce  foit,  la  généralité  d’une 
idée  ou  d’une  propofition. 

Ce  {ont,  Jînon,  fi  ce  n'eH  que,  quoique,  en- 
core que,  à moins  que , à moins  de , pour , dans  - 
lefens  de  quoique.  Exemples. 

Je  n'ai  rien  à vous  dire , sinon  QUE  , ou 
SI  CE  n’est  que  vous  ohéijfiez. 

Les  miracles  vifibles  ne  peuvent  être  utiles  aux 
hommes , ' a m o i n s q.u  e Dieu  n'en  fafie  un 
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attire  invijihle , pour  leur  en  faire  faire  un  bon 
iifnge. 

Il  n'ejl  pas  infolent,  QUOIQU’IL  foit  riche. 

Il  ne  pouvait  me  traiter  plus  mal , A MOINS 
D É me  battre. 

Pour  être  dévot , on  n'en  eH  pas  moins 
homme. 

V .Les  conjon&iotts  conditionnelles ■,  font  cel- 
les qui  liant  deux  membres  du  dilcours , ex- 
priment une  condition  d’où  dépend  l’eifetde 
ce  qui  eft  énoncé  dans  l’un  de  ces  membres. 

Ce  font,)/,  finon,  quand,  quand  bien  même, 
pourvu  que  ,Juppof  que , bien  entendu  que , a 
condition  que , à la  charge  que,  au  cas  que,  en 
cas  que , à moins  que.  Exemples. 

Vous  ferez,  fauvé,  si  vous  pratiquez  la  vertu, 
ou  , POURVU  que  vous  pratiquiez  la  vertu , 
ou , SUPPOSE^  QUE  vous  pratiquiez  la  vertu , 
ou,  AU  CAS  aUE,  EN  CAS  Q.UE  VOUS  pratiquiez 
la  vertu,  ou  BIEN  ENTENDU  aUE,  'a  con- 
dition QUE  , 'a  la  charge  QUE  VOUS  pra- 
tiquerez la  vertu. 

Faites  pénitetice,  SINON  vous  éprouverez  la, 
jujîice  de  Dieu. 

François  I.  si' eût  rendu  que  la  pareille  à 
Charles  - Qtiint , QUAND,  QUAND  MÊME, 
ou  , QUAND  BIEN  MEME  il  l'eût  fait  drrê^ 
ter , lorfqu'il  pajfa  par  la  France. 

Un  corps  n'a  point  de  mouvement,  A MOINS 
QU’/V  ne  le  reçoive  d’un  autre. 
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VI.  Les  conjon^io'as  fufyenfives  bu  dtibiia^ 
tives,  font  celles  qui  fervent  à marquer- 
quelque  fiilpenfion  ou  quelque  doute  dans 
le  dilcours. 

Ce  {ont,  fi  J fnvoir  (î,  c’ejl  à /avoir  fi  , quoi 
^ qu'il  en  foit.  Exemples. 

[ Un  homme  heuretix  ne  [ait  jamais  s i o» 

[ l’aime. 

Vous  faites  de  beaux  projets  pour  t’avenir  : 
i s A.  V O I K,  ou , c’e  s T 'a  SAVOIR  SI  la  mort 

ne  vous  empêchera  pas  de  les  exécuter. 

L‘  ' Quoi  qu’u.  en  soit  de  tout  ce  que  vous 
venez  de  dire , je  veux  e)i  courir  les  ri/ques. 

VII.  Les  conjon&ions  concejfive s, {ont  celles: 
dont  on  rlè  l'ert  pour  marquer  que  l’on  de-^ 
meure  d’accord  de  quelque  chofè. 

Ce  font,  à la  vérité,  à la  bonne  heure  que-^ 
quand,  quand  même , non  que , non  pas  que, ce 
n’esl  pas  que,  quoique,  eticore  que.  Exemples. 

A LA  VE^RITE^  la  divifibilité  indéfinie  de  les 
matière  ne  peut  fe  comprendre  par  l imagination 
elle  n'ejl  cependant  pas  moins  certaine. 

■ AlabonNEHEURE  QU’ow  pui/fe  quel- 
quefois s'accommoder  au  tems  ^ la  nécejjité:- 
mais  il  ne  faut  jamais  k faire  aux  dépends  de  Jh 
‘ confcience. 

QUAND , Q.UAND  M e'  M E Cela fcToit  vraty. 
que  s'enfuivroit-H'i 

Non  que  la  peur  du  coup  dont  je  fuis  menacée  » 

Mc  fafle  rappcllec  votre  bonté  paflëe. 
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Quoique  vom  nyiez  raifon,  je  ne  laijfe  -pas 
de  vous  exhorter  à P accommodement. 

VIII.  Les  conjon&ions  déclaratives , font 
celles  dont  on  le  lert  ordinairement  pour  ex- 
pliquer ou  pour  faire  mieux  entendre  quel- 
que chofe. 

Ce  font , [avoir i commet  comme  par  exent- 
pie , c'est-à-dire.  Exemples. 

La  terre ejî  divifée  en  quatre partiesiSA'ŸOlU, 
l'Europe,  l'Afie,  P Afrique  , ^ P Amérique. 

Il  y a bien  des  chofes  dans  la  nature  dont 
nous  connoijfons  les  caufes,  COMME,  ou,  COM- 
ME par  EXEMPLE,  Pélévation  de  Peau  dans 
les  pompes. 

L'Arithmétique , c’EST-'à-DIRE  , lafcîence- 
des  nombres.  * < 

I X.  Les  conjon&ions  comparatives  ou  dé:- 
0alité,  font  celles  qui  fervent  à marquer  rap- 
port , convenance, parité  entre  deux  termes^ 
ou  entre  deux  propolltions. 

Ce  font,  comme  , de  même,  ainjt,  ainfi  que , 
àujjl-bien  que , aiijji  peu  que,  autant  que  , non 
plus  que  , ni  plus  ni  moins  que , fi  ....  qiie. 
Exemples. 

Lit  defiruUion  de  JérufalemeJl  arrivée  COM- 
ME DE  MÊME  QUE,  AINSI  QUE  JefilS» 
Chrifi  Pavoit  prédite. 

Ainsi  qjj  e la  vertu  , le  crime  a fes  degrés. 

Le  fécond  Briitus  auroit  rétabli  les  Romains 
dans  leur  amienne  liberté , s'il  les  eut  trouvé 
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AUSSI  BIEN  diJ}ofés  Q.u’zV/  Pétoient  dans  le 
tems  du  f rentier. 

y ai  AUTANT  travaillé  cet  ouvrage , Q.U  E 
je  lepouvoü. 

Judas  ne  fut  NON  PLUS  touché  des  repro- 
§hes  de  fon  maître  f que  s'ils  ne  l’eujfent  pas 
regardé. 

On  Ta  traité  NI  PLUS  NI  MOINS  QUE  fi 
c'eut  été  un  voleur. 

Le  Syjîhne  de  Ptolomée  n'ejl  pas  s l proba- 
hle  QUE  celui  de  Copernic. 

"K.  Les  conjon&ions  augmentatives  & diminu- 
tivesj  font  celles  dont  on  fe  fert  pour  ajouter 
à ce  que  l’on  a avancé , ou  pour  le  reftrein- 
dre  & le  diminuer. 

Les  augmentatives  font , d'ailleurs^  outre 
que  J de  plus,  au  furplus,  encore. 

Les  diminutives  font,  au  moins,  du  moins, 
pour  le  moins , encore.  Exemples. 

La  plupart  des  riches  qui  n'ont  pas  de  ttaif. 
fonce,  font  fers  ^ pleins  d’arrogance  : ils  font 
d’a  I l l e U R s brutaux  ^ htfolents. 

RJeti  n'efl  plus  amufant  que  OUTRE 

vQU’owjy  trouve  d excellentes  infiruBions  pour  Je 
conduire  fagement. 

Je  vous  dirai  DE  PLUS , qu'un  jeune  homme 
ne  doit  rien  faire  que  ce  qui  lui  efi  permis  ou  or- 
donné. 

Ovide  a véritablement  de  grands  défauts  : 
AU  SURPLUS  il  efi  plein  dé  pejifées  vivres 
^ brillantes. 
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Ce  n'ejl  p(ts  ajfez  d’honorer  les  Saints’,  il  faut 
ENCORE  les  imiter. 

V avantage  qiC un  jeune  homme  doitrempor- 
ter  du  college,  ejl  AU  MOINS,  ou,  DU  MOINS 
de  bien  /avoir  fa  langue. 

Encos  fl  pour  rimer  , dans  fa  verve  indifcrcte, 

Ma  Mufe  au  moins  fouffiroit  une  froide  épithete. 

XL  Les  conjon&ions  caufales  ou  caufatives, 
font  celles  qui  fervent  à marquer  la  caufe  de 
quelque  chofe , ou  la  raifon  pourquoi  on  la 
fait. 

Ce  font,  car, parce  que,  comme,  à caufe  que, 
attendu  que,  vu  que,puifque,  pourquoi  ? d'oU 
vient  que'l  afin  que,  afin  de,  pour,  de  peur  que, 
de  peur  de,  de  crainte  que  onde , fi  ...  que. 
Exemples. 

• Je  crois  que  tair  efi  pefimt  : CAR  ÿ en  ai  vu 
des  expériences  fenfibles. 

' Evitez  Loifiveté , PARCE  Q.uViK?  efi  la 
Jburçe  de  tous  les  vices. 

Faut-il  qu'il  foit  infolent , 'a  CAUSE  qu'il 
tH  riche  ? •• 

Il  y a lieu  de  s'étonner  que  Salamon  Joit  tom- 
bé dans  le  crime  d'idolâtrie, y \J  QUE,  ou,  AT- 
TENDU QU’/V  étoit  le  plus  fage  ^ le  plus  éclai- 
ré de  tous  les  hommes. 

Vous  devez  continuer  P étude  des  Mathéma- 
tiques, PUISQUE  vous  y trouvez  tant  defatis- 
fa&ion. 

Comme  vous  avez  rempli  vos  devoirs, vous 
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ijo  De  l'H  €onjon6iîon. 
n' avez  aticutie  réprimande  à craindrci 

Pourquoi  Pahnant  attire-t-il  le  fer  ? 

D’où  VIENT  QUE  les  liqueurs  haujfent  ^ 
haijfent  dans  les  Baromètres  ^ Thermonietresi 

Afin  que  le  féjour  de  la  campagne  foiir 
plus  agréabUf  il  faut  avoir  quelque  comioijfatu 
ce  de  f agriculture  ^ du  jardinage. 

Les  Lacedemoniens  domioient  des  efclaves- 
yvres  en  fpe&acle  à leurs  enfms  , AFIN  DE, 
ou,  POUR  le  tir  faire  concevoir  plus  d'horreur  de 
l'yvrognerie. 

Cain  fut  maudit  de  Dieu  POUR  avoir  tué- 
fon  frere  Abel. 

La  latigue  françoife  esl  SI  belle , Q.U  E la 
plupart  des  étrangers  veulent  P apprendre. 

XII.  Les  conjon&ions  illatives  ou  coticlujt- 
w/,Ibnt  celles  dont  ou  le  fert  pour  tirer  une 
indudion  ou  une  conféquence  de  quelque; 
propolition  précédente. 

Ce  font,  or , donc  , par  conjèqiietit  j ainjt  ^ 
Vejl  pourquoi,  cela  étant,  c'eji  pour  cela  que,  de 
forte  ou  en  forte  que,  tellement  que,  de  maniéré 
que.  Exemples. 

Ce  qui  n'a  point  de  parties  ne  peut  périr  par- 
la  dijjolution  de  fes  parties  : OR  notre  ame  n'ik 
point  de  parties  : DONC  elle  ne  peut  périr  par  let 
dijfolution  de  fes  parties. 

Il  n'y  a point  de  véritable  bonheur  fans  la  ver-., 
tu:  PAR  CONSe'qUENT,  AINSI,  OU,  C’EST* 
POURQUOI,  il  n'y  a point  de  pécheur  qui  foiA^ 

vèyitabletnml.  heureux*. 
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Les  Tenons  du  foleil  réfléchis  ptir  les  joutes  de 
pluie  y forijisut  V Arc-en-Ciel } de  SORTE  QUV/ 
ne  paroi t jamais  qu'il  ne  preuve. 

XIII.  Les  conjonciions  de  tems  & dl ordre, 
font  celles  qui  lient  le  diTcours  par  quelque 
çirconftance  de  tems  ou  d’ordre. 

Ce  {'ont , quand  y comme  y lorfquejdans  le 
tems  que,  pendant  que,  tandis  qsie,  durant  que, 
tant  que,  avant  que,  depuis  que,  dès  que , aujjl- 
tbt  que,  à peine,  après,  cependant, enfln,  a la  Jùs, 
Exemples. 

Nous  [entons  moins  la  chaletir  du  foleil  '^ 

Q.U  AND  il  efi  plus  près  de  nous. 

Comme,  ou,  lorsque,  ou,  dans  le, 

TEMS  iixs'  Abraham  étoit  près  de  [râper  [on 
fils  I[aac  , un  ange  lui  arrêta,  la  main. 

PENDANTQ.UE,  DURANT  QUE, OU, 

TANT  QUE  , TAN  DIS  QUE  les  B^mains  mé- 
priflerent  les  richejfles  , ils  jurent  [obres  ^ ver-.  y» 

tueux. 

On  [e [ervoit  dl  écorce  d'arbres  ou  de  peaux  pouv- 
écrire , a v A N T que  papier  [kt  en  u[age. 

Les  batailles  [ont  bien  moins  [mglantes  DB-i 
PUIS  Qu’oH [e [erî  de  la  poudre  à canon. 

De'sqüe,  ou,  AUSSITÔT  QUE  le  gr an 
Cham  de  Tartariea  diné,tm  héraut  crie  que  toft^ 
les  autres  princes  de  la  terre  peuvent  aller  mait-^ 

^r. 

A PEINE  Cejàrjht-il  entré  dnns  le  flnat  ,, 

QUE  les  conjurés  [e  jetterent  Jur  lui  ^ le  pets 
^eretit  de  coups^ 

Q,  « 
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Apr'es  que  Salomon  eut  bâti  un  temple  à 
Dieu , il  fe  bâtit  un  palais  pour  lui. 

Nous  nom  amiifons  ici , ^ cependant  la 
nuit  vient. 

Enfin  , ou,  'a  la  fin  Au^ufie  triompha 
de  ceux  qui  lui  difputoient  P Empire. 

XIV.  Les  conjon&ions  de  tranfition , font 
celles  qui  fervent  dans  le  difcours  à pafler 
d’une  circonftance  à une  autre. 

Ce  font , or,  en  effet , au  refie , à propos , 
après  tout.  Exemples. 

O R toutes  chofes  ayant  été  ainfi  réglées. 

En  effet  , qu'y  a-t-il  de  pim  raifonnable  ? 

A U R E s T E vom  devez  en  toute  occafion 
sompter  fur  mon  zele. 

A PROPOS  de  tableaux,  f en  ai  aujourd'hui 
vu  un  des  plus  rares. 

Apr'es  tout  je  ne  la  trouve  pas  fidéfam 
gréable.  . 

De  la  ConjonSîton  que. 

D.  Pourquoi  traitez-vous  féparément  de  la 
Conjon&ion  que  ? 

Parce  qu’elle  fait  la  plus  fréquente  liai- 
fon  du  difcours,  & que  d’ailleurs  elle  a des 
lignifications  qui  lui  font  fi  particulières,  & 
qui  font  fi  différentes  les  ' unes  des  autres  , 
qu’elle  mérite  feule  un  article  féparé. 

D.  Dans  quelles  occafions  que  doit-il  être 
mis  au  nombre  des  conjmBions  ? 

Quand  on  ne  peut  le  toiuner  ni  par 
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qtuî  y laquelle  y ni  par  qtieUe  chofe  ; & par 
confcqueiit  qu’il  n’eft  ni  pronom  relatif , ni 
pronom  abfolu. 

T).Explic^iez-ntOî  en  peu  de  mots  ^ avec  des 
exemples  , les  divers  ufages  ^ fignijications  de 
la  conjonBion  que. 

I.  L’ufagc  qu’elle  a le  plus  commimé- 
ment , eft  d’ètre  raife  à la  fuite  d’un  grand 
nombre  de  verbes  qui  expriment  des  aélions 
ou  opérations  de  l’elprit  ; & alors  elle  fert 
comme  de  paflàge  aune  autre  verbe  ou  à une 
autre  propofition  qui  explique  & dévelope 
l’objet  de  ces  opérations  : comme  quand  je 
dis,  je  crois  que  Pâme  ejl  immortelle.  Je  doute 
QUE  vous  aimiez  la  vertu',  c’eft  par  la  conjon- 
âion  ^w,que  je  lie  avec  les  verbes, je  crois, &c 
je  doute  y les  propofitions  fuivantes  par  lef. 
quelles  on  connoit  en  quoi  confifte  la  crevan- 
te & le  doute  de  mon  elprit  ; comme  fi  je  di- 
Ibisj^e  crois  une  chofe  qui  eHy  Pâme  eH  immor» 
telle.  Je  doute  de  la  vérité  de  cette  propojition , 
vous  aimez  la  vertu. 

D’où  il  s’enfuit  que  la  conjondlion  que  , 
doit  toujours  être  fuivie  d’un  autre  verbe 
qui  fe  met  tantôt  à quelqu’un  des  tems  de 
l’indicatif , & tantôt  à quelqu’un  des  tems 
du  fubjonélif. 

La  réglé  générale  que  l’on  peut  établir  à 
ce  fujet , ell  que  quand  la  conjonélion  que,' 
eft  à la  fuite  de  quelque  verbe  qui  marque 
VUie  aftirmation  ou  une  efpece  de  çertitude^ 


Dlgitizod  by  Google 


374  De  la  Conjonction. 
elle  régit  ou  demande  le  verbe  fuivant  à l’iii-^ 
dicatif,  comme  ;e  lah  QV^il  ejl  en  peine.  Je^ 
conviens  QU’/7  nt a pajé.  J’tfpere  qu’/7  vmstlroi 
Et  c’eft  ce  qu’on  appelle  que  retranché  dans  les, 
Grammaires  latines. 

Mais  fi  que  clt  après  un  verbe  accompagné' 
d’une  négation , ou  qui  marque  doute , igiio-  ' 
rance,  crainte,  defir,  en  un  mot  qui  n’ex-> 
prime  pas  quelque  chofe  de  pofitif  ; alors  il 
régit  le  verbe  fuivant  au  fubjonclif,  comme, 
je  Joute  QU’// [oit  en  peine.  Je  ne  conviens  pas: 
QU’;/  tie  nJ ait  payé.  Je  n^efpere  pas  Qu’;/  vh/me^ 

Je  cranis  qu’;7  ne  meure.  Je  fouhaite  QV'ilfniJ^ 
Je.  Je  veux  qu’;/  me  fatùfajfe , ^c. 

a.  Que  fe  met  à la  fuite  5c  la  plupart  des 
autres  conjondions,  comme  on  vient  de  Jç 
voir,  ajin  que , aprèsque , pourvu  que , ^c.  ' 

^.Qtte  précédé  toujoiu's  lestroifiemesper- 
fonnes  de  l’impératif,  fans  être  régi  par 
aucun  verbe  : QUE  chacun  prenne  fa  place.. 
QUE  les  folJats  s'en  aillent. 

4.  Il  fe  met  au  commencement  de  làc 
phrafe  dans  des  exclamations  de  répugnan- 

\ ce,  d’étonnement , d’indignation,  d’impré-, 
cation,  ou  de  fbuhait  : Q_u  e je  trahijfe  mort 
ami  ! Que  l'on  n'ait  pas  eu  plus  Je  rejpe&  pOttV' 
un  fi  grand  perfonnage  ! Qtieje  puijje  mourir  ^ 
fi  je  vous  en  intpôfe  .*  ^c.. 

5.  Il  eft  mis  pour  ajin  que.  sipprocheZfQVS. 
je  vous  parle , c’eft-àrdire  x AJElK  QUEie  vom 
faxle^ 


of 
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6 ^Vo\\x  combien.  Que  ro«  êtes  different 
de  ce  que  vous  étiez  autrefois  ! c’eft-à-clire  , 
COMBIEN  vous  êtes  différent , ^c. 

7.  Pour  autre  chofe  jtnon.  Vous  ne  faites  que 
rire , c’eft-à-di-re  , vous  ne  faites  autre 
CHOSE  SINON  rire. 

8.  Pour  dès  que  , auffitùt  que.  Qu’;7  faffe 
le  moindre  excès  ^ il  eji  malade,  c’ett-à-dirc, 
D ES  QUE,  AUSSITÔT  Qu’i/ fait  le  moindre  ex- 
cès, ^c. 

^.^oux  fans  que.  Ilnefaiiroit  fortir  Qu’/Zwe 
s'enrhume,  0*^0 ft- à- dire,  sans  QV' il  s'enrhume. 

10.  Pour  depuis  que.  Il  y a huit  jours  qu77 
eH  parti , c’cft-à-dire , il  s'eH  paffé  huit  jours, 
depuis  Qu’;7  ejl  parti. 

I i.Pour  ^ cependant. Mon  ennemi Jèroit  le 
plus  brave  des  hommes,  que  je  ne  le  craindrois 
^^^,c’eft-à-dire , ET  c E P E N D A N T;e  ;/é  /e 
craindrois  pas. 

1 2.  Pour  à moins  que.  Je  ne  partirai  pas  que 
tout  ne  Jbit  prêt,  c'e{\-k-âke , 'a  moins  QUE 
toîit  ne  foit  prêt. 

1 3.  A la  place  île  pourquoi.  Que  n'obéijfez- 
voits  a vos  maîtres  i c’eft- à-dire , pourquoi 
n' obéiffez-vom  pas  à vos  maîtres'i  Que  tardez- 
vom\  c’eit-à-dire , pourquoi  pardez-vous  ? 

ï4-  Pour  quoique.  Tout  habile  homme  QU’;/  ' 
ejl,  il  n'a  pu.  me  répondre,  c'çiï-à-dire , quoi 

Qlj'ilfoit  habile  homme ^ 

1 5 . Pour  comme..  B^npti  qu7/  étoit  de  fes 

il  m voulut  comieuir  de  rie»»  c’eft-às- 
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dire , COMME  il  était  remili  de  fes  fréjugés. 

i6.A  la  place  de  comme,  lorfque,  farce  qiie, 
puifque , quand,  quoique,  fi,  ^c.  lorfqu’à  des 
propofitions  qui  commencent  par  ces  mots  , 
on  en  joint  d’autres  fous  le  même  régime 
par  le  moyen  de  la  conjondion  Comme 
r armée  était  rangée , ^ Qu’eÆ?  étoit  frète  à 
combattre,  c’eft-à-dire , COMME  é/o// 
frète  à combattre.  Quand  vous  aurez  reconnu 
votre  faute,  ^ que  vous  r aurez  rèfarée,  c’eft- 
à-dire  , ^ QUAND  vous  r aurez  réparée.  Si 
vous  le  trouvez , ^ QU’/V  vous  demande  où  je 
y/t/>,c’eft-à-dire,^  s’il  vous  dema>ide  où  je  fuis. 

D.Sont-ce  là  tous  les  ttfages  de  la  conjon^ion 
que? 

if.Elle  peut  encore  en  avoir  plufieurs  au- 
très  que  le  fens  de  la  phrafe  où  elle  fera  em- 
ployée, fera  aifément  découvrir , quand  on 
connoitra  bien  la  nature  des  conjondions. 

observations  générales  fur  les 
Conjonélions. 

D.  QiCavez-vous  remarqué  dans  le  détail 
que  vous  venez  de  faire  des  conjondions  ? 

J’ai  remarque , 

I.  Qu’elles  font,  comme  on  l’a  déjà  dit  y 
compofées  pour  la  plupart  de  noms , d’ad- 
verbes , de  prépofitions , quelquefois  même 
de  verbes  ou  d’autres  conjondions  , & que 
fouvent  elles  font  abfolument  femblables 
par  l’expreiEon  à ces  düfétentes  parties  du 
difcours. 
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2.  Qu’une- même  conjondion  peut  avoir 
dans  le  difcours  des  ufages  tout  différents  , 
c’eft  à-dire , qu’un  même  mot  peut  être 
rangé  fous  plufieurs  efpeces  de  conjonc- 
tions. Par  exemple  fi,  eft  quelquefois  cmjm- 
Sion  conditionnelle , quelquefois  conjon&ion 
dubitative,  quelquefois  co«;‘owâf/o«  comparati- 
ve, & ainfî  de  plufieurs  autres. 

3.  Que  les  conjondions,  outre  qu’elles 
lient  & aflèmblent  les  membres  & les  par-’ 
ties  du  dilcours , expriment  encore  pour  la 
plupart,  quoique  d’une  manière  incompîct- 
te  & avec  le  fecoiurs  des  verbes  auxquels  el- 
les font  jointes , des  opérations  de  l’eiprit, 
comme  le  doute,  l’affirmation,  la  négation  , 
la  comparaifon , &c.  Par  où  l’on  peut  juger 
combien  il  eft  important  d’en  bien  conce- 
voir la  nature , pour  avoir  une  parfaite  in- 
telligence , non  feulement  de  fa  propre  lan- 
gue , mais  encore  de  toute  autre  que  l’on 
voudra  apprendre. 

D.  Comment  peut-on  difiinguer  une  conjon- 
EHon  de  toute  autre  partie  du  difcours  ? 

if.  Si  la  conjondion  n’eft  que  d’un  mot , 
comme  que , donc,  oicore , ^c.  on  con- 
noitra  aifément  qu’elle  eft  employée  pour 
exprimer  quelque  opération  de  l’cfprit , ou 
pour  faire  une  liaifon  dans  le  difcours , & 
qu’elle  n’a  pas  la  fignification  de  l’adverbe, 
en  ce  qu’elle  n’exprime  pas  une  circonftance 
du  nom  ou  du  verbe  -,  ni  de  la  prépofîtion 
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en  ce  qu’elle  n’exprime  pas  le  rapport  d’une 

chofe  à une  autre  , &c. 

Si  la  conjondion  elt  de  plufieurs  mots  , , 
comme  tellement  que^  afin  que-,  après  que,  loin 
de , au  lien  de,  ^c.  outre  la  fignification  qui 
lui  ett  propre  , le  dernier  mot  eft  ordinaire- 
ment que,  ou  de  fuivi  d’un  verbe  : afin  que 
je  life , AU  LIEU  'D'étudier. 

Yi.Qiiand  on  trouve  une  exprefjîon  commune 
H plufieurs  conjon&ions  differentes,comme}it  di-. 
Jîin^uera-t~OJj  lafigstification  qui  lui  efi  propre?. 

Pour  ne  s’y  pas  tromper  , il  e(i  néceC. 
(aire  de  bien  étudier  les  définitions  de  tou-^ 
tes  les  diJîcrentes  efpeces  de  conjonélions  , 

& on  fera  enfiiite  en  état  de  découvrir  aifé-i 
ment  par  le  fens  de  la  phrafe  , à laquelle  de 
ces  efpeces  l’exprelfion  douceufe  doit  ê.trq; 
rapportée.  Ainli  lorfque  je  lis  , je  ne  fais  si 
jtirai  à la  campagne , Sc  que  je  connais  toutes, 
les  fignifications  de  fi,  je  vois  que  ce  ne  peut 
être  qu’une  conjon:lion  dubitative. 

D.  Toutes  les  conjontiions  font-  elles  fuivies 
de  quelques  verbes  ? 

. Il  y en  a quelques-unes  qui  fe  mettent 
indifféremment  avant  un  nom  ou  ayant  un. 
verbe;  telles  que,  comme , aufji  bien  que, 

Je  fuis  habillé  COMME  mon  frere.  Je  ferai 
COMME  VOUS  voudrez.  Vous  poffédez  la  mufi-. 

' que  AUSSI  BIEN  QUE  la  philofophie.  Je  chante 
AUSSI  BIEN  QUE  VOUS  danfez.  Et  il  arrive 
fouvent  qu’elles  peuvent  être  a.ufli  bien  re-,. 
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gardées  comme  adverbes , que  comme  con- 
joiiéHons , parce  qu’elles  expriment  autant 
quelque  circonftance  du  nom  ou  du  verbe  , 
qu’une  liaitbn  dans  le  difcours. 

D.  En  quel  mode  met-on  les  verbes  qui  Jid-^ 
vent  les  conjondions  ? 

I.  Celles  qui  reflemblentà  quelques 
prépofitions , & qui  n’en  font  diftinguées 
que  parce  qu’elles  font  fuivies  d’un  verbe  , 
demandent  ou  gouvernent  ce  verbe  à l’infi- 
nitif, comme,  pour',  après j jufqu'à j 
Exemples. 

Je  travaille  POUR  gagner  le  Ciel. 

Il  faut  fe  repofer  APRe's  avoir  étudié. 

U eji  avare  jusqu’'a  fe  refiifer  le  néceffaire» 

1 1.  Celles  qui  font  terminées  par  de  y 
gouvernent  toutes  le  verbe  à l’infiniwfj  conN 
me,  afin  de,  de  peur  de,  avant  que  de, 
Exemples. 

Si  je  m'applique  tant  à Ntude , c'ejî  A F l H 
DE  vous  furpajfer. 

Evitez  le  jeu  de  PEUR  Ys'en  faire  une  paf- 
fion. 

Il  faut  prier  Dieu  avant  QUF  de  fe  mettre 
au  travail. 

Nous  remarquerons  par  occafion  que 
l’on  doit  toujours  mettre  que  & de  après 
avant,  loifqu’il  eft  employé  comme  conjon- 
(fiion , & que  ce  fcroit  une  faute  de  dire , 
«vimt  defe  mettre  au  travail:  ce  qui  n’efl;  pas 
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toujours  obfervé.  On  trouve  cette  faute 
dans  les  vers  fuivants , 

Promettez-moi  du  moins  de  ne  décider  rien , 

Avant  de  m’accorder  un  fécond  entretien. 

Etudiez  nos  mœurs , avant  d e les  blâmer. 

Ce  feroit  encore  ime  faute  plus  groflîere, 
dans  laquelle  néanmoins  bien  des  gens  de 
lettres  ne  laiflcnt  pas  de  tomber  en  parlant 
ou  en  écrivant,  d’employer  comme  conjon- 
' étions  les  adverbes  nnparayant  & devant j & 
de  dire , auparavant  que  de  fe  mettre  au  tra~ 
vaily  auparavant  de  fe  mett  re  au  travail , ou 
devant  que  de  fe  mettre  au  travail , ^c. 

III.  Parmi  les  conjonétions  qui  font  ter- 
minées par  qtiey  il  y en  a qui  gouvernent  le 
verbe  à l’indicatif, 

Ce  font,  finon  queyft  ce  n'ejl  que , bien  en- 
tendu que  J à condition  que,  à la  charge  qae,  de 
même  que , ainfi  que,  aujji  bien  que , aujp  peu 
que,  autant  que,  non  plus  que,  outre  que , parce 
que,  à caufe  que,  attendu  que,  vu  que,  puifque, 
c*eji  pour  cela  que , de  forte  que  , en  forte  que , 
tellement  que,  de  maniéré  que,  lorfque,  dans  le 
tems  que,  pendant  que,  tatidis  que,  durant  que, 
tant  que , depuis  que , dès  que  , aujjitbt  que. 
Exemples. 

Je  ne  vous  donne  des  avis  que  FARCE  QUE 
je  vous  aime. 

Baltkafar  étoit  à table  LORSQU’/V vit  la  main 
qui  écrivait  fa  condanmation. 
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Je  vous  donne  cc  livre  'a  CONDITION  que 
vous  en  ferez  toi  bon  ufige. 

Il  fernble  qtCHermione  ne  devait  pas  s^en 
prendre  à Orejiede  la  mort  de  PUiSQU’i/ 

ne  Pavoit  tué  que  par  fin  ordre. 

Il  y a d’autres  conjoiidions  qui  gouver- 
nent le  verbe  au  fubjondif. 

Cc  font , fait  que  jjinon  que  j fi  ce  n'ejl  quei 
quoique , bien  que  , encore  que , à moins  que  , 
pourvu  que,fuppofé  que,  au  cas  que,  en  cas  que, 
à la  bonne  heure  que , non  que , non  pas  que , ce 
n'elî  pas  que , afin  que , de  peur  que , de  crainte 
que , avant  que.  Exemples. 

Les  Apôtres  eurent  le  don  des  lan^ies,  AFIN 
QU’/'/r  pufient  annoncer  PEvangile  à toutes  les 
nations. 

Alexandre  fi  profierna  pour  adorer  celui  qtd 
lui  avoit  apparu  fous  la  figure  du  grand  Prêtre 
Jaddus,  AVANT  QU’iV  pajfàt  en  Afie. 

Je  ne  puis  juger  d'un  livre , 'a  MOINS  Q.UE 
ge  ne  Pl  ie  lu. 

t^gtdus  dijfuada  les  Efitnains  de  faire  la  paix, 
QUOlQU’i/  lui  en  dut  coûter  la  vie. 

D.  Dans  Pénumération  que  voia  avez  faite 
des  conjonBions , êtes- vous  fur  de  n'en  avoir 
omis  aucune  ? 

Non  : mais  par  tout  ce  que  nous  avons 
dit , on  efl  en  état  de  reconnoitre  dans  le 
difcours , celles  dont  nous  n’avons  poii\t) 
parlé,  & d’en  diftingucr refpece. 
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CHAPITRE  XI. 

De  l'  înterje£Iîon. 

D.  /^U’est-ce  qiie  les  Interjetions^ 

R.  Ce  Ibnt  des  mots  dont  on  fe 
fert  pour  exprimer  quelques  mouvements 
de  l’ame,  comme  la  joie  , la  douleur , la 
crainte , l’averfion , l’encouragement , &c. 

D.  Apportez  des  exemples  pour  chacun  de 
ces  mouvements. 

jR.Pour  exprimer  la  joie,  on  dit,  ah  ! bon  ! 

Pour  exprimer  la  douleur , on  dit , ha  f 
bêlas  / mon  Dieu  / 

Pour  exprimer  la  crainte , on  dit , ha  1 
beloA  ! hé  f 

Pour  exprimer  l’averfion , on  dit,  fi  I fi 
donc  ! 

Pour  encourager  quelqu’un , on  dit , > 

niions , courage. 

Pour  admirer , on  dit , ha  ! ho  / 

Pour  appeller  quelqu’un,  on  dit,  hola  / bél 

Pour  faire  cefièr , on  dit , hola. 

Pour  réprimer  , on  dit,  tout  beau. 

Pour  impofer  filence , on  dit , paix. 

D.Comment  diflingue-t-on  me  même  interje>‘ 
tion  qui  exprime  diférents  mouvements  de 
■Came  ? 

R.  On  la  diftingue  par  les  différents  tons 
de  voix  dont  on  la  prononce. 
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CHAPITRE  XII. 

Explication  des  Cas. 

D.  U E L ç/î  itifage  général  des  Cas  ? 

R.  C’ell  de  marquer , comme  les 
prépolitions , les  différents  rapports  que  les 
chofes  peuvent  avoir  entre  elles. 

D.  ^uels  mots  font  fufceptibles  de  cas  en 
françois  'i 

R.  Il  n’y  a proprement  que  les  noms  fub- 
ftantifs  ou  les  pronoms  qui  en  tiennent  lieUj 
& quelquefois  les  infinitifs,  comme  nous 
Pavons  obfervé  page  212. 

D.  Gomment  exprime  t~on  les  differeJUs  cas 
dîin  même  nom  ou  pronom  i 

R.  En  y joignant  le>  articles  , de  la  ma^ 
lîiere  ' que  nous  l’avons  expliqué  au  Chap. 
IV.  C’eft  pourquoi  on  ne  peut  pas  dire  que 
les  noms  adjeétifs  ni  les  participes  aient  des 
cas , parce  qu’ils  ne  font  point  par  eux-mê- 
mes fufceptibles  d’articles,  à moins  qu’ils  ne 
foient  employés  comme  fubftantifs. 

D.  Qiiel  ejî  donc  votre  objet  en  expliquant 
les  cas  ? 

R.  C’eft  de  faire  connoitre  les  différents 
états  dans  léfquels  un  nom  ou  pronom  peut 
être  confidéré. 
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Du  Nominatif, 

D.  Qiullc  ejl  Péiymologie  du  mot  nomi- 
natif? 

i^.  Il  eft  formé  d’un  verbe  latin  qui  figni- 
fie  nommer. 

D.  QtCefl-ce  qu\in  nominatif? 

J^.  C’eft  un  cas  par  lequel  on  exprime  une 
chofe  comme  nommée  Amplement  ou  com- 
me fujet  d’une  propofition. 

D.  EclairciJJèz  cela  far  quelques  exemples. 

Quand  je  prononce  ces  mots  , le 
ciel  y la  terre  J la  mer,  je  ne  fais  que  nom- 
mer les  chofes  qu’ils  fignifient;  & quand 
je  dis,  le  ciel  ejl  ferem  , la  terre  ejl  féconde  , 
la  mer  ejl  agitée , j’exprime  ces  mêmes  cho- 
ies comme  fujets  chacune  d’une  propofî- 
tion , & les  noms  ciel , terre , mer , font 
au  nominatif  en  l’une  & en  l’autre  cir-  ' 
conftance. 

D.  Qtie  s'enjuit-il  de  cette  définition  ? 

Il  s’enfuit  qu’un  nom  mis  au  nomi- 
natif, ne  peut  jamais  être  régi  par  un  verbe 
ni  par  une  prépofition. 

D.  Pourquoi  cela? 

J^.  Parce  que  le  nominatif  étant  unique- 
ment deftiné  à lignifier  la  chofe  comme 
principe  de  quelque  adtion  ou  de  quelque 
rapport , dl  ne  pouroit  être  régime  d’un 
.verbe  ou  d’une  prépofition , fans  exprimer 

la 
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lachofe  comme  terme  d’une  adlion  ou  d’un 
rapport  : ce  qui  {croit  contradiâoire. 

D.  De  quoi  le  nominatif  doit -il  être  accom- 
pagné  dans  le  dif  ours  ? 

Il  doit  toujours  être  accompagné  d’un 
verbe  qui  s’y  rapporte , & lans  lequel  la 
phrafe  ne  peut  pas  avoir  un  fèiis  complet. 
Par  la  même  railbn  tout-  verbe,  hors  l’im- 
perfonnel , employé  à quelqu’une  des  trois 
perfonnes  du  lingulier  ou  du  plurier,  eft 
«écolTairement  régi  par  un  nom  ou  pronom 
au  nominatif,  quoique,  dans  l’un  & dans 
l’autre  cas , le  nominatif  & le  verbe  puiflènt 
quelquefois  être  fous-entendus. 

D.CofnmeM  appelle- t-on  autrement  le  yimu 
natif'i] 

^ On  l’appelle,  encore  cas  dired , parce 
qu’il  fert  à nommer  diredement  les  chofe^ 
& que  d’ailleurs  il  gouverne  diredement  tou- 
te la  conftrudion  du  dilcours.Les  autres  cas 
au  contraire  font  appellés  obliques  ou  indû 
reds,parcc  qu’ils  s’emploient  ordinairement 
à la  fuite  d’autres  mots  qui  les  régiflêiit. 

' D.  N'y  a-t-il  pas  quelques  verbes  après  lef. 
quels  on  met  un  nominatif  ? 

Il  n’y  a que  le  yerl^  fubftantif  être  & 
ceux  qui  participent  de  fa  nature,  dont  nous 
avons  parlé  page  240.  Mais  alors  les  noms 
qui  fe  trouvent  à la  fuite  de  ces  verbes , ne 
font  au  nominatif,  que  parce  qu’ils  font  par- 
tie du  fujet,  en  ce  qu’ils  en  expriment  quel- 
le 
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que  qualité  ou  quelque  attribut , s’ils  font 
adjedîFs,  comme  quand  on  dit , Dieu  eji  bon  } 
Louis  XV  eJi  roi’y  & en  ce  qu’ils  en  rellrei- 
gnent  l’idée  générale  à une  idée  particulière, 
ou  qu’ils  y a'ioutent  quelque  qualification  , 
s’ils  font  fubltantifs , comme  quand  on  dit , 
eette  figure  eji  un  triangle.  Le  concile  général  eji 
U fouverain  tribunal  de  l'Eglife. 

Du  Génitif. 

D.  Quelle  efi  Ntymologie  du  mot  génitif? 
Il  eft  formé  d’un  verbe  latin  qui  fi* 
gnifie  ejîgendrer  ou  produire. 

D.  QiCeJî-ce  que  le  génitif 'i 

C’elf  un  cas  qui  exprime  en  général 
le  rapport  d’une  chofe  qui  appartient  à une 
autre  en  quelque  maniéré  que  ce  foit. 

D.  Quelles  font  les  principales  efpeces  d»  ce 
rapport  général  ? 

Ce  font  les  rapports  , 

Du  tout  à la  partie:  un  membre  ducorpsiun 
mois  de  P année  : la  porte  d'une  maifon , ' 

Du  fujet  à l’attribut;  P utilité  des  fciences:  la 
fagejfe  de  Salomon  : la  miféricordedeDieu,^C'. 

De  l’attribut  au  fujet  : une  fleur  dune  odeur 
agréable  : un  jeune  homme  dune  grantfi  modefi 
tie  : un  auteur  de  réputation  y ^c..  '■ 

De  la  caufe  à l’eifet  : P ouvrage  de  Diew.les 
oraifons  de  Cicéron  : la  lumière  ài  foleilj 
' DeTetfet  à la  caufe  : le  Créateur  du  monde: 
P auteur  d'un  livre. P ouvrier  du  'le  m ichinejii^  c. 
De  la  ;natiere  au  compofé  : vaijfelle  dur- 
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gent  ; montre  d'or  : vafe  de  porcelaine , ^c. 

De  l’objet  aux  aéles  de  notre  zme:P amour  de. 
Dieri'.Li  crainte  delà mort:P horreur  du  vice,^c.. 

Du  poirelïèur  à la  chofe  poiTédée  : les  états, 
du  I{pi  : les  privilèges  de  PEglifi  : les  richejfes, 
de  Crejus , ^c. 

De  la  chofe  pofledéeau  poflefleur:/e  roi  de 
France  : le  maître  de  la  maijbn  : le  propriétaire, 
d'une  terre , ^c. 

Du  nom  propre  au  commun;/f  de 

France  : laville  de  Paris:  la  riviere  de  Seine,  ^c. 

On  peut  encore  exprimer  par  le  génitif, 
beaucoup  d’autres  rapports  que  l’ufagc  'ap- 
prendra. 

D.A  la  fuite  de  quels  mots  fe  trouve  le  génitif? 

J(.  Il  ne  le  trouve  qu’à  la  fuite  des  noms  , 
foit  fubftantifs  , comme  on,  l’a  vu  dans  , les 
exemples  précédents , foit  ad jeélifs , ' conimq 
dans  ceux-ci»  avide  de  gloire,:  amateur  ^s, 
fiiences  : jaloux  de  fa  réputation  : ennemi  de  la 
faix,  ^c. 

Du  Datif, 

D.  Qtielle  ejl  l'étymologie  du  mot  datif 
Il  eft  formé  d’un  verbe  latin  qui  ligni- 
fie donner. 

D.  Qii'ejl-ce  que  le  datif  ? 

C’eft  un  cas  qui  marque  un  rapport 
d’attribution,  de  quelque  maniéré  qu’elle  le 
faffe. 

D .Qu'entendeZi-vous  par  un  rapport  d'attrU 
hu  lion  ? • R 2} 
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1^.  J’entends  un  rapport  par  lequel  une 
chofe  ou  une  adUon  fe  termine  à une  autre 
chofe  comme  a (a  fin , ou  comme  étant  au 
profit  ou  au  dommage  delà  chofe  à laquelle 

elle  fe  termine. 

D.  Donuez-en  des  exemples. 

J^.  Dans,  Dieu  a promis  une  nomhreufe  pof>- 
iétité  à Abrakxm:  ÿajpire  k la  gloire  i Ahra* 
h(tm  & l(t  gloire  font  confidérés  comme  la 
fin  des  adlionsde  promettre  & diafpirer. 

Dans,  les  bons confeils  fini  nécef aires  aux 
jeunes  gem  : le  I{pi  a accordé  une  grâce  à mon 
pere  j on  voit  que  les  bons  confeils  & l’adioa 
Raccorder  font  confidérés  comme  étant  atf 
profit  des  jeunes  getts  & de  mon  pere. 

Dans , Poifiveté  ejl  pemicieufe  aux  hommes-, 
je  m'oppofirai  k vos  deJfeinSft oijrveté  & ^l  aélioii 
de  s'oppofer  font  confidérés  comme  étant  au 
dommage  des  hommes  & de  vos  dejjèins. 

D.  Le  datif  n' a-t-il  pas  d'autres  maniérés  dt 

JigniJler  ? 

Oui  : mais  elles  peuvent  toutes  le  rap*- 
porter  à quelque  efpece  d’attribution. 

. De  f Aceufatif. 

D.  QmIU  ejl  P étymologie  du  mot  aceufatif? 

Il  eft  formé  d’un  verbe  latin  qui  figni* 
fie  accu  fer: 

D.  ÔtPeJl-ce  que  P aceufatif  < 

C’eft  un  cas  par  lequel  on  exprime  le 
terme  d’une  adion  ou  d’un  rapport , c’eft-. 
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à-dîre , le  régime  abfolu  des  verbes  aâifs  ou 
le  régime  de  quelques  prepofitions, 

D.  Montrez~moi  Vm  ^ 'P autre  ufage  de 
Paccufatif  dans  un  fini  exemple. 

R^.  Dans  cette  phrafe,  j'ai  étudié  la  philofo^ 
phie  dans  les  livres  de  Defcartes  i la  philofophie 
eft  le  régime  abiolu  du  verbe  aétif  étudier^  8c 
les  livres  font  le  régime  de  la  prépofîtion  dans. 

: ,D.  L'Accnfntif  ne  différant  en  rien  du  nomi- 
natif par  Pexprejjlon  , comment  peut-on  diJHn- 
guer  Pwi  d'avec  P autre  i 

En  ce  que  le  nominatif  eft  ordinaire- 
ment ou  peut  fe  mettre  avant  le  verbe , 
comme  exprimant  îe  fujet  dont  on  affirme 
quelque  choie  ; au  lieu  que  l’acculatif  ne 
peut  être  mis  dans  l’ordre  naturel  du  dit 
cours  y qu’après  un  verbe  aétif  ou  une  pre- 
■ pofition  , comme  exprimant  le  terme  d’une 
adion  ou  d’un  rapport. 

D.  Pourquoi  donnez-vom  pour  régime  à une 
partie  des  prepofitions , Paccufatif  plutôt  qtie  le 
nominatif  ’i 

R.  Parce  que  l’ufage  de  Paccufatif  étant 
d’exprimer  ce  à quoi  fe  termine  quelque 
chofe,  il  eft  plus  naturel  de  l’employer  après 
les  prépofitions,  que  le  nominatif,-  & que 
d’ailleurs  dans  les  langues  où  les  cas  font  di- 
ftingués  par  différentes  terminaifons,ce  n’eft 
jamais  par  le  nominatif  qu’on  exprime  le  ré- 
gime des  prépofitions,  mais  par  d’autres  cas 
obliques  & principalement  par  Paccufatif. 
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Bu  Vocatif. 

D.  QmIU  ejl  r étymologie  du  mot  vocatif? 

jR,.  11  eft  formé  d’un  verbe  latin  qui  ligni- 
fie nppeller. 

D.  Qti’eji-ce  qu’un  vocatif  I 

!{.  C’elï  lin  cas  par  lequel  on  nomme  la 
perfonne  à qui  on  parle , ou  la  choie  à la- 
quelle on  s’adrefle  , comme  li  c’étoit  une 
perfonne. 

D.  Comment  exprime-t-on  le  vocatif ’i 

if.  On  l’exprime  ordinairement  par  le 
nom  fans  article,  ou  quelquefois  par  le  nom 
précédé  de  la  terre  b. 

, D.  De  quelle  perfonne  font  les  noms. mis  au 
vocatif? 

if.  Ils  font  toujours  de  la  fécondé  perfon- 
ne, puifqu’ils  marquent  celle  à qui  on  adref. 
le  la  parole , & que  les  verbes  qui  s’y  rap- 
portent font  toujours  à la  féconde  perfonne: 
comme  quand  on  dit,  Seigneur  , vous  êtes 
mon  efpérance. 

D.î"  a t-il  toujours  dans  le  difeours  un  ver- 
be qui  fe  rapporte  au  vocatif.^ 

I{;  Non  : quelquefois  le  verbe  n’y  a au- 
cun rapport,  & a un  autre  nominatif  : .com- 
me quand  on  dit , grand  Dieu  , qtie  vos 
jugements  font  redoutables  ! 

Mais  fi  le  vocatif  a rapport  à un  verbe , il 
le  régit, foit  qu’il  le  précède  ou- qu’il  le  fuive: 
& alors  ce  verbe  ne  peut  être  qu’à  une  fe- 
condellpcrfonne  ou  de  l’impéraûf  ou  de  quel- 
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que  tems  de  l’indicatif,  comme  dans  ces 
phrafes , braves  soldats  , votif ^ vous  êtes 
étcquis  beaucoup  de  gloire.  ClEUX,  écoutez  t>M  , 
voix.  Terre,  prête  l'oreille.  Ne  permettez  pas, 
à MON  DlEV,queféprouve  la  rigueur  de  votre 
jujiice.  ’ ' 

D.  Qtielle  ohfervationpêut-on faire  à f égard 
des  verbes  qui  Je  rapportent  au  vocatif  I ■' 

■ C’eft  que  les  fécondés  perfonnes  de 
l’impératif  ne  peuvent  être  régies  que  par  un 
vocatif  qui  en  eft  le  fujet , & qui  y tient  lieu 
de  nominatif  duverbe,  quoique  fouvent  il 
ne  foit  pas  exprimé  : comme  quand  on  dit  à 
une  perlbnne , venez  avec  moi-,  c’eft-à-dire  , 
Monpeur , oii  un  tel,  venez  avec  moi. 

Au  lieu  que  les  fécondés  perlbnnes  des 
autres  tems  , peuvent  ne  pas  fe  rapporter  à 
un  vocatif;  & quand  elles  s’y  rapportent, 
elles  ont  de  plus  un  nominatif  exprimé  par 
le  pronom  perfonnel  tu  ou  vous,comme  dans 
ces  exemples, for?w/e, TU  ti^as  trompé.  Grands 
de  la  /erre,  vous  avez  votre  bonheur  encemonde. 

De  £ Ablatif. 

' D.  Qtielle  eji  l’étymologie  du  mot  ablatif? 

• \.  Il  ell  formé  d’un  verbe  latin  qui  ligni- 
fie Oter. 

D.  Qu'ejl-ce  que  P ablatif? 

- 1^.  C’eft  un  cas  par  lequel  on  exprime 
dans  les  noms,  un  rapport  de  Icparation , de 
divifion , ou  de  privation  : comme  quand  on 
dit , Jeftis-ChriJl  nous  a délivrés  de  l’efclavage 
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du  démon.  Un  ange  chajja  Adam  ^ Eve  du 
piradis  terrejirey  ^c. 

D.  QiCelle  dijférencey  a-t-il  entre  le  génitif 
^ Pahlatift' 

II  n’y  en  a pas  quant  à l’expreflion  > 
mais  il  y en  a quant  à la  fignification , en  ce 
que  le  génitif  marque  les  chofes  comme 
unies  j au  lieu  que  l’ablatif  les  marque  le  plus 
fouvent  c ’mme  féparées.  Mais  ce  qui  les  di- 
ftingue  fur-tout  l’un  de  l’autre , c’ell  que  le 
génitif eft  toujours  régi  par  un  nom,  comme 
nous  l’avons  dit , & que  l’ablatif  n’cft  guere 
régi  que  par  un  verbe , à moins  qu’il  ne  le 
foitpar  quelques  noms  qui  marquent  expref- 
fément  féparation , divifion , ou  privation, 
comme  dans  ces  exemples,  à la  fortie  de  ma 
chambre^  à mon  départ  de  E^me  ■,  ^c. 

D.  Que  s'enfuit-il  de  cette  demiere  diffé- 
rence ? . ^ 

Il  s’enfuit  que  les  noms  qui  ont  les 
articles  communs  au  génitif  & à l’ablatif, 
doivent  être  cenfés  à l’ablatif,  dès  qu’ikfont 
régimes  de  quelque  verbe , comme  dans  ces 
dépendre  de  Dieu:  obtenir  une  grâce 
du  roi  : dépouiller  quelqu'un  defes  biens  : rece- 
voir un  préfent  du  prince  : être  aimé  du  peuplez 
être  connu  des  grands , ^c. 

Ce  qu’on  dit  des  verbes  s’entend  égale- 
ment  des  participes , comme  , dépendant  de 
Dieu:  aimé  du  peuple  y ^c. 
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CHAPITRE  XIII. 

Explication  des  Articles: 

D.  "D  O U R Q.U  O I les  Articles  ora-ils  été 
X inventés  i 

R.  Pour  être  mis  avant  les  noms  com- 
muns & appel  latifs. 

D.  Qiie  dijiin^iie-t-on  dans  les  noms  com- 
muns ^ appellatifs  ? 

R.  Deux  chofes  i favoir , la  fignification 
qui  eft  fixe , & l’étendue  de  cette  fignifica- 
tion qui  eft  fujette  à varier , félon  que  le 
nom  convient  à plus  ou  moins  de  chofes  de 
la  même  efpece. 

D.  Donnez-moi  dans  un  nom  commun  des 
exemples  de  cette  variation  d'étendue  ? 

R.  Quand  )e  dis , ihomme  eji  mortel , je 
parle  de  toute  l’efpece  des  hommes  : quand 
)e  dis , les  hoistmes  pécheurs  feront  condarmiés 
au  feu  étemel  y je  ne  parle  que  d’une  partie 
des  hommes  : & quand  je  dis , P homme  donP 
je  vous  ai  parlé  eJi  venu , je  ne  parle  que  (Pua 
feul  homme. 

D.  iQuel  ejl  donc  le  principal  t^age  des  ar^. 
ticles  f 

R.C’eft,  comme  nous  avons  dit  page  f 
d’articuler  ou  de  déterminer  l’étendue  félon 
la(juelte  doivent  être  pris  les  noms  qu’ils 
précèdent  : ce  qui  s’entendra  encore  mieax 
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par  l’explication  particulière  de  chaque  cC. 
pece  d’articles. 

De  t Article  déjini. 

D.  QtCefi-ce  que  I* Article  défini  ? 

I{.  C’eft  celui  qui  le  met  avant  les  noms 
communs , pris  dans  un  fens  défini  ou  dé- 
terminé par  rapporta  rétendue. 

D.  En  quelles  occafions  les  noms  comnmns 
font-ils  pis  dans  un  fens  défini  par  rapport  à 
rétendue  ? 

}{.  Quand  ils  lignifient , ou  l’efpece  dans 
toute  Ion  étendue , c’eft-à-dire , avec  tous 
iesfuiets  qu’elle  renferme;  ou  un,  ou  plu- 
fieurs  fujets  de  l’efpece  déterminés  par  les 
circonftances  de  celui  qui  parle  ou  du  dit 
cours.  Et  c’eft  par  le  moyen  des  articles  dé- 
finis/e,  la,  les,  & de  leurs  cas,  que  l’on 
marque  ces  trois  fortes  de  déterminations 
d’étendue. 

D.  Les  atticles  définis  fe  mettant  avant  les 
noms  conmuns  , quelque  détermination  d’éten- 
due qu’ils  puijfent  avoir,  qu’y  ajoute-t-oH  encore 
dans  le  difeours,  pour  en  déterminer  plus  par- 
ticuliérement l’étendue  ? 

On  y ajoute  ordinairement  quelque 
nom  adjedifou  un  pronom  relatif  fuiyi  d’un 
verbe  : & il  eft  à propos  d’oblèrver  ici  que 
les  noms  adjedtifs  peuvent  être  explicatifson 
déterminatifs,- auffi-bien que  les  pronoms 
relatifs. 
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Ils  font  explicatifs,  quand  ils  expriment 
quelque  actrdîut  qui  convient  à toute  l’ef. 
pece  du  nom  auquel  ils  font  joints , & alors- 
ils  laiflent  ce  nom  dans  toute  fon  étendue  ; 
comme  quand  on  dit,  IJES  hommes  mortels  , 
bu  , LES  hommes  qui  fout  mortels. 

Ils  font  déterminatifs,  quand  ils  expri- 
ment quelque  attribut  qui  ne  convient  qu’à 
une  paitie  des  fujets  renfermés  dans  l’efpece 
du  nom  auquel  ils  font  joints , & alors  ils 
en  reftreignent  l’étendue:  comme  quand  on 
dit , LES  hommes  favants,  ou,  LES  hommes  qui 
font  favants. 

D.  Comment  connoit-on  donc  qu’un  notn 
commun  fignifie  Pefpece  dans  toute  fon  étendue'i 
Quand  il  eit  employé  feul,  ou  que  l’ad- 
jeélif  ou  le  pronom  relatif  dont  il  eft  accom- 
pagné, eft  purement  explicatif.  Ainli  quand 
je  dis,  Chomme  paroHra  au  jugement  de  Dieu  ; 
je  parle  de  toute  l’efpece  des  hommes.  De. 
même  quand  je  dis,  le  Pape  fuccejfeur  de  St. 
Pierre , le  chef  vijible  de  PEglife  : LES  Evê- 

ques  qui  ne  tiennent  leur  autorité  que  de  Jefus- 
Chriji , font  juges  de  la  foi  ; je  parle  géné- 
ralement de  tous  les  papes  & de,  tous  les 
évêques. 

D.  De  quoi  fe  fert~on  dans  le  difcours  pour 
refreindre  P étendue  d’unnom  commun,  “^pour 
ne  lui  faire  fignijier  qu’un  ouplufieurs  fujets  de 
Pefpece  ? - 

On  fe  fert  ordinairement  de  qiielqnç 
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nom  adjedif  ou  pronom  rchtif  détermina-^ 
tif,  ou^mème  da  quelques  autres  mots  , lefl 
quels  ajoutés  au  nom  commun , eu  rendent 
la  lignification  moins  étendue  ; comme 
quand  on  dit,  LES  roh fages : V.Y.%  roùqui 
font  éle&ifs  : LES  rois  de  France  ; on  n’a  pas 
intention  dans  chacun  de  ces  exemples^  de 
parler  de  tous  les  rois:  & quand  on  dit , LE 
roi  qui  fut  ajf affiné  par  R^ivaillac  : LE  papC' 
d'aiijourd'hui-yon  ne  veut  parler  que  d’un  fcul 
roi  & d’un  feul  pape. 

Il  arrive  fouvent  qu’un  nom  commun  eft 
déterminé  à ne  lignifier  qu’un  ou  plulieurs 
fujets  par  les  circonftances  de  celui  qui  parle. 
Ainfi  LE  Hfiiy  dans  la  bouche  d’un  François  , 
veut  dire  Louis  XV.  LE  palais  D U prince  y. 
veut  dire,  un  tel  palais  dttn  tel  prince.  Il  en  eft 
de  même  quand  on  dit ,-  approchez  LA  tahle  y 
fermez  LA  f or/e,  c’eft-à- dire  , une  telle  table  , 
une  telle  porte  : ouvrez  LE% yeux,  tirez  LES 
rideaux  , c’eft-à-dire  , vos  yeux  , les  rideaux 
d'tme  telle  chambre  : on  le  trouva  au  lit , c’eft- 
à-dire,  dans  fon  lit,  ^c. 

D.  Les  articles  définis  ne  fe  mettent-ils  qtFa^ 
vant  les  noms  communs  dont  l’étendue  eji  déter- 
minée ’r 

On  les  met  encore  avant  certains, 
noms  propres  qui  ne  lignifient  par  eux- 
mêmes  que  des  choies  lîngidieres , tels  que 
lont  ceux  de  quelques  parties  du  monde  ^ 
ée  quelques  planètes,  des  parues  de  bk 
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terre,  des  royaumes  , des  provinces,  desr 
montagnes , des  fleuves  , des  rivières  , &ç. 
& on  dit,  /f  de/,  la  terre,  la  mer , le  foleil , la 
lune,  l'Europe,  l'Afie,  la  France,  P Efpagne^ 
la  Normandie , le  Lmguedoc  , le  Caucafe , le 
Farnajfe , la  Seine,  POife.  Mais  quoique  ces 
noms  tignihent  des  chofes  afl'ez  déterminées 
par  elles-mêmes , pour  n’avoir  pas  befoin  de 
l’article  défini , on  poiuoit  cependant  dire 
qu’on  l’y  a ajouté , parce  qu’on  les  U regar- 
dés comme  des  noms  communs  rcftreints  à 
un  feul  fujet.  Ainfi , fuivant  cette  conjcdu- 
re,  en  dil'ant,  le  ciel,  le  foleil,  .P Europe  9 
la  France,  la  Normande  , le  Caucafe,  la 
Seine,  on  a peut-être  voulu  dire,  la 
paitie  du  monde  appellée  ciel,  la  planete 
appelléeyô/«7,  la  partie  de  la  terre  appellée 
Europe , le  royaume  appellé  France , la  pro- 
vince appellée  Normandie,  le  mont  Caucafe,. 
la  riviere  appellée  Seine. 

Au  refte  dans  l’emploi  de  l’article  défini 
avant  ccs  noms  & quelques  autres , il  y a 
des  irrégularités  que  le  caprice  de  l’ufage'a 
introduites,  & que  l’on  ne  peut  guere  ap- 
prendre que  par  le.commerce  du  monde,  & 
par  la  ledure  des  bons  auteurs- 

De  f Art  te  le  tndéjjaî. 

' D.  T"  a-t-il  Aatttrer  articles  que  ceux  donf 
vous  venezdefarler  't  • 
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J(.L’ufbge  prôpre  des  articles  étant  de 
déterminer  l’étendue  des  noms  communs  , 
on  peut  dire  que  /e,  la  y les,  Ibnt  les  feuls 
mots  qui  doivent  être  regardés  comme  de 
véritables  articles , puifqu’on  n’en  emploie 
point  d’autres  au  même  ufage.  Mais  pour  ne 
nous  pas  écarter  du  langage  ordinaire  des 
Grammairiens , nous  appelions  encore  ar- 
ticles, certains  mots  qui  fe  mettent  fouvent 
avant  les  noms  pris  dans  une  étendue  indé- 
terminée. 

D.  Qtiels  font  donc  les  mots  que  F on  appelle 
communément  articles  indéfinis  F 

J^.  Ce  font  de  & à,  dont  l’ulàge  le  plus 
général  eft  de  marquer  certains  cas,  tant  des 
noms  ou  pronoms  que  des  articles  débnis , 
comme  nous  l’avons  vu  page  62. 

D.  J^ikIs  cas  marquent  de  à ? 

De , marque  le  génitif  ou  l’ablatif,  & 
à marque  le  datif. 

, D.  Avant  quels  noms  fe  mettent-ils  ? 

Avant  les  noms  qui  n’ont  pas  befoin 
de  l’article  défini,  foit  parce  qu^ils  expriment 
■ quelque  objet  fuffifamment  déterminé  par 
-lui-mème,  foit  parce  qu’on  en  confidere plu- 
tôt la  fignification  que  l’étendue. 

D Qiiels  font  les  noms  qui  n'ont  pas  befom 
de  P-article  défini? 

if.  Ce  Ibnt,  I.  Le  nom  de-Dieu',  les 
noms  propres  d’anges , d’hommes , de  vil- 
les, de  bourgs,  de  villages,  &c.  lelquele 


Chat?  Xïll^ 

fignifiant  des  perfonnes  ou  des  chofes  fingu- 
lieres , ne  peuvent  jamais  s’étendre  à plu- 
fieurs  fujets,  & par  conféquent  font  tou- 
jours déterminés  par  eux-mèmes:  Dieu,  DE 
Diai,  \Dieii:  Gabriel,  DE  Gabriel,  'a  Ga- 
briel: Pierre,  de  Pierre,  'a  Pierre:  Paris, 
DE  Paris  , 'a  Paris  , ^c. 

1.  La  plupart  des  pronoms,*  favoir. 

Les  pronoms  peiTonnels,  parce  qu’ils  dé^ 
terminent  affez  la  pcrfbnne  qu’ils  expriment. 

Les  pronoms  polîclfifs  abfblus  & les  pro- 
noms démonftratifs , lefquels  joints  à quel- 
ques noms  fubftantifs,  les  déterminent  & en 
font  comme  les  articles  : mon  livre,  DE  mon 
livre,  'a  mon  livre:  ce  palais,  DE  ce  palais, ''k 
ce  palais,  ^c. 

. A l’égard  des  autres  pronoms,  ou  ils  dé- 
terminent les  noms  auxquels  ils  fe  rappor- 
tent , & auxquels  ils  font  joints  , ou  ils  en 
rendent  l’étendue  indéterminée.  Dans  l’un,& 
dans  l’autre  cas  ils  n’ont  pas  befoin  de  l’ar- 
ticle dé£ni. 

3.  Les  noms  de  nombres  abfblus  , parce 
qu’ils  déterminent  d’une  maniéré  diftinéle, 
à combien  de  fujets  on  applique  le  nom  au- 
quel ils  fe  rapportent  : quatre  hommes  ; trente 
ans  : cent  livres , ^c. 

4.  Les  noms  communs,loi  fqu’oii  n’en  con- 
fidere  précifément  que  la  fignification , fms 
faire  aucune'  attention  à l’étendue  qu’elle 
peut  avoir  ; comme  quand  on, dit , une  têtCf 
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is^homme'.un  fejtinii^rov.nm  table  iif.marhter  j 

««  pont  DE  bois  : tenir  honneur  : s'en  rap-.  i 
porter  'a  gens  fages , ^c.  , ■ 

D.  Quel  eji  donc  ftifage  des  mots  de  ^ à j 

avant  les  noms  ^ pronoms  dont  vous  venez  de  ‘ 

parler  ? j 

Ils  n’en  ont  point  d’autre  que  d’en  i 

marquer  les  dilFérents  cas,  fans  rien  défigner 
par  rapport  à l’étendue  qu’ils  peuvent  avoir. 

D.  Pourquoi  les  appelle~t-on  articles  indéfini^ 

C’elî  apparemment  parce  que,  quand 
ils  font  joints  aux  noms  communs,  ces  noms 
n’étant  confidérés  que  par  la  fignification  ^ 
font  toujours  pris  dans  une  étendue  vague  & 
indéterminée  : mais  ce  n’eft  jamais  en  vertu 
des  mots  de  Sl  à. 

D.  Ne  met-on  pas  quelquefois  article  défini 
seunnt  les  noms  propres  V 

B:  Oui  : quand  on  les  conçoit  comme  fufu 
ceptibles  de  divers  attributs , & par  confé- 
quent  de  divcrfes  déterminations:  ce  qui  re- 
garde principaleraejit  le  nom  de  Dieu  j ou 
quand  on  les  conçoit  comme  pouvant  coii- 
venir  à plulieurs  fujets.  | 

D.  Donnez-en  quelques  exemples  ? . î 

B^.  Si  je  dis , vous  devez  tout  attendre  DE  f 
Dieu  y je  confidere  Dieu  iàns  faire  attention 
à fes  attributsj  au  lieu  qu’en  difant,  votis- de- 
vez tout  attendre  DU  Dieu  des  mifericor des j ]c 
le  conGdere  par  un  de  fes  attributs , ou  plu- 
tôt je  couqois  Dieu  comme  multiplié  par 
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nombre  de  fes  peifedlions , ne  l’envîfageant 
que  du,  côté  de  la  miféricorde  : & cette  ma- 
nière d’envirager  Dieu , eft  déterminée  par 
l’article  défini. 

Qiiand  on  dit, le  Brutus  qui  confpira  contre 
Cefar  y l’article  défini  mis  avant  5r«/r/î,  dé- 
termine ce  nom  à fignifier  un  autre  Briitm 
que  celui  qui  chalfa  les  rois  de  Rome.  On 
dit  par  la  même  raifon,  LE  Socrate  ^Athenetf 
LE  Cicéron  de  nos  jours,  LE  mecredi  fainty^c» 

D.  Qiiels  font  les  pronoms  qrti  prennent  C' ar-* 
ticle  déjini  ? 

R.  Ce  font,  le  mien,  la  mienne,  & les  au- 
tres polTelfifs  relatifs  j lequel,  laquelle } l'un  , 
l’autre  -,  le  même , la  même  j parce  qu’étant 
purement  relatifs , ils  ont  befoin  de  l’article 
défini  pour  déterminer  prccilement  la  per- 
fonne  ou  la  choie  à laquelle  ils  le  rappor- 
tent : comme  on  peut  le  voir  dans  les  exem- 
ples que  nous  en  avons  donnés  au  Chap.  V. 
Art.  III.  & fuivants. 

D.  Les  noms  de  nombres  abfolus  ne  prejment^ 
ils  p.ts  aufji  quelquefois  l'article  défini  ? 

Oui  ; quand  les  noms  auxquels  ils  lont 
joints , font  déjà  déterminés  à un  nombre 
fixe,  ou  par  eux- mêmes,  comme  quand  on 
dit,  LES  trois  perfonnes  de  la  fainte  Trinité:  LES 
douze  Apôtres  : LES  quatre  faifons  : LES  fipt 
jours  de  la  femame,^c.o\s  par  les  circonftan-' 
ces  du  dilcours , comme  qiuind  on  dit,  LES 
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deux  livres  que  vota  avez  Ita  : LES  dix  louis 
que  je  vous  ai  domiés , ^c. 

H.Les  mots  de  à fervent -ils  qiCà  mar.. 
quer  les  cas , ^ ne  fe  mettent-ils  qiC avant  les 
articles  définis , les  noms , ^ les  pronoms  ? 

Ils  fervent  encore  à exprimer  une  infi- 
nité de  rapports  différents  qu’il  n’cft  guere 
polïible  d’apprendre  que  par  l’ufage  de  la 
langue;  & ce  n’eft  pas  feulement  aux  noms 
& aux  pronoms  qu’ils  fe  joignent  ; mais  en- 
core aux  autres  parties  du  difeours , & prin- 
palement  aux  infinitifs  des  verbes , avec 
lefquels  ils  ont  des  fignifications  qu’il  feroit 
.difficile  de  rapporter  à des  réglés  générales. 

D.  Comment  peut-on  regarder  de  ^ à jfoit 
qu'ils  marquent  les  cas^  ou  qu'ils  aient  d'autres 
fignifications  ? 

On  peut  les  regarder  comme  de  vé- 
ritables prépolitions , puifque,  de  quelque 
maniéré  qu’ils  foient  employé,  & à quel- 
ques mots  qu’ils  foient  joints , ils  expriment 
ordinairement  quelques  rapports  particu- 
liers , de  même  que  les  autres  prépofî- 
tions. 

De  t Article  partitif  ou  indéterminé. 

D.  Qti'ejl-ce  que  les  Articles  partitifs  ou  in-, 
déterminés  'i 

■ Ce  font , comme  nous  avons  dit  page 
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les  génitifs  des  articles  définis  & indéfi- 
nis, lorlqu’ils  deviennent  nominatifs  ou  ac- 
cufatifs , & dont  on  fait  une  clalTe  fëparée  , 
parce  qu’ils  ont  un  ufage  particulier. 

D.  Comirttnt  emploie-t-on  ces  articles  ? 

On  les  met  avant  les  noms  des  perlbn- 
nes  ou  des  chofes  dont  on  ne  veut  exprimer 
qu’une  partie  indéterminée,  fans  en  défîgner 
ni  la  quantité  ni  le  nombre  précis. 

D.  Quel  ejt  P effet  de  ces  mêmes  articles  ? 

C’eft  toujours  de  reftreindre  l’étendue 
de  la  fignification  des  noms  avant  lefquels  ils 
font  mis.  C’ell  pourquoi  on  peut  ordinaire- 
ment y fubltituer  le  pronom  quelque.  Ainfî 
quand  je  dis,  des  gens  [avants  penfent  comme 
moij  je  ne  parle  pas  de  tous  les  gens,  favants, 
mais  de  quelques  gens  favants.  [ai  acheté  DES 
livres  i c’ell-à-dire , quelques  livres.  Un  beau 
difcours  déplaît  [auvent  'a  des  ignorants^c'eiï- 
à-dire,  à quelques  ignorants  ÿ & l’on  voit  que 
à des  ignorants  a moins  d’étendue  que  fi  je  di- 
fois , aux  ignorants. 

D.Je  conçois  cette  explication  pour  les  articles 
partitifs  mis  au  plurier:  mais  comment  explique- 
rez-vous ceux  qui  font  employés  au  ffjgulier? 

!{.  De  la  même  maniéré  : car  comme  ces 
articles  au  plurier  font  mis  avant  les  noms 
des  pci  fonnes  ou  des  chofes  dont  le  nombre 
efi  reftreint  j de  même  ils  font  mis,  étant  agi 
fingulier,  avant  les  noms  des  chofes  dont  on 
icftreint  la  quantité.  Ainfi  quand  je  dis , dv 
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vin  me  ferait  yliâjîr,  c’eft-à-dire,  tine  cert/iiiif 
quantité  ou  une  certaine  partie  de  vin , & non 
pas  le  vin  en  j;énéral.  J^ai  acheté  DE  LA  vian- 
de y c’cft-à-dire,  une  certaine  quaJitité  de  vian- 
de. y ai  employé  mon  argent  'a  DE  LA  marchan-  * 

dife , c’eft-â-dire , à une  certaine  quantité  de 
marchandife. 

D.  Qiielle  différence  y.  a-t~il  par  rapport  à 
rétendue  y entre  les  noms  précédés  de  l article 
défini  y lorfqü’ils  ne  fignifient  qu’une  partie  des 
fiijets  de  l'efpecey  ^ les  noms  précédés  de  l'arti- 
cle partitif  H 

Qiioîque  l’étendue  des  noms  foit  re» 
ftreinte  dans  l’une  & dans  l’autre  circonftan- 
ce,  cependant  ceux  qui  (ont  précédés  de  l’ar- 
ticle défini, ont  toute  l’étendue  qu’ils  peuvent 
avoir , foivant  les  déterminations  exprimées 
ou  lous-entendues  , c’tft- à-dire,  qu’ils  s’é- 
tendent à tous  les  fiqets  déterminés  j au  lieu 
que  les  noms  précédés  de  l’article  partitif  , 
n’ont  pas  toute  l’étendue  qu’ils  peuvent  i 

avoir,  ç’eft-à-dire,  qu’ils  ne  s’étendent  qu’à  | 

une  partie  indéterminée  des  fiijets  dont  on  1 
veut  parler.  j 

D.  Les  raifons  de  cette  différence  ne  peuvent  j 
bien  s’entendre  que  par  quelques  exemples^  i 

Dans  cette  phralè  , les  hommes  ont 
été  rachetés  par  Jeftts-ChriJi  , il  s’agit  de  tou- 
te  l’efpece  des  hommes  ; & dans  cclle-ci , 

DES  hommes  font  prédejiinés  y ,oii  n’en  défi- 
gne  qu’une  partie  indéterminée.  De,  même 
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^dand  je  dis , les  hommes  favants  , quoique 
cette  exprciîîon  reftreigne  l’efpece  des  hom- 
mes, elle  a cependant  toute  l’étendue  qu’elle 
peut  avoir,  c’eft-à-dire, qu’elle  s’étend  à tous 
ies  hommes  favants  ; au  lieu  que  fi  je  dis,  DES 
hommes  favants , non  feulement  je  reftreins 
l’efpece  générale  des  hommes , mais  je  ne 
donne  pas  même  à l’cxprelîion  à'hommes  fa- 
vants , toute  fétendue  qu’elle  peut  avoir  , 
puifque  je  n’entends  parler  que  d’une  partie 
indéterminée  des  hommes  favants. 

D.  Pourquoi  ces  articles  font-ils  appelles  par* 
tîtifs  ou  indéterminés  ? 

If.  Ils  font  appelles  partitifs , parce  qu’ils 
ïie  défignenC  qu’une  partie  des  fu  jets  j & in- 
^terminés,  parce  que  cette  partie  ell  toujours 
vague  & indéterminée. 

D.  Me  pour  oit -on  pas  donner  une  rùfon  pour- 
quoi les  articles  partitifs  ont  été  faits  des  géni- 
^fs  des  articles  définis  ^ indéfinis  ? 

On  pouroit  conjedurer  que  c’eft  parce 
'qu’ils  peuvent  abfolumentïè  réfoudre  par  les 
génitifs  des  articles  définis  & indéfinis  ; car 
quand  on  dit, DES , ou,  tsE favants 
hommes^  n’eft-ce  pas  comme  fi  on  difoitVmie 
partie  des  hommes,  ou , une  certaine  quantité  de 
favants  hommes  ? on  ne  doit  pourtant  pas  les 
regarder  comme  des  génitifs , puifque  les 
noms  auxquels  ils  (ont  joints,  peuvent  être 
nominatifs  ou  régimes  abfo^us  des  verbes. 

D.  Lef  nominatifs  ^ aceufatifs  des  articles 
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fartitifs  étant  fembhihles  aux  génitifs  ^ ablatifs 
des  articles  définis  ^ indéfinis , comment  four  a-, 
t-  on  les  dijiinguer  i 

Résidu  J de  la  y de  P y des,  de  y precedent 
des  noms  qui  foient  ou  nominatifs , ou  régi- 
mes abfolus  de  quelques  verbes,  ou  a la  fuite 
de  quelques  prcpofitions  quirégiifent  l’accu- 
fatif , ils  font  tOiijours  articles  partitifs  ,• 
mais  s’ils  précèdent  un  nom  qui  fuit  ou  à la 
fuite  d’un  autre, ou  régime  relatif  d’un  verbe, 
ce  font  des  génitifs  ou  ablatifs  des  articles 
définis  ou  indéfinis. 

D.  Donnez- en  des  exemples  ? 

* J^.Dans  CCS  phrafes , Du  pain  ^ DE  Veau 
me  fttfifent  : d e L a mufique  me  divertiroit  : 
" DES  auteurs  rapportent  cette  hifioire:  pain,  eaUf 
mufique,  auteurs,  font  nominatifs  du  verbe  : 
par  conféquent  du , de  P,  de  la,  des,  font  ar- 
ticles partitifs. 

Dans  celles-ci,  je  demande  DU  tesnsi  nous 
cherchons  DELA  momioie } vous  achetez  DES 
chevaux  *,  du  , de  la,  des  , .font  articles  parti- 
tifs, parce  que  rewr,  monnoie,&.  chevasix,{oïit 
régimes  abfolus  des  verbes. 

Dans  celles-ci,  on  fie  nourit  avec  DU  PAIN; 
il  faut  mettre  ces  fruits  dans  DE  LA  paille  : fai 
difputé  contre  Dt  s philofophesi  du , de  la,  des  , 
font  aulîi  aiticles  partitifs , parce  que  pain  , 
faille,  & philofophes  y font  régimes  d«.s  prépo- 
(îtions  ^Ti»e6’ , dans  , contre. 

Mais  dans  celle-ci , la  ficience  DV  blazon  t 
fai  reçu  un  préfent  DE  LA  renie  : je  fuis  aimé 
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DES  honhètes  gens  i du,  de  la,  des,  font  articles 
définis , parce  qu’ils  préceilent  des  noms  qui 
ne  font  ni  nominatifs , ni  régimes  abfolus 
des  verbes , ni  à la  fuite  des  prépofitions  qui 
régilfent  l’accufatif. 

D.  Quelle  différence  y a-t-il  entre  les  articles 
partitif  s faits  des  génitif  s des  articles  définis,  ^ 
t article  partitif  fait  du  génitif  de  l'article  in» 
défini  ? ■’ 

!{.  Il  n’y  en  a pas  d’autre , finon  que  les 
premiersfe  mettent  toujours  avant  les  noms, 
ou  qui  font  fuivis  de  leur  adjeélif,ou  qui  n’en 
ont  pas,  comme  on  l’a  vu  dans  les  exemples 
precedents  ; au  lieu  que  quand  le  fubfiantif 
eft  après  fon  adjeéüf,  on  peut  quelquefois  fo 
fervir  de  l’article  partitif  lî  ce  nom  eft  au 
fingulier;  mais  s’il  eft  au  plurier, l’article  par- 
titif de  eft  celui  que  l’on  emploie  ordinaire- 
ment. 

D.  Donnex-en  des  exemples. 
ib  Nom.  De  BON  pain&de  bonnb 
EAU  fujifent  pour  la  noiiriture  du 
corps  humain.ï)E  GRANDS  e'v  e'- 
• NrMENTS  & DE  GRANDES  Re'vO- 
LÜTIONS  fuivirent  la  mort  de  Cefar, 
Dat.  Les  gens  de  guerre  font  fouvent  ré- 
duits^k  DE  MAUVAIS  PAIN  & 'a  ' 
DE  MAUVAISE  VIANDE. 

Les  perfonnes  dejimées  'a  D E 
GRANDS  EMPLOIS,  doivent fe 
préparer  'a  DE  FÀCL16U5ES  DIS- 
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Acc.  Pour  bien  écrire , U fmt  employer  Dï 
BONPAPIER  &DE  BONNE  EN- 
CRE. Undifcotirs  n'est  beau  qiC autant 
qu'il  contient  de  SOLlDtS  RAISON- 
NEMENTS  & DE  NOBLES  EX- 
PRESSIONS. 

Il  y a néanmoins  des  occafionsoù  qnoî 
ique  le  nom  fubftantif Toit  au  plurier , & qu’il 
foit  précédé  de  (ion  adjedliF,  il  faut  employer 
l’article  partitif  des  &.  non  pas  l’article  de. 
G’eftlorf^ue  le  f ibftantif&  l’adjcitif  ne  pré- 
fentent  enfcmble  qu’une  feule  idée,  & qu’ils 
font  cenfés  ne  f tire  qu’un  même  mot , en 
forte  que  l’adjeflif  y fert  moins  à exprimer 
«ne  qualité  particulière  du  fubftantif,  qu’à 
en  rendre  la  lignification  complette.  Ainlî 
quoiqu’on  dife,  Cet  homme  a de  belles  terres. 
Cet  écrivain  forme  DE  belles  lettres. Ce  capitaine 
ne  veut  que  de  grands  foldats  ; il  faut  dire  au 
contraire , Cet  homme  rt  des  belles  lettres  : il 
mit  DES  beaux  e frit  s,  DES  grands  Seigneurs  } 
parce  que , belles  lettres j beaux  efpritSf  grands 
feigneurs,  ne  veulent  dire  autre  choie  ici  que, 
fciences,fivants,gens  de  grande  qualité.  k\x  lieu 
que  Cl  l’on  difoit , cet  homme'a  de  belles  lettres^ 
il  voit  de  beaux  e/prits^  de  grands  Seigtuurs, oïl 
entendroit  par  là  des  lettres  qui  font  belles , 
des  efprits  qui  font  beaux,  des  Seigneurs  qui  font 
grands  : ce  qui  préfenteroit  dès  idées  toutes 
dilFcrentes 

• D.  Pourquoi  davez-vow  pas  donné  d'exem- 
ples 
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pies  pour  le  génitif^  t ablatif  de  cet  article  ? 

Pai'ce  qu’ils  fontfemblables  à ceux  des 
articles  partitifs  faits  des  génitifs  des  article* 
définis , & qu’ils  fe  mettent  avant  les  noms 
précédés  ou  fuivis  de  leurs  adjeétifs.  Ainlî 
on  dit  également , il  eH  coupable  DE  crimes 
• horribles  y ou  D'horribles  crimes  y 

De  [Article  un,  une. 

D.  £«  quelles  occafims  un  ou  fou  fétnmin 
une , peut-il  être  mis  au  rang  des  articles  '{ 
Qiiand  il  n’eft  pas  employé  comme 
nom  de  nombre,  c’eft-à-dire,  qu’il  ne  mar- 
que pas  précifément  l’unité  numérique  dans 
un  fujet. 

D.  Quel  ejl  donc  hifage  de  cet  article  ? 

J^.  C’eft  de  marquer  fimpiement  que  le 
nom  auquel  il  eft  joint , elt  pris  dans  un 
fens  indéteiTniné , foit  par  rapport  à l’éten- 
due , foit  par  rapport  aux  circonftances. 
Et  à cet  égard  on  pouroit  le  regarder  com- 
me un  véritable  article  indéfini. 

D.  Eclaircijfez  cette  réponfe  par  quelques 
exemples. 

Si  l’on  me  demande  combien  il  y a 
d’hommes  dans  une  chambre , & que  je 
réponde  il  y ew  a uN  , je  n’ai  intention  de 
faire  entendre  par  ttw,que  l’unité  numérique 
à l’exclufion  de  la  pluralité  , c’eft-à-dire , 
qu’il  n’y  a qu’un  homme  dans  la  chambre , 
& non  pas  plufieurs  ; au  Heu  que  quand  je 
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dis , UN  roi  doit  être  le  pere  de  fou  peuple  ÿ iifi  , 
n’exprime  qu’une  unité  vague  «&  n’exclut  pas 
la  pluralité,  puifque  je  ne  veux  pas  parler 
d’un  feul  roi , & que  ce  que  je  dis , peut 
s’appliquer  à tous  les  rois.  De  même  quand 
je  dis,  UN  homme  m'a  /«yîJ/e,  quoique  l’u- 
liité  exprimée  par  utt  exclue  la  pluralité, 
mon  principal  objet  n’ed  pourtant  pas  de 
faire  coiinoitre  cette  exclufion  ; mais  je  me 
fers  de  l’article  ««,  parce  que  je  ne  déter- 
mine par  aucune  circonftance,  quel  eft 
l’homme  qui  m’a  infulté. 

D.  Cet  article  doit-il  toujours  être  regardé 
tomme  article  indéfini  ? 

!(.  Non  ; puifqu’on  peut  fouvent  y fubf- 
tituer  l’article  défini,  quand  le  nom  auquel 
il  eft  joint,  s’étend  à plufieurs  fujets.  Ainfi 
il  eft  égal  de  dire,  UN  homme  fage  doit  être 
xnaitre  de  fes  pajjîons , ou  ïi  homme  fage  doit 
être  maître  de  fes  paffions. 

D.  Qtiel  eft  le  plurier  des  articles  un , une  ? 

. J(;Ils  n’en  ont  point  qui  foit  formé  d’eux- 
mêmes  : mais  ils  prennent  les  pluiâers  des  ou 
de  des  articles  partitifs , avec  la  même  ligni- 
fication. Ainfi  comme  On  dit  au  fingulier  , 
VS  homme t ou  un  favant  homme,  on  dit 
au  plurier , D E s hommes , ou , D s favantt 
hommes. 


Digitized  by  Google 


Tie  tOrihogrdphe.  Ch.  XIV.  41 1 
^ see  bdr  -?9?  SR-  &R-^',  SR-  5R5 

CHAPITRE  XIV. 

De  r Orthographe. 

D.  U E L fndt  f eut-on  tirer  de  tout  ce 

V^/  que  nota  avons  dit  jufqiCici  'i 
L-'elt  d’apprendre  & de  concevoir  par 
raironnement , les  principes  communs  à 
toutes  les  langues,  & les  règles  fondamen- 
tales de  la  langue  françoife. 

D.  T a-t-il  encore  quelques  autres  connoi (fonces 
générales  qu'il foit  nécejfaire  d’avoir,  ^ fur  lef- 
quellesnous  ne  notisfnyons  pasencoreentretenusl 

R.  Oui  : ce  n’eft  pas  alfez  d’ètre  en  état  de 
bien  entendre  une  langue  & d’en  pofleder 
tous  les  principes,*  il  faut  encore  favoir  en 
écrire  les  mots , & les  prononcer  correéle- 
ment.Ainfi  il  refte  à donner  quelques  réglés 
générales  fur  l’Orthographe,  les  Accents,  la 
la  Pondlaation , & la  Prononciation. 

D.  QtCeJl-ce  que  l’Orthographe  ? 

R.  C’eli  la  maniéré  d’écrire  correélement 
tous  les  mots  d’une  langue. 

D.  Ç^’ entendez-vous  par  écrire  correSf  entent? 

R.  J’entends  fe  fervir  en  écrivant  de  tou- 
tes les  lettres  & figures  preferites  par  l’ulage. 

D.  L’orthographe  françoife  est- elle  aijee  â 
apprendre  ? 

R,.  Non  : & il  y en  a quatre  raifons  prin- 
cipales. 
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1.  Il  entre  dans  la  compofidon  de  la 
plupart  des  mots  François,  beaucoup  de  let- 
tres qui  ne  fe  prononcent  pas.  Ainfi  monu- 
ments, efprits,  Joints,  ils  donnent, ils  àonnoienty 
^c.  ie  prononcent  à peu  près  comme  s’il  n’y 
avôit  que  monnmm , e^fri , fin  , il  done , il 
donêt  f ^c. 

2.  Souvent  une  même  lettre  ou  un  même 
aflemblage  de  lettres , eft  employé  pour  fî- 
gnifier  différents  fons.  Ainfi  e eft  muet  dans 
retour,  il  eft  fermé  dans  région , & ouvert 
dans  régné  : ai  fe  prononce  comme  un  é fer- 
mé  dans;‘e  chantai , je  chanterai , & comme 
un  è ouvert  dans  palais , dais , raifon , ^c. 
oi  fè  prononce  différemment  dans,  loi , foi, 
emploi,  dans,  connoitre,  paraître,  & dans, je 
lifois , je  lirais , ^c. 

3.  Un  même  fon  eft  auflî  très  fou  vent 
défigné  avec  des  caraéleres  tout  différents. 
Ainfi  on  prononce  le  même  fbn  an  dans 
diamant,  normand,  ferment,  fing,  banc,  fem , 
fans  , camp , plan,  faon , paon , Laon , Caen , 
^c.  le  même  fon7«  dans  venin , vain , vin  , 
faint, peint , dejfein,faim , ^c.  le  même  fort' 
ai  un  peu  plus  ou  moins  ouvert,  dans  procès, 
arrêt,  plaît,  fais,  promets,  connais,  écrivaient  ^ 
^c. 

4.  Enfin  un  grand  nombre  d’expreflîons 
françoifes  étant  empruntées  de  la  langue 
grecque  & de  la  langue  latine,  elles  s’écri- 
vent d’une  maniéré  qui  en  fait  connoitre  l’o- 
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rigine.  A’nfi  on  écrit  fhilofoi'hie  & non  //o- 
fojie  J orthographe  & non  ortografe,  phrafe  & 
non  frafe , fyllabe  & non  fMe;  rhétorique  Sc 
non  rétorique , iiiysîere  & non  niijiere, prudent 
& non  prudant -,  intention  &.  non  intanjion  , 
^c.  parce  que  ces  mots  dérivent  du  grec  ou 
du  latin , & pour  conferyer  la  trace  de  leur 

étymologie.  , i 

D.  Comment  peia-on  divifer  r orthographe 

françoife’i  , 

On  peut  la  divifer  en  orthographe  de 

principe , & en  orthographe  d’ufage.  ■ 

I).  Qu  entend.ez-'ooiis  par  orthograpM  de 

principe  ? „ r i / r T' 

i(.  J’entends  celle  qui  eft  fondée  dur  les 

principes  mêmes  de  la  langue  j & dont  on 
peut  donner  des  réglés  generales , comme 
forthographe  des  dilferentes  terminailbns 
des  noms  par  rapport  aux  genres  ou  aux 
nombres  ^ & des  verbes  par  rapport  aux 
tems  & aux  perfonnes. 

D.  Comment  apprend- on  cette  orthographe’^ 
IQ  11  n’efl:  pas  polfible  de  l’apprendre  & 
delà  polféder  parfaitement,  que  par  une 
étude  particulière  de  la  Grammaire  fraii- 
qoife  : & nous  croyons  que  ce  que  nous 
avons  dit  jufqu’ici  liu*  chaque  partie  du  dit 
cours  , fuffira  pour  en  donner  une  connoit 
fance  exaéle. 

D.  Qnejî-  ce  q:ie  l'orthographe  d'ufag  ? 
ll^.C’ell  celle  dont  on  ne  peut  gucre  don- 
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ner  de  réglés  générales , & fuivant  laquelle 
les  fyllabes  des  mots  s’evrivent  d’une  ma- 
nière plutôt  que  d’une  autre , fans  autre  rai- 
fonque  celle  de  l’ufage  ou  de  l’étymologie. 
Ainli  l’ufdge  veut  que  l’on  écrive  honneur 
■avec  deux  «w,  & honorer  avec  une  feule  ; on 
écrit //j  avec  une/,  parce  qu’il  vient  du 
latin //mr,  ^c. 

D.  Comment  cette  orthographe  tT ufage  s’ap- 
frend-elle  ’i 

Comme  la  plus  grande  partie  des  mots 
françois  font  tirés  du  grec  & du  latin , ceux 
qui  lavent  ees  deux  langues  ont  un  grand 
avantage  pour  écrire  par  connoiflance  les 
fyllabes  de  ces  mots  fuivant  lés  étymologies. 
Mais  à l’égard  de  ceux  qui  ne  favent  que  la 
langue  naturelle,  ils  doivent,  apres  avoir 
appris  l’orthographe  de  principe  par  l’étude 
de  la  Grammaire  franqoife , recourir  aux 
Diétionnaires  & à la  ledme  des  bons  livres  , 
comme  au  leul  moyen  d’ccrire  correélement 
tous  des  mots  fur  lefquels  on  ne  peut  pas 
établir  des  réglés  générales  & certaines. 

D.  A quoi  fi  réduit  donc  ce  que  vous  avez  à 
dire  de  Porthographe  ? . , > 

A faire  'quelques  obfervations  genera- 
les & particulières  fur  l’orthographe  des 
noms  & des  verbes. 


Ch  AP.  XIV.  4^5; 

' • 

Jtegle  générale  fur  t Orthographe  des 
voyelles  nafales. 

Les  voyelles  nalales  prennent  l’w  au  Heu 
de  Vn  J toutes  les  fois  qu’elles  font  ruivies 
dans  le  même  mot,  d’un  by  d’un  p,  de  phy  ou 
d’une  m,  comme  dans,  chambrcy  anipky  amphl^ 
théâtre,  puijfammenty  embarnSyCmpire,  emphafe, 
emmener , imbu , importun  , nimphe  » tomber, 
trompeur,  triomphe , fiommer , humble, 

Ohfervations  fur  t Orthographe, 
des  Noms. 

Suivant  un  ulage  introduit  depuis  long- 
teras,  & autorifémème  par  des  bons  auteurs- 
on  forme  les  pluriers  de  la  plupart  des  noms 
terminés  au  fingulier  par  ant  ou  ent , en 
changeant  le  / en  r , comme  le  bâtiment , les 
bûtimens:  le  jardin  charmant,  les  jardins  char- 
mons : le  confeil  prudent,  les  confeils  prudesits. 

Cette  orthographe  ne  paroit  pas  tout  à 
fait  exaâe , parce  qu’elle  eft  contraire  à 
une  réglé  des  plus  générales  de  la  Grammai- 
re franqoife,  qui  veut  qu’à  quelques  excep- 
tions près  , tous  les  noms  qui  n’ont  pas  d’x 
au  fingulier , en  prennent  une  au  plurier, 
làns  aucun  autre  changement.  D’ailleurs 
quelle  raifon  y a-t-il  de  fupprimer  la  lettre 
t , plutôt  dans  les  pluriers  des  noms  en  ant 
& ent , que  dans  les  pluriers  d’un  grand 
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nombre  d’autres  noms  qui  y confervent  le  t 
de  leurs  fîngulicrs  ? Car  ceux  mêmes  qui 
écrivent  bûtimens , charmons , pmdens,  ^c. 
lailTent  le  t dans  combats , ouverts  , petits  , 
contramtSi  ^c.  venant  des  finguliers,cow;^/i/, 
ouvert , petit , contraint,  & dans  une  infinité 
d’autres  nonts  fembl^les.  Ainfi  il  femble 
qu’il  feroit  mieux  de  ramener  les  noms  ter- 
Hiincs  par  ant  Bient,z  la  réglé  générale  , & 
de  Fom\er  leur  plurier  par  la  fimple  addition 
d’une  X,  Le  b.Umenr , les  bâtiments  : le  jardin 
charnumt,  les  jardim  charmantsi  le  confeil prit-, 
dent  y les  cemfeils  prudents. 

Il  ne  faut  excepter  de  cette  réglé  généra- 
le, que  tous , plurier  de  tout , & gens  dont  le 
fingulier^efiX  n’eft  prefque  plus  en  ufage. 

Noms  de  nombre,  ' 

De  tous  les  noms  de  nombre  abfolus , H 
h’y  a que  vingt  & cent  qui  prennent  une  x , 
quand  oii  les  multiplie  par  un  autre  nom- 
bre abfolu , c’eft-à-dire , quand  on  parle  de 
plulîeurs  vingts  ou  de  plufieurs  cetitsi  comme 
quand-  on  A\t,qiiatre-vingts,qnatre-vingts-m9 
quatre-vingts-dix  : deux  cents,  trois  cents  ^ 
quatre  cents , ^c. 

Les  autres  noms  de  nombre  s’écriv^ent 
toujours  fans  variation  , comme  on  l’a  vu 
à la  page  39. 

Mille  ne  prend  jamais  d’x,  & il  faut  écrire 
deux  mille,  trois  mille,  quatre  mille,  &c. 
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On  ne  fe  fert  de  mil , que  quand  on  mar- 
que \’année  courante  depuis  une  époque  r 
comme  quand  on  dit,  Parirml fep  cent  trente- 
detix  depuis  la  naijjance  de  Jefus-ChriJl. 

Cent  ne  prend  pas  dV  en  cette  occafion  » 
quoique  précédé  de  fept , parce  que  c’eft  un 
nombre  abfolu  pour  un  nonibre  ordinal,  & 
que  l’on  n’y  parle  que  d’une  année,  comme 
s’il  y avoit,  Pan  millième  fept-centione  trente- 
Jeuxieme. 

oh fervathns  fur  ■ l' Orthographe 
des  Verbes. 

Comme  les  infinitifs  en  îr  8c  en  oir  de  la 
fécondé  & de  la  troifieme  conjugaifon , ont 
à peu  près  le  même  Ibn  que  les  infinitifs  cm 
■ire  & en  vire  de  la  quatrième , & qu’il  n’ett 
prelque  pas  poffible  de  les  diftinguer  par  la 
feule  proncmciatiou  j nous  donnerons  ici 
une  lifte  de  ceux  qui  fo.nt  terminés  en  ire  & 
«n  oire,  en  avortilïànt  que  ceux  que  l’on  n’y 
trouvera  pas,  doivent  s’écrire  par  /r&bir, 
, Les  infinitifs  des  verbes  terminés  en  ire  , 
font , 

Dire,  &fes  cxjmposfes  contredire,  dédire, 
interdire  J }aaudire , médire , prédire , redire: 
£onJîre:  lire,  £c  fes compofés è/rre,  relire: 
rire,  & fon  compofé  fourire:  écrire  , &iè$ 
(compedes  cirroMycrire,  décrire , mfcrire,pref- 
iCrire , profenre , récrire , foufertre , tranjarére: 
frire  : emrez  Juire,Si£es  compofés , camhwe, 
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icouduire,  enduire  ^ induire,  introduire,  remi- 
duire , réduire  , fèduire  , traduire  : luire  & 
fon  compofé  reluire',  nuire,  bruire,  détruire  y 
i.tjrure,  conftruire. 

Les  infinitifs  des  verbes  terminés  en  oire, 
font , 

Boire  : croire  & Tes  compofcs  accroire , dé- 
croire. 

Terminatfons  communes  & particulier 
res  pour  les  perfonnes  des  Tems fimples. 

Quoique  les  réglés  de  formation  que  nous 
avons  données  à l’article  3.  du  chapitre  6. 
foient  futfilantes  pour  apprendre  de  quelle 
maniéré  on  doit  écrire  les  terminaifons  des 
perfonnes  de  chaque  tems  fimple  dans  tous 
les  verbes,  on  fera  peut-être  bien  aife  de 
les  trouver  ici  ralTemblces  fuivant  l’ordre 
des  tems  & avec  quelques  oblcrvations  qui 
en  faciliteront  l’orthographe. 

Préjènt  de  l' Indicatif. 

La  première  perfonne  de  ce  tems  eft 
toujours  terminée  par  un  e muet  dans  les 
verbes  de  la  première  conjugaifon  , dans 
ceux  de  la  lèconde  qui  ont  l’infinitif  en  /r/r, 
& en  vrir,  excepté  appauvrir,  & dans  cueillir 
& fes  compofés.  Elle  ell  terminée  en  s dans 
tou»  les  autres  verbes.  La  connoifiance  de 
cette  première  perfonne  fervira  à trouver  les 
terminaifons  des  autres  perfonnes  du  même 
Ceins  dans  la  Cable  fuivante. 
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SiNGULIRi. 


I. 

t. 

s.  CS.  As.  ps. 

ts. 

a. 

es. 

s.  CS.  ds.  ps. 

ts. 

3- 

e. 

t.  c.  d.  pt. 

t. 

P L U » I s R. 

I. 

ons. 

om.  quons.  dont. 

pons.  ttons 

a. 

ex. 

ex.  quex.  dex. 

pex.  ttex. 

3- 

ent. 

ent.  quent.  dent,  peut,  tient , 

Jmfarfatt  de  /* Indicatif. 


Les  terminaifons  de  ce  tems  font  les  mê- 
mes dans  tous  les  yerbes  tant  réguliers  qu’ir- 
jéguliers  fans  aucune  exception.  Ce  (ont. 


1.  . . ais. 

a.  . . ois. 

.J.  . . oit. 


I.  . . ions. 

a.  . . iez. 

. . oient. 


Prétérit  de  t Indicatif. 

• » ■ . . 

Les  premières  perfonijes  du  ^ngulier  de 
ce  précérit,  font  terminées  dans  tous  les  ver*> 
bes  de  la  langue  franqoife,  ou  en  ai , ou  eiji 
^ J ou  en  m , ou  en  ins. 

La  terminaifon  en  ai , n’eft  que  pour  les 
prétérits  des  verbes  de  la  première  conjur 
l^aifon. 

La  voyelle  rt,s’y  conferve  jufqu’à  la  troi- 
lîerae  perlbnne  du  plurier  où  elle  le  change 
«n  «. 

Les  terminaifons  en  à & en  w,  conviennent 
^chacune  inditféremment  aux  prétérits  des 
yerbes  des  trois  dernieres  con)ugaifonsi&la 
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termînaîfon  en  im , à ceux  des  verbes  en 
ew/r,  comme  on  l’a  vu  page  218.  & lui  van- 
tes : 'en  forte  que  tous  ces  prétérits  n’ont  que 
l’j  pour  terminaifon  commuite. 

Les  voyelles,  «,  ou  qui  précèdent  la 
lettre  s , s’y  confervent  dans  toutes  les  per- 
fonnes. 

Ces  terminaifons  communes  & particu- 


lieres  font , 

S 1 

N G 

U L 

t E K. 

1.  ai. 

s. 

is. 

t4S. 

ins. 

2.  as. 

s. 

is. 

US. 

ins. 

a. 

t. 

it. 

Ut. 

int. 

r L U R I B R, 

1.  êmts,  mes.  tmes.  urnes.  hsmes% 

2.  àteS.  tes.  ites  ütes.  . hites.  . 

J.  erent.  vent,  irent.  urent.  htrcvt. 


Les  voyelles  é , 7 , ér , & /w,  font  toujours 
longues  & marquées  d’un  accent  ' circon- 
flexe (A)  dans  toutes  les  premières  & fécon- 
dés perfonnes  du  plurier  des  prétérits  j fans 
aucune  exception. 

Futur  de  t Indicatif. 

- Les  terminaifons  du  futur  dans  tous  les 
verbes , font  , 


Singulier. 
' i I.  . rai. 
2.  , . YM. 

. . ra. 


P L U tl  I I B.  .. 
!..  . . rom. 

2.  . . rez. 

5.  . . ro;rt. 


Conditionnel  prefcnu 
. Ce  tems  a toujours  les  terminaifoiw  fui» 
vantes. 


. I 


I 


i 


[ 


t 

t 

I 
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ï.  . • rok.  I I.  . . rions. 

2.  . . rois.  la...  riez. 

5,  . . roit.  \ î.  . . raient. 

Préfent  du  SuhjonB'tf. 

Les  terminaifoiis  communes  de  ce  tems 
îbnt  , 

Singulier.  Plurïbr. 

..  I.  , . f.  II...  imts. 

2.  ,.  es.  la...  itz. 

3,  . . e.  I 

Imparfait  du  fubjon^if. 

Les  terminaifons  communes  des  perfon- 
nes  de  ce  tems , font  toujours  précédées  des 
mêmes  voyelles  qui  precedent  celles  des 
prétérits  de  l’indicatif  d’où  il  fe  forme , c’eft- 
à'dire,  d’un  a pour  les  verbes  de  la  premiers 
eonjugàifon,  d’un  i pour  ceux  qui  font  le 
prétérit  de  l’indicatif  en  d’un  « pour  ceux 
qui  fontle  même  prétérit  en  *»,&  de  la  voyel- 
le nafale  iw,  pour  ceux  qui  le  font  en  ins. 

Ainlî  les  terminaifons  communes  & pat- 
iriculieres  de  cet  imparfait,  font  , 


SlNGOLIBR. 


P L U R I E ».  ' 


-t.  jffions.  apiom.  ijjtons,  tijjhns.  înjjkns, 
a,  \ffîez.  aJJii'Z.  ijjîez.  uJUez.  injjîcz. 

• ?..  JJhit.  qff'att.  ijjhit.  djJtMt.  mJjaO*, 
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Les  voyc'les  <<,/,//,  & ht , font toir ours 
longues  & mar-ouécs  de  l’accent  circonfl  xe 
(a)  dans  la  troifieme  perlbnne  du  fingulier 
de  ce  tems. 

Elles  font  également  longues  dans  les  au- 
tres perfonnes:  mais  elles  n’ont  pas  l’accent 
circontiexe,  parce  que  les  deux /T  dont  elles 
Ibnt  fuivies,  en  tiennent  lieu , & font  allon- 
ger la  lyllabe. 

obfervations  fur  t Orthographe  de 
quelques  mots , ér  f*r  £ ufage 
de  quelques  lettref. 

D.  jÇwe  reje-t-iî  à dire  fur  l'orthographe  ? 

Il  refte  à parler  de  quelques  mots  & de 
quelques  lettres  dont  on  fe  fcit  fort  ordi^ 
nairement  > & fur  Jcfqucls  il  cft  important 
d’avoir  des  réglés  certaines.  Les  voici. 

t 

Za  ou  LÀ 

La  J s’écrit  toujours  fans  accent , quand 
al  ell  article  ou  pronom  conjonélifî  comme 
quand  je  dis,  LA  terre  ne  produtroit  rien  , fi 
elle  n' était  éckmfée  parles  rayons  du  foleil,  ^ 
humeïlée  piir  les  eaux  de  h K pluie , ^ui  L A dif~ 
pofent  à poiijfer  au  dehors  les  plantes  dont  elle  a 
reçu  LA  femence.  . 

s’écrit  toujours  avec  Taccent  grave, 
<^aud  il  ell  employé  comme  adverbe  de  lien. 
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ou  qu’étnnt  à la  fuite  d’un  pronom  démonf- 
tra'îf,  il  fert  à montrer  & à défigner  quel- 
que objet.  Ainfi  on  écrit,ÇMe  faites  vous  L \? 
c’eft-à-dire,  drnis  ce  lieu.  Alle\-i^ky  c’eft-à- 
dire  y en  ce  lieu.  Partez  de  L Ay  c’cft-à-dire,  de 
ce  lieu.  On  écrit  de  même,  celui-L  AyCelle-L  A, 
cet  honme-L'A  , cette  femme-i^k , ^c. 

Dh  ou  dû. 

Du  f s’écrit  toujours  làns  accent , quand 
il  eft  article,  & il  prend  l’accent  circonflexe  , 
quand  il  eft  participe  palfif  du  verbe  devoir, 
par  où  on  le  diftingue  de  l’article.  Ainfi  on 
écrit,  Les  P^mains  tPavoient point  tufage  DU 
verre  pour  les  fenêtres , ni  DU  litige  pour  les 
cheniijesy  ni  DU  papier  pour  Pécriiure.  Mais  il 
faut  écrire.  Vous  auriez  DÙ  renoncer  phitit  au 
jeu  ^ à la  mauvalfe  compagnie.  Pendons  à Dieu 
f hommage  qui  lui  eji  DÛ. 

Des  ou  Des.  * • 

Des  y s’écrit  toujours  fans  accent , quand 
il  eft  article  : mais  il  prend  l’acccnt  grave,  & ' 

le  prononce  même  plus  ouvert  quand  il  eft 
prépofition  ou  con  jonélion  de  tems.  Ainfi 
on  écntyLacommodité  DES  étriers  pour  niotiter 
à cheval  étoit  ignorte  DES  atKiens.hw.  lieu  qu’il  ^ 
faut  écrire.  Un  jeune  honme  /tudieux  doit  fi 
iever  de's  le  point  du  jour.  Qtnntim  Cincinna- 
tm  reprit  lu  chante^  De's  qu'il  eut  quitté  Is 
diidature. 
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A OU  A 

yf,  fefaiit  feul  un  mot,  s’écrit  toujours 
Tans  accent,  quand  il  eft  troificmc  peifonne 
dufingiilierduprélèntdc  l’indicatif  du  verbe 
avoir  j & avec  l’accent  grave , quand  il  eft 
article;  comme  on  le  voit  dans  ces  phrafes  , 
lly  A wwnz/  àe  gloire  'a  vaincre  un  eiaiejni,^u'‘\ 
Jîii  pardonner  quiOid  on  P A.  vaincu.  C'ejl  'a  la 
houjjole  qtte  nous  fiamim  redevables  delà  décote- 
"Verte  que  Pm  A faite  d'un  nouveau  numde. 

Ce  y Ces , ou  y? , fes. 

Ce  par  un  c , eft  pronom  démonftratîf , 
joint  ordinairement  au  nom  de  la  chofe  qu’il 
fei t à indiquer  i & fe  par  une eft  pronom 
conjonclif,  toujours  joint  à un  verbe  ; com- 
nÿ  on  le  voit  dans  cette  phrafe , Croirkot- 
volts  que  CE  fur  lequel  vous  écrivez , SE 
fait  avec  les  chiffons  de  linge  ipCon  ramaffe  dans 
les  rues  ? 

Ces  par  un  c , eft  le  plurier  de  ce , pronom 
dcmonftratif.  Ses  par  une/,  eft  le  plurier  dç 
fon  ou  fcij  pronoms  poflelCfs,  toujours  joints 
à un  nom  pour  marquer  la  poflelTion  de  la 
chofe  exprimée  par  ce  nom,  comme  dans 
cette  phrafe,  Qitefont  devenus  Cï.S- fameux 
(conquérioîts  que  Phomme  .aveuglé  mettoit  M 
miubreJe&£&  £Xieux^ 


Digiiized  by  Google 


Ch  AP.  XIV.  42  jj  = 
Leur. 

. Leur , cft  indéclinable  Sc  ne  prend  jamais 
dV  à la  fin  , quand  il  cft  pronom  conjondif, 
c’eft-à-dire  , quand  il  eft  joint  à un  verbe  , 

& qu’il  peut  fe  tourner  par  à eux  ou  à elles  ; 
au  lieu  que  leur  avec  une  s , eft  toujours 
plurier  de  leur  , pronom  pofleftif  abfolu  ou 
relatif,  comme  dans  cette  phrale,  Quand  je 
vois  les  0! féaux  former  leurs  nids  aVec  tanù 
d’art  ^ d'adreJJejje  demande  qtiehnaitreiÆ.\SK 
* appris  les  m ithémafiques  ^ Parchite&ure, 

' Mes  6c  mais. 

Mes,  eft  le  plurier  des  pronoms  poflèflîfs 
mm  & ma.  Mais , qui  le  prononce  plus  ou- 
vert que  mes  , eft  con jondion  adverfative. 
Exemple,  Mes  livres  m'auroient  défennuyé 
dms  tna  folitude  : MAIS  on  a eu  la  dureté  de 
me  les  enlever. 

h 

Dont  ou  donc. 

On  écrit  dont  avec  un  t,  quand  il  eft  pro- 
nom relatif,  c’eft-à-dire,  quand  il  le  rap- 
porte à quelque  nom  qui  eft  auparavant  » 

& qu’on  peut  le  tourner  par  duquel , de  la- 
quelle, defqtielsy  ou  defquellef,  8i  on  écrit  donc 
avec  un  c,  quand  il  eft  conjondion  conclu- 
five,  & qu’on  s’en  fert  pour  tirer  une  confé- 
quence,  conuue  dans  cette  phrafe Tous  les 
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biens  ^ tous  les  avantages  DONT  nous  jottijjom  , 

Jkr  la  terre , viennent  de  Dieu  j nous  devons 
pONÇ  lui  est  residre  de  continuelles  avions  de 
grâces.  ; 

- ^^and  ou  quant.  * 

Qtumd  avec  un  ^ , eft  une  conjondlîon 
qui  marque  quelque  circonftance  de  tems  | 
hcquimtoMto  un/,  eil  une prépofitiun  qui 
gouverne  le  datif,  & qui  peut  fe  tourner  par,  j 

four  ce  qui  règardey  comme  dans  cette  phralè,  i 

Quant  au  genre  de  vie  que  vous  devez  em-, 
brajferj  nevomy  déterminez  que  QUAND  vous 
vous  ferez  bien  examiné , ^ q^te  votu  aurez 
Çonfiilté  un  direBeur  prudent  & fage^ 

Sur  ou  /ur. 

Sur  s'écrit  fans  accent,  quand  il  eft  pré-r 
pofttions  & avec  l’accent  circonflexe,  quand 
il  eft  adjedif,  & qu’il  fignifie  la  même 
choie  qu'ajjuré.  Exemple  , Pour  peu  que 
vous  vouliez  faire  réflexion  SUR  Pinfliibiliti 
des  chofes  d ici-bas , je  fuis  SÛR  que  vous  vous 
tournerez  vers  le  feul  bioi  réel  folide , qui 
eji  Dieu. 

Ou  & où. 

Ou  y s’écrit  toujours  fins  accent,  quand 
il  eft  conjonélion  disiondive  , c’eft-à-dire , 
qu’il  marque  diftindion , choix,  ou  alterna* 
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tive  : comme  quand  on  dit , Tout  nombre  efi 
pair  OU  hupair.  Toute  JubJîance  ejî  fpiritueile 
ou  matérielle.  Ou  changez  de  conduite  ^ OU  ne 
paroiffèz  plus  devant  vos  amis. 

0/>, s’écrit  avec  l’accent  grave  en  deux  oc- 
eadons. 

I.  Qiiand  il  ell  adverbe  de  lieu.  Où  allez- 
vous  '{  Dites-moi  où  vous  demeurez^  J’où  vous 
venez , ^ par  où  vous  avez  pajfé.  B^narquez 
Pendrait  où  nous  en  fouîmes , ^c. 

a.Quaiui  il  eft  mis  pour  les  pronoms  rela- 
tifs ou  ablolus , tant  au  fingulier  qu’au  plu- 
rier.  Exemples.  La  haine  ^ lafaterie  font  les 
écueils  où  la  vérité  fait  naufrage , c’ell-à-dire, 
contre  lefquels.  Quels  Jbnt  les  principes  d’où  vous 
tirez  cette conpqtience'i  c’eft-à-dire,  defquels. 
Voilà  où  nous  avons  manqué , c’eft-à-dire, w 
quoi. 

tout  i & meme. 

Ces  trois  mots  font  le  plus  ordinairement 
employés  comme  adjeélifs  déclinables , & 
prennent  une  r au  pluri'T  ; quelquefois  aullî 
ils  font  employés  comme  adverbes  indécli- 
nables, & ne  prennent  point  d’r,  quoique 
joints  à des  noms  pluricrs.  Mais  ce  n’ert  à 
régard  de  quelque  & de  tout , que  quand  ils 
font  fuivis  de  que,  & qu’ils  peuvent  être  fup- 
pléés  par  quoique j comme  on  l’a  vu,  page 
162. 

I.  Quelque  f dans  le  fens  dont  nous  vç- 
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lions  de  parler,  eft  adjedif  déclinable  quand 
il  eft  joint , ou  avec  un  feul  fubftantiF,  ou 
avec  un  fubftantif  fuivi  de  fon  adjedif , ou 
avec  un  adjedif  fuivi  de  fon  fubliantif  : 
comme  quand  on  dit , quelques  a&ions  que 
je  fijfe.  Quelques  aBions  éclatantes  que  je 
Quelques  éclatantes  a&ions  que  je  fajje. 

Mais  quelque  eft  adverbe  indéclinable  , 
toutes  les  fois  qu’il  n’eft  joint  qu’avec  un 
nom  adjedif  féparé  de  fon  fubftantif  : com- 
me dans  ces  exemples , Quelque  éclatantes 
que  [oient  les  aBions  que  fai  jaites.Avec  le  tems 
^ la  patiettce , on  apprivoife  les  animaux , 
QU  ELQUE  féroces  qu'ils  puiffent  ê/re.QuELQüE 
éloignées  de  la  terre  que  [oient  les  planètes , 
on  en  mefiire  la  diftattce  par  les  calculs  ajlrcatOf 
miques. 

Il  eft  encore  indéclinable  quand  il  figni- 
fie  esiviron.  Exemple.  Il  y a QUELQUE  trois 
cents  ans  cpue  P Imprimerie  a été  trouvée , c’eft- 
à-dire , il  y a environ  trois  cents  ans. 

2.  Quand  tout  eft  avant  un  m-m  adjedif 
ou  conlîdéré  comme  tel,  fuivi  de  la  conjon- 
dion  que  i 

Si  ctt  adjedif  eft  mafculin  , tout  eft  indé- 
clinable. Ainfi  il  faut  écrire , Les  anciens  phi~ 
iofophes  TOUT  éclairés  qu'ils  étoie)it-,  ignoroient 
les  véritables  caufes  de  bien  des  eff'ets  naturels. 

Si  cet  adjedif  eft  féminin  , & qu’il  foit 
au  finguiier , ou  qu’étant  au  plurier,  il  com- 
mence par  une  conlonne , alors  tOHtpÜ,  dé- 
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tlinablo,  & on  écrit,  toute  agréable  ^ 
TOUTE  belle  que  [oit  la  campagne  j on  s’y  en- 
mtie  , fi  on  n’y  trouve  compagnie  ou  des  livres. 
Jly  a eu  des  jeunes  gens  qui  ont  entendu  d’eux- 
mèmes  les  propofitions  d’Euelidey  TOUTES  difii- 
ciles  qu’elles  font. 

Si  cet  adjeélif  eft  féminin  au  pluriel* , & 
qu’il  commence  par  une  voyelle , tout  rede- 
vient indéclinable.  Ainfi  il  faut  écrire,  La 
mere,  la  femme,  ^ les  filles  de  Darius  , TOUT 
affligées  ^ TOUT  abattues  qu’elles  étoient,  ne 
furent  s’empêcher  d’admirer  la  générofité  dA- 
lexandre. 

Ces  mêmes  réglés  conviennent  à tout , 
lorfqu’il  eft  pris  dans  la  fignifîcation  d’e«- 
tïérement.  Ils  font  TOUT  réfolus  de  n’y  plus  re- 
tourner. Elle  eji  TOUTE  confolèe , ou  elles  font 
TOUTES  confolées'de  leur  perte.  A ces  mots,  el- 
les demeurèrent  TOUT  interdites. 

X 3.  Même  eft  toujours  déclinable,  quand  il 
eft  pronom  ou  adjeélif  d’identité , de  pari- 
té, & d’énergie,  comme  nous  l’avons  expli- 
qué , page  1^6.  Le  même  auteur  : les  mêmes 
livres:  mêmes  vertus  : mêmes  vices  les  princes 
mêmes  y &c.  mais  il  eft  indéclinable,  quand 
après  la  conjonélion  , ou  après  un  nom 
on  pronom  , il  eft  employé  dans  le  feus  des 
adverbes,  au!]!,  de  plus , ou  en  outre  : & on 
connoît  qu’il  a cette  fignification , lorfque, 
iàns  altérer  le  fens  de  la  phrale , on  peut 
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lé  tranrpofer avant  le  nom  ou  pronom,  en 
y joignant  la  conjondiou  on  écrit. 

Les  Egyptiens  reconnoijfoient  pour  Dieux , des 
animaux,  des  reptiles,  des  plantes  ME  ME,c’eft- 
à-dire , ^ meme  des  plantes. 

Quand  même  eft  joint  avec  quelque  verbe, 

U eft  toujours  adverbe , & par  conféquent 
indéclinable.  i 

JOe  U lettre  h.  I 

i 

Quelques  Grammairiens  prétendent  que  | 

quand  Vh  marque  une  afpiration,  elle  eft  i 

une  véritable  confonne,  parce  que,  comme 
les  confonnes , elle  ajoute  quelque  chofe  au 
fon  fimple  des  voyelles , en  les  flfant  pro- 
noncer avec  une  modification  particulière  , 
quiconfifte  dans  un  mouvement  ou  dans  un 
effort  du  gofier  : comme  quand  on  dit,  le 
héros , la  harpie , le  he^mijfement , ^c.  i 

Mais  ce  qu’ajoute  Vh  au  fon  fimple  des  i 
voyelles , ne  les  fefant  pas  prononcer  avec 
une  articulation  fenfible  & marquée,  com- 
me quand  elles  font  jointes  aux  autres  con- 
fonnes , mais  feulement  avec  un  peu  plus 
de  force  que  fi  elles  étoient  fans  afpiration  i 
on  a cru  pouvoir  dire  , fans  prétendre  con-  f 
damner  le  fentiment  oppofe , que  Vh  étoît 
moins  une  lettre  qu’une  marque  d’afpiration. 

L’effet  de  l’afpiration  eft  d’empèchef  la 
liaifon  du  mot  qui  commence  par  une  h 
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àrpirée,  avec  celuL  qui  le  précédé:  c’eft  à-» 
dire  , que  les  vt)yelles  e Sl  a des  articles  ou 
pronoms  conjonctifs  ne  fc  fuppriment  pas  « 
comme  avant  les  mots  qui  commencent  par 
une  voyelle,  & que  les  confonnes  finales  du 
mot  précédent  ne  fe  prononcent  pas  plus 
que  fi  Vh  étoit  une  confonne;  Ainfi  on  écrit  & 
ou  pronnonce  le  héros,  la  haine,  vous  me  haïf- 
fez,  il fe  hâte,  & non  pas  P héros , P haine,  vous 
nPhaïjJéz,  il  s'hate  : & dans,  les  hameaux  , uH 
difcours  hardi, plus  honteux,  une  ame  haut  aine, 
on  ne  doit  pas  prononcer  IV  finale  de  les , de 
difcours,  & de  plus,  comme  on  la  pronon- 
ceroit  dahs,  les  atnis,  un  difcours  artificieux , 
plus  honnête.  Il  faut  au  contraire  prononcer 
Ve  muet  à' ame , comme  on  le  prononce  dans 
«me  noble. 

On  oblèrve  la  même  chofè  à l’égard  dos 
inots  huit,  huitième,  & huitaine , quoique  Vh 
tVy  foit  pas  afpirée.  Ainfi  on  écrit  & on 
prononce  fans  élifion  ni  liaifon , le  huit , du 
huit , le  huitième,  du  huitième,  la  huitième,  la 
huitaine , les  huit,  dans  huit,  ^c. 

Qiiand  Vh  e(l  précédée  d’un  c , elle  fert  à 
lui  donner  en  François  un  Ibn  particulier  que 
l’on  reconnoîtra  dans  ces  mots,  chaleur,  chè- 
vre, cheval , chimere,  chqfe,  chute:  excepte 
dans  quelques  mots  dérivés  du  Grec , où  le 
ch  reprélèntant  le%  de  cette  langue,  en  con- 
serve le  fon  dur  & femblable  à celui  du 
comme*  écho,  vtéchaniqut , ^c. 
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Hy  à la  fuite  d’un  py  lui  donne  fans  excep. 
tion  le  fon  de  I’/,  & ces  deux  lettres  repré- 
fentent,  dans  tons  les  mots  où  elles  font  em- 
ployées , le  0 des  Grecs  qui  répond  à notre 
/,  comme  dans  ces  mots,  triomphcy  philofo- 
fhie  y phrafe  , ^c. 

QLtand  \'h  clt  précédée  d’un  r , d’un  /,  ou 
d’un  autre  confonne,  elle  n’en  change  point 
le  Ton  & n’y  ajoute  rien.  Elle  marque  Icule- 
ment  l’étymologie  grecque , comme  dans 
rhétorique , méthode , arithmétique , ^c. 

Ce  feroit  une  faute  eflentielle  contre  l’or- 
thographe , de  fupprimer  Vh  dans  les  mots 
qui  la  prennent  au  commencement,  Ibit 
qu’elle  s’y  afpire  ou  non , & d’écrire  par  une 
/,  les  mots  qui  doivent  s’écrire  par  ph  : l’u- 
fage  ne  le  foulfre  pas.  ' Ainfi  il  faut  écrire 
rhonneiir  & non  t'omieur.  La  philofophie  & 
non  la  filofojie. 

A l’égard  des  autres  mots  ou  1’^  fe  met 
après  l’r,  le  /,  le  c , ou  autres  lettres , par  la 
feule  raifon  de  l’étymologie,  & fans  chan- 
ger le  fon  delà  lettre;  comme  cette  raifon 
d’étymologie  n’ell  connue  que  de  peu  de 
perl'onncs , ce  ne  feroit  pas  une  faute  confi- 
dérable  d’omettre  Vhy  à moins  que  ce  ne  fût 
dans  des.  mots  d’un  ufage  très  - fréquent  : 
comme  dans  Jesüs-ChkivT,  Chrétien  , Ca- 
tholique y ^c.  De  bons  auteurs  même  la  re- 
tranchent fouvent  de  bien  des  mois  où  elle 
devroit  être,  & écrivent,  troncy  téatrcy  méto- 
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ntêcaniqtiej  ^c.  au  lieu  de  thrènCj  théâtre^ 
méthode  J méchaniqiie  j ^c. 

' De  1")  & de  P y conptnnes  dtjlîngués 
de  Pï  & de  P M 'voyelles. 

La  prononciation  de  Vj  confonne  avant 
les  cinq  voyelles , eft  ferablable  à celle  du  g 
avant  ? & z , comme  dans  ces  mots  * jardin, 
Jerufalem , ignore  j j'ordonne , jumeau. 

Celle  de  l’i;  Confonne  fe  reconnoit  dans 
les  mots  , vanité , vérité,  ville,  volage , vul- 
gaire. 

L’i  8c  Vu  voyelles  au  contraire  ie  pronon- 
cent avec  le  Ibn  finiple  des  voyelles , com- 
me dans  le  mot  puni. 

Comme  Vj  8c  l’î^confonnes  fe  prononcent 
très-dilFéremment  de  l’i  & de  Vu  voyelles, ils 
doivent  auffi  s’écrire  avec  des  caraderes 
tout  différents  , & c’eft  à quoi  on  manque 
très-ordinairement.  L’;  confonne  doit  tou- 
jours être  allongé  par  en  bas  : Vv  confonne 
eft  pointu  j & quand  ils  font  voyelles , ils 
s’écrivent  ainfi , i,  u. 

De  P y grec. 

Idy  grec  n’a  par  lui-même  en  ffançois 
d’autre  fon  que  celui  dé  l’i  fimple  , comme 
nous  l’avons  dit  page  13. 

Les  Romains  l’ont  introduit  dans  leur 
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langue,  pour  exprimer  en  certains  mots  Vujf~ 
filon  des  Grecs  (y),  & le  prononçoient  com- 
me eux,  c’eft-à-dire  , comme  nous  pronon- 
çons notre  ti  voyelle  i au  lieu  qu’ils  doii- 
noient  à leur  u ordinaire  le  fon  de  notre  ou. 
On  l’a  confervé  en  François  par  raifon  d’éty- 
mologie, dans  les  mots  dérivés  du  grec,  où  il 
V tient  la  place  de  l’tt/>y?/o«,comme  dans [ynode, 
myjiere , ^c.  Mais  au  lieu  de  lui  lailfer  le 
fbn  de  Vu , on  lui  a donifé  celui  de  l’i  : en 
forte  qu’en  l’approchant  de  Ton  origine  par 
le  caradere , on  l’en  a éloigné  par  la  pro- 
nonciation. 

On  lui  a enfuite  fait  prendre  fans  aucun 
fondement , la  place  de  l’i  fimple  à la  fin 
d’un  grand  nombre  de  mots,comme  de /b«r- 
nçfyluy,celuy,ejfayj  I{py,  loyyfay,ÿaimay,  ^c. 

Le  meilleur  ufage  qu’on  en  ait  fait , ,a 
été  de  l’employer  dans  les  mots  où  il  expri- 
me le  fon  de  deux  « voyelles,  comme  dans, 
frayeur,  crayon  j moyen,  ^c. 

Il  y a apparence  que  les  deux  ii  s’écrî- 
voient  autrefois  dans  ces  mots , & que  Iç 
dernier  ayant  été  allongé  de  cette  forte , ij, 
afin  qu’on  les  diftinguât  de  Vü  avec  deux 
points,  on  les  a enfuite  tranformés  en  y. 

Comme  il  n’y  a guere  que  les  gens  de 
lettres  qui  puilTeiit  favoir  par  la  connoif. 
fance  de  la  langue  grecque , en  quelles  oc- 
çpfions  il  convient  de  fe  fervir  de  l^  grec. 
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plutôt  que  de  T;  fimple;  que  d’un  autre 
côte  Vy  ayant  un  fon  bien  different  de  celui- 
de  Vupfilon  grec , il  n’en  rappelle  qu’impar- 
faitement  l’étymologie  j il  femble  que  ce 
ne  feroit  pas  abfolument  pécher  contre  l’or- 
thographe , que  d’employer  l’i  fimple  dans 
les  mots  dérivés  du  Grec , fans  avoir  égard 
à leur  origine  , l’ufage  en  étant  fur-tout  au- 
torifé,  comme  il  l’eft,  par  un  grand  nombre 
de  bons  écrivains. 

Mais  quand  il  s’agit  d’exprimer  le  fon  de 
deux  « voyelles , on  peut  alors  fe  fèrvir  uti- 
lement de  l’_jrgrec:  c’eft  un  emploi  qui  lui 
eft  propre  & particulier.  En  voici  la  réglé. 

On  fert  toujours  de  Vy  grec  pour  ex- 
primer le  fon  de  deux , dont  le  premier 
fait  partie  de  la  lyllabe  précédente,  & le 
fécond  entre  dans  la  fyllabe  qui  fuit.  Ainfî 
il  faut  écrire  payeur^  joyeux,  voyofis,  pays,  pay- 
fan , abbaye , ^c.  qui  fe  prononcent  comme 
s’il  y avoit  pai-ieur,  joi-ieux , voi-ions,  pai-is, 
fai-ifm,  abbai-ie , mais  on  écrira  fans_p>  grec  , 
païen, fasance,  caïer,  aïeul,  ^c.  parce  qu’on 
n’entend  dans  ces  mots  que  le  fon  d’un  i , 
pa-icn,fa-ùmce,  ca-ier,  a-ieul , ^c. 

Il  eft  bon  d’obfervcr  que  dans  prefque 
tous  les  verbes  où  Vy  grec  s’emploie  pour 
deux  a en  certaines  perfonnes  , il  (e  chan- 
ge en  i fimple  en  d’autres , parce  qu’il  n’y 
tient  plus  lieu  que  d’un  i.  Ainfi  quoiqu’on 
écrive , foyotts,  feyez , voyons,  v(yez , il 
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‘ faut  écrire, [oient ^qu!il  voie,  qiCils  voimt, 
ces  perfonnes  fe  prononçant  comme  s il  y 
avoit  Amplement , qu'ils  foi-ent,  qu  il  t 
au' ilsvoi-ent, Sinon  pzsfoi-ient,voi-ie,voi-ien/. 

C’eft  l’oreille  que  l’on  doit  confulter  pour 
écrire  conformément  à ces  deux  prononcia- 
tions différentes. 

11  y a quelques  mots  où  l’on  entend  en 
quelque  forte  le  Ion  de  trois  i,  & où  par  con- 
féquent  il  convient  d’ajouter  un  i Ample  à la 
fuite  de  l’y  grec.  Ces  mots  font  les  premières 
& fécondés  perfonnes  du  plurier  de  l’impar- 
fait de  l’indicatif,  & du  préfent  du  fubjon- 
dkif  des  verbes  qui  ont  uny  grec  avant  la  ter- 
minaifon  me  du  participe  adkif.  ^ 

Suivant  la  réglé  que  nous  avons  donnée 
p.  228  & 229,  les  premières  & fécondés  per- 
fonncs  du  plurier  de  l’imparfait  de  l’indicatif 
& du  préfent  du  fubjondkif , fe  forment  du 
participe  adkif , en  changeant  ant  en  ions  & 
en  iez  : par  conféquent  de  paj/ant  on  fait  nous 
payions,  vous  pt^iez,  que  nous p.iy ions, qM  vous 
payiez»  de  voyant, nom  voyions, vous  voyiez, que 
nous  voyions , que  vous  voyiez  i à' employant, 
nous  employions,  vous  employiez , que  nom  e»i- 
plnyions,  que  vous  emploiez^  à'ayant,  que  nous  , 

oyions  , que  vous  oyiez,  ^c.  ^ 

On  conferve  encore  aifez  communément 
l’y  grec  dans  les  mots,  yeux,yvre , & yvoire,^  > 
où  on  l’a  mis  fans  doute  dans  le  tems  que  1 i 
& I’m  confonnes  ou  voyelles  s’écri voient 


:*  by  Gl  1 


i 


/ 


> 


Ch  AP.  XIV.  4iT, 

avec  les  mêmes  çaradleres , & pour  empê- 
cher que  l’onr  ne  iprononqktjjetiXjjure,juoire, 

L’^  grec  fait  quelquefois  feul  un  mot  y 
quand  il  eft  ou  pronom  conjondif , ne  vous 
y fiez  fas  i ou  adverbe  de  lieu , nous  y courons.i 
ou  qu’il  rend  imperfonnel  le  verbe  avoir  t 
il  y a fujet  de  croire. 

DM  Z. 

Nous  ne  parlerons  que  de  l’ufage  qu’il  a 
à la  fin  des  mots  & à la  fuite  delà  voyelle  e. 

Le  à la  fin  des  mots , donne  à l’e  qui  le 
précédé  ordinairement,  le  Ton  de  l’é  fermé, 
comme  dans,  chantez , lifez , finijfez  , ^c. 

C'eft  pourquoi  bien  des  auteurs  l’em- 
ploient au  pluriel-  des  noms  tant  fubftan- 
tifs  qu’adjedifs , qui  ont  leur  fingulier  ter- 
miné en  é J comme  la  bonté , les  bontez. 
V amitié  J les  amitiez.  Vhomme  Jhifé  , les 
hommes  fenfez  , 

D’autres  au  lieu  du  z , terminent  le» 
mêmes  pluriers  par  une  /,  en  laiflant  l’accent 
aigu  fur  l’é , & écrivent  bontés , amitiés ^ fin- 
fis , &c. 

Ces  deux  orthographes  font  bonnes  & 
également  autorifées  par  l’ulàge. 

Nous ‘nous  fommes  déterminés  pour  la 
derniere  , parce  qu’elle  eft  plus  conforme 
à 'a  réglé  générale  que  nous  avons  établie  ^ 
pour  la  formation  du  ^lurier  des  non»  f 
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en  ajoutant  feulement  une/  au  fingulier  ; 
& nous  ne  fefons  fervir  le  Zf  que  pour 
caradçrifer  dans  les  verbes  les  fécondés  per- 
fonnes  du  plurier,  dont  les  terminaifons  ont 
le  fon  de  l’e  fermé  , comme , Vous  aimez. 
Vous  donniez.  Vous  finirez.  Vous  avez  reçu. 
Vous  auriez  permis , ^c. 

Il  y a quelques  mots  à la  fin  defquels  l’u-, 
fagea  confervé  le  , comme,  le  nez ^ chez, 
a fez,  ^c. 

Lettres  Doubles. 

Il  entre  dans  beaucoup  de  mots  François, 
desconfonncs  doubles  qui  ne  fe  prononcent 
pas  autrement  que  fi  elles  ctoient  fimples. 
Âppeller  par  exemple  fe  prononce  comnii  ^ 
apeler  i & ainfi  des  autres. 

La  plupart  de  ces  confon nés  fe  font  con- 
fervces  doubles  dans  notre  langue,  parce 
- qu’elles  le  font  dans  les  mots  latins  d’où  elles 
tirent  leur  origine.  Approuver  j q^r/r,  vieil-* 
lient  des  mots  latins,  <t/>/>roWe,  q^rre.D’au- 
tres  fe  doublent  fans  aucune  raifon  d’éty- 
liiologie, comme  dans,  combattre j donner  , 
perfomcy  ^c. 

L’til'age  cft  partagé  fur  cette  partie  de 
l’orthographe  françoifè.  Parmi  les  auteurs  , 
il  y en  a qui  confervent  encore  toutes  les 
lettres  doubles , d’autres  les  ont  toutes  fup- 
primces , d’autres  n’ont  fupprimé  qu’une 
partie  de  celles  qui  n’ont  point  d’étymologie. 
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ou  qui  font  même  contraires  à l’étymologi» 
latine. 

Ceux  qui  confervent  toutes  les  lettres 
doubles  } le  font  pour  ne  pas  lailTer  perdre 
de  vue  les  origines  de  notre  langue , & pour 
ne  rien  changer  à l’ancien  ufage.  Ceux  qui 
les  fuppriment  toutes , voudroient  rappro- 
cher l’orthographe  de  la  prononciation  , & 

. la  rendre  plus  facile  aux  étrangers.  Enfin 
l’intention  de  ceux  qui  n’en  fuppriment 
qu’une  partie , eft , en  confervant  la  trace 
des  étymologies , de  débaralTer  notre  ortho- 
graphe d’un  grand  nombre  de-  lettres  dou- 
bles dont  l’ufage  n’a  aucun  fondement  folide. 
Chacune  de  ces  trois  maniérés  d’écrire  a 
lès  partifans.  La  première  cependant  nous 
a paru  la  plus  autorifée  jufqu’ici , & la 
plus  généralement  l'uivie  ; & nous  avons 
cru  devoir  nous  y conformer , à l’exception 
de  quelques  mots  que  nous  avons  hazardé 
d’écrire  fans  lettres  doubles,  comme  je  pou- 
rai,  ilafaltt,  conclure,  clore,  & quelques 
autres,  au  lieu  de;e  pourrai,  il  a fallu,  cofi- 
clurre,clorre,  parce  que  nous  n’avons  trouvé 
dans  cette  orthographe , rien  de  contraire  à 
l’étymologie  ni  à la  prononciation. 

V Nous  avons  retranché  !ep  de  /avoir,  par- 
ce qu’a  près  de  bons  auteurs , nous  croyons 
qu’il  vient  plutôt  de  fapere  que  de  /cire.  Mais 
nous  avons  laiflc  le  c dans  fcience , parce 
qu’il  vient  de  feientia. 
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Le  motif  qui  nous  a déterminés  à pré- 
férer fe[ant  à faifmt , dans  le  verbe  faire  , 
c’eft  que  les  jeunes  gens,  en  lifantfaijant, 
s’accoutument  fi  bien  à prononcer  ai  en  ê 
ouvert , comme  dans  maifon , que  l’on  a 
enfuite  beaucoup  de  peine  à leur  en  faire 
perdre  l’habitude , & à leur  faire  pronon- 
cer ai  dans  quelques  tems  de  ce  verbe, 
comme  un  e muet. 

Au  relie  l’ufage  eft  l’arbitre  fouverain  de 
l’orthographe , aulîi-bien  que  du  langage. 
Ilfcmble  tous  les  jours  fe  déclarer  de  plus  en 
plus  contre  les  lettres  doubles  j & s’il  vient 
enfin  , comme  il  poura  arriver,  à les  prof, 
crire  abfolument , toutes  les  railbns  d’éty- 
mologie ne  feront  pas  capables  de  les  rap- 
peler. 

S retranchée. 

Malgré  toutes  les  oppofitions  de  beau- 
coup d’habiles  gens,  & de  l’Académie  elle- 
' même , l’ufage  eft  venu  à bout  de  faire  fup- 
primer  généralement  la  lettre  r du  milieu 
des  mots  où  elle  ne  fe  prononce  pas  , fans 
aucun  égard  pour  fon  étymologie.  Ainfi  on 
- écrit  maintenant  maître , homiéte  ■,  fetois, 
écrire  y répoudre  y au  lieu  de  maijlrcy  hon- 

nejeyfejioisyefcrirey  rejpoudreÿ  & on  n’ad- 
met r/au  milieu  des  mots  , que  quand  elle 
s’y  prononce , comme  dans,  ejtime, 

efpérance,  protejiation , ^c. 
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C’efl:  ainfi  qu’on  appelle  les  grandes  lettres. 

Elles  fe  mettent  toujours  aü  commence- 
ment des  noms  propres  de  Dieu  , A' anges  , 
d’hommes  , de  royaumes  , provinces , villes  , 
bourgs  J villages  y châteaux  y mer f y fleuves  y & 
rivières. 

Les  noms  de  dignités  & de  qualités  s’é- 
crivent aufli  avec  des  niajufcules,  quand  on 
en  fait  l’application  à quelque  fujet  particuv 
lier:  comme  quand  on  dit  7e  ^i,  c’eft-à-  i 

dire , le  I{pi  de  France , f Empereur  de  la  Chu 
ne  y le  Duc  (F  Orléans  y le  Fr ince  deContiy  îe  * 

Comte  de  Toulouzfi , ^c.  Mais  fi  ces  mêmes  ^ 

noms  de  dignités  & de  qualités  , font  pris  0 

dans  un  fens  général  , & fans  aucune  at- 
tribution particulière  , on  les  écrit  alors  ;• 

avec  les  lettres  ordinaires:  comme  on  le  j 

voit  dans  ces  phrafes , Un  roi  fage  ^ pieux 
fait  le  bonheur  de  fes  Jiyets.  La  mort  n’épargne  < 

, pas  plus  les  empereurs  ni  les  princes , que  les 
autres  hommes.  , 

Les  majufçules  fe  mettent  encore  an 
commencement  des  noms  de  tribunaux  & 
de  jurifdiâions , comme  le  Fariement  y le  \ 

Fréfidial , ^c.  ' ' 

Au  commencement  des  noms  de  feien- 
ces , d’arts , & de  profelfions , quand  elles  l 

ibnt  le  principal  fujet  du  difeours, 

T 'S  ^ 


^ Digitized  by  G(  -ÿU 


44 i Accents. 

Enfin  au  commencement  du  premier  mot 
d’un  difcours , d’une  phrafe , & d’un  vers  , 
pour  y mettre  plus  de  diftindion  & de  net- 
teté. 

A linea. 

On  appelle  écrire linea  j recommencer 
une  nouvelle  ligne , quoique  la  précédente 
ne  foit  pas  entièrement  remplie. 

On  doit  le  faire  toutes  les  fois  que  ce 
que  l’on  a à écrire  , n’a  pas  une  liaifon  pro- 
chaine & immédiate  avec  ce  que  l’on  a déjà 
écrit:  comme  on  peut  le  reconnoitre  dans 
tous  les  à linea  de  cet  ouvrage. 


CHAPITRE  XV. 

' Des  Accents. 

D.  U’entendez-vous  ^ar  Accents  ? 

1^.  J’entends  de  certaines  mar- 
ques qu’on  met  fur  les  voyelles,  pour  les 
faire  prononcer  d’un  ton  plus  fort  ou  plus 
foible  , & pour  marquer  les  diverlcs  infle-  } 

xions  de  la  voix. 

D.  Comhieny  a-t‘il  de  fortes  accents  t 
1^.  11  y en  a de  trois  fortes  j favoir,  I’æ^- 
cent  aigu  ( ^ ) V accent  grave  ( ) , & l accent 
firconjiexe  (a). 
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D.  Quel  eji  dans  récriture  l'ufage  le  plus 
ordinaire,  des  accents 

I.  \J accent  aigu  fe  met  fur  tous  les  é 
fermés,  foit  au  commencement,  foit  au  mi- 
lieu , foit  à la  fin  des  mots , comme  dans, 
•uérité , témérité  ■,  les  amitiés , les  traités , ^c. 

II.  V accent  grave  fe  met  fur  les  è fort  ou- 
verts fui  vis  d’une  J à la  fin  des  mots , comme 
dans,  procèsj  après  J auprès  j dèsj  progrès , aCr 
cèsy  ^c. 

Il  fe  met  encore  fur  à , lorfqu’il  eft  article  , 
pour  le  diftingner  d’/r  verbejfur  là  adverbe  , 
pour  le  diftinguer  de  la  article  ou  pronom 
conjonâif i fur  où  adverbe , pour  le  diftin- 
guer de  ou  con  jondHon , &c. 

^ Quelques  Grammairiens  veulent  que  l’on 
\ mette  encore  V accent  grave  fur  les  è ouverts, 
\ au  commencement  & au  milieu  des  mots , 

■ & que  l’on  écrive , règle , zèle , poète , rèfpè- 
&er  y lumière  y règne  y ^^c. 

Mais  cette  pratique  nous  paroît  égale- 
/ ment  inutile  & embaralïànte.  Voici  quelques 
réflexions  à ce  fujet. 

/ Les  è oiivérts  fe  trouvent , ou  au  com- 
mencement d’une  fy llabe,  & luivis  d’une 
çonlbnne,  comme  dans  efprit  .-y  ou  au  mi- 
lieu d’une  fyllabe,  & entre  deux  confonnes, 
comme  dans,  per-misÿ  ou  à la  fin  d’une  fyl- 
labe , & précédés  d’une  confonne  ou  d’une 
voyelle  , comme  dans  rnodede , lumie-re. 

Dans  les  deux  premières  circonft.mces,les 
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€ Ibnt  nécefFairement  ouverts  à caiife  de  la 
conlbnne  dont  ils  fontfiivis,  & avec  la- 
quelle ils  font  liés,  de  forte  qu’il  ne  feroit 
pas  poflible  de  les  prononcer  autrement,  (ân* 
faire  violence  à l’ufage  & au  génie  de  notre 
langue  : comme  on  peut  le  reconnoître  dans 
ces  mots, /er- rafler , cru  el  lement,  refpec- 
table,  we^-tement,  ob-;>/,  mor-/e/,  Par 
conféquent  Ve  étant  naturellement  ouvert 
dans  ces  (yllabes,  il  n’a  pas  beloin  de  fa(>- 
cent  grave. 

La  maniéré  de  prononcer  IV  au  com- 
mencement ou  au  milieu  d’une  lyllabe  , 
cft  tellement  dépendante  de  la  confonnefui- 
vante, qu’il  ett  plus  ou  moins  ouvert,  à pro- 
portion que  cette  confonne  demande  une 
ouverture  de  bouche  plus  ou  moins  grander 
Si  c’eft  par  cette  raifon  que  dans  impercepti- 
ble , fer  le  prononce  plus  ouvert  que  cep. 

Les  feules  confonnes  w 8c  n , au  lieu  de 
feire  prononcer  ouvert  IV  qui  les  précédé 
dans  une  lyllabe,liu  donnent,fuivant  ce^ue 
nous  avons  dit  page  S- le  fon  d’un  /r  ou  d’un 
e nlifal  : d’un  a nâlaî,  comme  cFansces  mors, 
en-tète-mefit , «w^ploî,  m porte  ment  ; d’un 
e nafd , comme  dans  ceux-ci,  ermenii  , 
£/>«^fait,  Vi-eUt  &lc.. 

Il  y a iiéan moins  quelques  mots  que  l’ü- 
fàge  apprendra,,  où  l’e  fè  prononce  muet  , 
quoique  fuivi  de  deux  conCbnncs,  comme 
apptJ/er,reJj[entirj{ereJfoi£ueuirt,^c.  Mais 
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alors  les  deux  confonnes  doivent  être  regar* 
dées  comme  une  feule,  & comme  n’ayant 
aucune  liaifon  avec  Ve  i,ui  les  précédé  , 
afe-ler  J re-fentity  fi  re-Jbuvenir. 

Tout  ce  que  l’on  vient  de  dire  doitaulfî 
s’appliquer  à Ve  qui  le  trouve  dans  la  der- 
nière lyllabe  d’un  mot,lorfqu’il  le  joint  dan» 
la  prononciation  avec  la  confonne  qui  le  fuit , 
comme  à la  fin  des  mots , nveCyrelief, étemel, 
hyvevyfujety^c.  Et  s’il  n’eft  point  ouvert 
dans  ces  mots,  bled,  clef,  aimer  , olivier  » 
hommeSy  ^c.  c’eft  qu’il  n^emprunte  rien  du 
Ibn  des  confonnes  dont  il  eft  fuivi. 

Dans  ainter  & dans  tous  les  infinitifs  de 
la  première  conjugaifon , l’r  fermé  devient 
un  peu  ouvert , lorlque  l’infinitif  eft  fuivi 
d’un  mot  qui  commence  par  une  voyelle  ou 
par  une  ê non  afpirée  , parce  qu’alors  l’r  lè 
prononqant,il  change  naturellement  la  pro- 
nonciatifm  de  l’e  qui  le  précédé.  Ainfi  Ve  de 
l’infinitif  aimer  eft  fermédaris /rimer  la  le&ure, 
& il  eft  un  peu  ouvert  dans  aimer  à lire. 

Dans  lesmonofyllabes,  c’eft-à-dire,  dans 
les  mots  d’une  fyliabe,  l*e  fuivi  d’une  r eft 
toujours  ouvert,  les  y des  y mes  y tes  y fis  y cesl 
On  met  l’accent  grave  fur  dès,  prèsy  trèsy  ad- 
verbes, parce  que  l’es’y  prononce  plus  ouvert 
que  dans  les  monolyllubes  précédents. 

A l’égard  de  l’e  dans  la  troifieme  circoiik 
ftanccjc’eft-à-dire,  lorfqu’il  eft  à la  fin  d’uné 
^'llabc,  & précédé  t^utxe  conforme  ou  dTife* 
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ne  voyelle , on  peut  avancer  comme  une  ré- 
glé générale,  qu’il  eft  toujours  ouvert,  quand  i 

la  fyllabe  qu’il  termine,  ett  la  pénultième  ou 
l’avant-derniere  d’un  mot,&  que  la  derniere 
finit  par  un  e muet , foit  que  cet  e muet  foit 
fuivi  d’une/,  comme  dans  les  pluriers  des 
noms , ou  des  deux  lettres  nt , comme  dans 
les  pluriers  des  verbes:  Ainfî  on  prononcera  t 

Ve  ouvert  dans  les  pénultièmes  lyllabes  des 
mots,  efpece  y fiecle  y remedes  y réglés  y collè- 
gues, parallèle,  phénomène,  caraSlere,  carrière , 
flanetes,  éleve,  ils  pojfedent , ils  chance  lent , ils  i 

conftderent , ils  interprètent,  ils  élevent , ^c.  , 

Si  cette  réglé  générale  a des  exceptions , j 

ce  ne  peut  être  que  dans  quelques  mots  en  ! 

tge,  comme  collège , piège,  fiége  , où  l’on  i 

prononce  aiTez  ordinairement  Ve  pénultième  ; 

comme  un  é fermé  long , parce  que  cette  j 

prononciadon  s’accorde  aflez  naturellement  ! 

«vec  le  fon  du  j 

Cette  réglé  générale  paroit  fondée  dans  ! 

la  nature  même  de  la  langue.  Comme  les  e ^ 

^muet  qui  font  à la  fin  des  mots , n’ont  qu’u- 
ne chute  füurde  qui  fait  baifler  & précipiter 
en  quelque  foite  le  ton  de  la  voix  , il  eft 
naturel  qu’elle  fe  releve  & /è  Ibutienne  da- 
vantage fur  la  fyllabe  précédente,  pour  re- 
gagner d’un  côté  ce  qu’elle  perd  de  l’autre. 

Or  la  voix  ne  peut  guere  appuyer  fur  Ve, 
qu’en  lui  donnant  un  Ton  ouvert  j par  con- 
Équent  c'eft  une  efyece  de  néceilité  que  Ve 

( 


\ 
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foit  ouvert  dans  la  pénultième  fyllabe  des, 
mots  qui  Êniilènt  par  un  e muet.  On  auroit 
même  de  la  peine  à l’y  prononcer  autrement, 
& l’f  fermé  ou  muet  ne  rendroit  communé- 
ment en  cette  occaHon  qu’un  fon  défagréa- 
ble  & forcé. 

Cette  prononciation  de  l’e  ouvert  eft  fi 
naturelle  & fi  propre  à la  langue  françoife  , 
que  les  e muets  dans  la  pénultième  de  plu- 
Ceursverbes  deviennent  ouverts,  lorfque  la 
dernierefyllabe  prend  Ve  muet.  Ainfi  on  pro- 
nonce avec  1’?  muet,;eWer,  acheter  j mener  , 
afpeller  j mais  il  faut  prononcer  avec  Ve  ou- 
vert , je  jette  jj^ acheté , je  mene,  jj* appelle. 

C’cft  encore  pour  cette  raifbn  que  l’e  muet 
des  premières  perfonnes  des  verbes , devient 
fermé  & prend  l’accent  aigu,  quand  ces  per- 
fonnes font  fuivies  du  pronom  perfonnel  je , 
avec  lequel  elles  ne  font  qu’un  mot.  Ainfi  en 
prononçant , aimé-je  ? parlé-je  ? comme  coU 
lége , piège , on  évite  la  prononciation  cho- 
quante des  deux  e muets  qui  fe  rencontrent 
de  fuite  dans  aime-je  ? parle  je^ 

• En  général  les  e qui  terminent  d’autres 
Ij'llabes  que  la  pénultième, ou  qüi  terminent 
la  pénultième  dans  les  mots  dont  la  dcnierc 
ne  finit  pas  par  un  e muet , font  fermés  ou 
muets,  & prennent  couiours  l’accent  aigu  , 
s’ils  font  fermés  , pour  les  diftinguer  des  e 
muets:  comme  dans  ces  mots , répon/lre , de- 
ftüs  J défaut,  retenir,  mécounoitre,  rei.onnoitre, 
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répétition,  JèjotiTj  mouvement,  féparément,  ^c. 

Il  eft  aifé  de  conclure  de  tout  ce  qu’on 
vient  de  dire , qu’à  l’exception  de  quelques 
mots,  les  e ouverts  n’ont  pas  befoin  d’ètre 
marqués  de  l’accent  grave , puil^ue  ce  l’on 
leur  eft  naturel  dans  les  endroits  où  ils  font 
employés  , & qu’on  ne  pouroit  les  pronon- 
cer autrement , fans  forcer  fulage  de  la 
langue. 

Ainfi  on  connoîtra  qu’un  mot  dont  la  der— 
itierelyllabe  ell  terminée  par  etit,  ett  la  troi- 
fiemepei  fonne  du  plurier  d’un  verbe,&  que 
par  conféquent  les  lettres  ent  ne  s’y  pro- 
noncent que  comme  un  e muet,  quand  l’e 
dë  la  lyllabe  précédente  fera  fans  accent, 
comme  dans  ils  differeyit , ils  précèdent , au 
lieu  que  dans  les  zâjeùihdifferetit,  précédent, 
l’accent  aigu  qui  eft  fur  l’e  de  la  pénultième 
fyllabe,  marque  que  la  derniere  ne  fe  pro- 
nonce pas  en  e muet. 

C’eft  aux  bons  DitfHonnaîres  & à Tufage 
que  l’on  doit  recourir  pour  lavoir  quand  ces 
f font  muets  ou  fermés,  & quand  ilspren» 
nent  ou  ne  prennent  pas  l’accent  aigu. 

La  feule  réglé  générale  que  l’on  puillê 
donner  à ce  fiijet , eft  que  l’e  eft  ordinaire- 
ment muet  dans  la  lyllabe  re , quand  elle  eftr 
la  première  d’un  mot  qui  lignifie  réitération 
OU  redoublement  d’a<ftion  , comme  dans  , 
fèdire,  refaire^  xeaaüDmnceT,  représenter, 
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C’eft  pour  cela  que  Ve  de  la  lyllabe  re  eft 
muet , quoique  fuivi  de  deux  dans  les 
mots  y rejfemblame  y rejfemblant,  reJJemblerj 
rejfetUinmity  rejfentivj  rejferrement , rejèrrer, 
rejfort,  repartir,  rejjource , rejjouvenanccy  ref- 
fouveniTy  rejjuen  excepté  rejfujcitery  où  Ve  dé 
la  fyllabe  re  cft  fermé. 

Il  y a pourtant  deux  occafions  où  la  lyl- 
labe  re , quoique  prépofition  réduplicative, 
fe  prononce  avec  Vé  fermé  & accentué. 

1.  Quand  elle  eft  ajoutée  à un  mot  qui 
commence  par  un  é fermé,  ou  par  une  au- 
tre voyelle,  comme  on  le  voit  dans  les  mots 
fuivants , écbanfery  réchaufer  : écriery  récrier  z 
écrircy  récrire  : édifier  y rédifier  : éqtûpery  réqtiU 
per:  échafauder  y réchafaiider  : échaper  y récha-^ 
per;  élargir  y rélargir  : éinoudrcy  rémoudre  : efi 
fuyer  y rejfuyer:  établir  y rétablir:  étendrey  ré-- 
tendre:  étudier  y rétudier:aggravery  réaggraven 
ajjtgnery  réajjigner  : habituer  , réhabituer  : /«- 
tégratioHy  réintégration:  unir  y réunir. Ox\  pro- 
nonce re  avec  Ve  muet  dans  rehaujfer  formé 
de  haujfer , parce  que  Vh  y eft  afpirée. 

2.  Qiiand  la  prépofition  re  marque  rédu- 
plication  , fans  qu’on  puilfe  dire  qu’elle  foit 
ajoutée  à un  mot,  c’eft-à-dire,  quand  le 
mot  réduplicatif  où  elle  fe  trouve  , ne  lèroit 
pas  un  mot  franqois  , ou  auroit  une  fignifi-’ 

. cation  toute  diftércnte , fi  on  l’en  féparoit, 
Ainli  on  dit  récidive  & récidiver  avec  Vé  fer- 
mé , parce  qüQ  cidive  & cidiver  ne  font  pas . 
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des  mots  François.  Il  en  cft  de  même  des 
fuivanis,  récoller  & rècolkment,  réerminer  & 
récrimination^  réàimer-,  rédu^licatif  & réduplU 
cation,  réjîéchir,réfra&ion,  régénérer  & régéné- 
ration, réhabiliter  & réhabilitation,  réintégrer, 
réitérer  & réitération , réparer  & réparation , 
répercuter  & répercuffîon , répéter  , répétiteur 
& répétition  , réjipifcence , réfumer , réjiirre- 
üion , réverbération. 

Il  faut  en  excepter  réconfronter,  réformer, 
& les  mots  qui  en  font  compofes , où  l’e  de 
la  {>’llabc  re  eft  fermé  , quoiqu’on  dife  dans 
le  même  fens , confronter  & former. 

11  y a encore  à l’égard  de  la  lyllabe  re  une 
bizarerie  que  l’ufage  a introduite  contre  tou- 
te rcgle.  On  la  prononce  avec  Vé  fermé  dans 
réception  , quoique  ce  mot  foit  dérivé  de  re- 
cevoir , où  Ve  ell  muet.  De  même  Vé  eft  fer- 
mé dans  réfugier , & il  eft  muet  dans  refige. 
Il  eft  fermé  dans  rélégation  , & muet  dans 
reléguer.  On  dit  rémijfon , quoiqu’on  dife  re- 
mettre: quoiqu’on  dife  retenir:  irré- 

ligion Sc  irréligieux,  quoiqu’on  dife,  religion 
^ religieux , '^c. 

Souvent  un  même  mot  a des  fignificatîons 
toutes  différentes , en  y prononçant  la  iyl- 
labc  re  avec  l’e  muet  ou  avec  l’é  fermé  : ce 
qu’on  ne  peut  diftingucr  dans  l’écriture  qu’en 
y mettant  ou  en  n’y  mettant  pas  l’accent  ai- 
gu. HJpartir  avec  Vé  fermé  figniôe  dijîribuer, 
fubdivifer  i & repartir  avec  Ve  muet  fîgnifie 
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répondre  onfartirun  fécondé  fois.  l{épondre  fi- 
^nï^e  faire  une  réfonfe  y & répondre  fignifie 
fondre  une  fécondé  fois.  Retendre  fignifie  éten- 
dre de  nouveatij  & retendre  fignifie  tendre  de 
nouveau. 

Ceteflai  d’obfervations  fur  la  feule  lyl- 
labe  re , fait  aflez  connoitre  qu’il  n’eft  guere 
poflible  de  donner  des  réglés  fiires , généra- 
les, & uniformes  pour  la  pofition  de  l’accent 
aigu  fur  lese,  fans  entrer  dans  un  détail  con- 
fidérable  d’exceptions  & d’irrégularités,  qui 
nous  meneroit  au  delà  des  bornes  que  nous 
nous  fommes  preferites.  Ces  recherches  ne 
peuvent  entrer  que  dans  un  traité  particulier 
de  la  prononciation. 

1 1 1.  U accent  circonflexe  ne  fe  met  & ne  d oit 
fe  mettre  que  fur  les  voyelles  longues , tant 
au  milieu  qu’à  la  fin  des  mots,  comme  dans 
empêchement  y entêtement , problème  y fuprême  , 
cote  y ghe  y flitte  y dépôt  y aujji-tôty  tantôt  y arrêt, 
'intérêt , ^c. 

11  ne  s’enfuit  pourtant  pas  qu’on  doive  le 
mettre  fur  toutes  les  voyelle  longues  : l’ulàge 
né  l’admet  qu’à  l’égard  de  quelques-unes. 
Ainfi  dans  grâce,  chapitre , mufey  Va,  1’/',  & 
Vu  Ibnt  longs  (ans  avoir  l’accent  circon- 
flexe. 

LoiTque  Ve  eft  long , il  eft  prefque  tou- 
jours très-ouvert,  comme  on  le  rcconnoitra 
dans  les  mots  précédents  : mais  il  n’eft  long 
& il  ne  prend  l’accent  circonflexe  au  milieu 
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des  mots , que  quand  il  eft  à la  fin  d\inc 
fyllabe , & que  ce  n’eft  pas  la  confoiuie  fui- 
vante  qui  le  fait  prononcer  très-ouvert. Aiiifi 
il  ne  prend  point  l’accent  circonflexe , dans 
vertu,  permis,  guerrier,  parce  qu’il  n’y  eft 
pas  long,  quoique  très-ouvert. 

Bien  des  gens  croient  que  l’accent  circon- 
flexe eft  mis  Amplement  pour  marquer  quel- 
que lettre  fupprimée , & qu’on  ne  l’emploie 
par  exemple  dans  honnête , que  parce  qu’on 
écrivoit  autrefois  isonnejle:  & fur  ce  principe 
ils  écrivent  encore  avec  l’accent  circonflexe, 
apperçû,  connu,  vu,  pu , par  la  feule  rai- 
fon  que  dans  l’ancienne  orthographe  on  écri- 
voit , apperceti,  conneii,  veu,  peu,  ^c. 

11  eft  vrai  que  dans  honnête , & dans  plu- 
fieurs  autres  mots  , l’accent  circonflexe  eft 
mis  à la  place  de  Vfi  mais  c’eft  feulement 
dans  les  lyllabes  longues,  & où  la  lettres  s ne 
fervoit  qu’à  étendre  le  (on  de  la  voyelle.  A 
l’égard  des  autres  mots  dont  la  nouvelle  or- 
thographe a retranché  quelques  lettres.,  il 
nous  paroit  inutile  de  les  remplacer  par  l’ac- 
cent circonflexe. C’eft  éviter  une  inutilité  par' 
une  autre. D’ailleurs  eft-il  bien  important  de 
(è  relfouvenir par  une  marque  particulière, 
des  lettres  que  l’on  a fupprîmées  dans  plu- 
fieurs  mots  ’i  Nous  penfons  néanmoins  qu’il 
eft  à propos  de  conferver  cet  accent  dans 
certains  mots,  pour  prévenir  quelque  équi- 
voque, comme  dans  dUj  participe  du  verbe 
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’éevoky  pour  le  diftinguer  de  du  articlej  dans 
cru  , participe  du  verbe  croître  , pour  le  di- 
ftinguer de  cru  participe  du  verbe  croireidans 
sur  ad  jeAif,  pour  ie  dillinguer  de  fur  prépo- 
fttion,&c.  Du  relie  Ibn  emploi  doit  toujours 
être  de  marquer  les  voyelles  ou  fyllabes 
longues. 

CHAPITRE  XVI. 

De  la  PonEîuation  ér  de  quelques 
gures  dont  on  fe  fert  en  écrivant* 

I.  De  la  Ponctuation. 

D. /^U’est-CE  que  U Pomftuation  ? 

R.C’ell  la  maniéré  de  marquer  en 
écrivant,  les  endroits  d’un  dilcours , où  l’ort 
doit  s’arrêter,  pour  en  diftinguer  les  parties, 
ou  pour  reprendre  haleine. 

D.  La  èonciuation  eji-elle  d’un  ufage  fort 
mteien  ? 

R.Non:  elle  étoit  inconnue  aux  Grecs& 
. aux  Latins  qui  écrivoient  tout  de  fuite  , & 
fans  aucune  interruption  ; & elle  a été  intro- 
duite par  les  Grammairiens  des  derniers  lîe- 
clcs , pour  donner  plus  de  clarté  au  dif- 
cours. 

D.  De  quelles  notes  ou  caraSeres  fe  fert~oH 
pour  (UHiiiguer  les  parties  du  difeours  ? 

R.  On  £e  lèrt  de  la  Virgule  ( , ) du  Point 
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avec  la  virgule  ( ; ) des  deux  Points  ( : ) du 
Point  Ç)  du  Point  interrogatif  & du  Point 

admiratif  (î). 

D.  jÇ«e  faut-il favoir  avant  que  d^ entrer  dont 
P explication  de  ces  differents  cara&eres  ? 

Il  faut  favoir  ce  que  c’eft  que  Phrafi  & 
Période. 

11  y a de  trois  fortes  de  Phrafesi  favoir  j 
la  phrafe  fmple  , la  phrafe  compofée , & la 
phrafe  complexe. 

Toute  phrafe  [ou  propofîtion  ] doit  avoir 
au  moins  un  Sujet  & un  Attribut. 

Le  Sujet  d’une  phrafe  ell  ce  dont  on  af- 
firme ou  dont  on  nie  quelque  chofe.On  l’ap- 
pelle encore  Nominatif  du  Verbe. 

U Attribut  eft  ce  que  l’on  affirme , ou  ce 
que  l’on  nie  du  fujet , & il  eft  ordinaire- 
ment exprimé  par  le  verbe  avec  fon  régime. 

Ainfi  dans  cette  phrafe , Le  foleil gouverne 
les  faifons  : le  foleil  eft  le  fujet  dont  j’affirme 
quelque  chofe  gouverne  les  faifons  j eft 
l’attribut , ou  ce  que  j’affirme  du  foleil. 

La  phrafe  fimple  eft  celle  qui  n’a  qu’un  fu- 
jet & qu’un  attribut,  ou  un  feul  nominatjf 
& un  feul  verbe  avec  fon  régime  : comrne  , 
Le  foleil  éclaire  la  lune. 

La  phrafe  compofée  eft  celle  qui  a , ou  plu- 
fieiirs  fujets  & un  attribut , ou  un  fujet  & 
pl  U fieurs  attributs , ou  plufieurs  fujets  & 
plufîcurs  attributs.  Exemples. 

La  lune  ^ les  autres  planètes  reçoivent  leur 
lumière  du  foleil. 
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Alexandre  a été  le  plus  généreux  de  tous  les 
rois  J ^ le  vainqueur  de  Darius. 

Ni  les  maifons , ni  les  terres , ni  les  plus 
grands  amas  d'or  ^ d’argentine  peuvent  chajfer 
lajîevre  du  corps  de  celui  qui  les  pojjede,  ni  dé- 
livrer fou  efprit  d'inquiétude  ^ de  chagrin. 

La  phrafe  complexe  eft  celle  qui  n’a 
proprement  qu’un  fujet  & qu’un  attribut  ; 
mais  dont  le  fujet  ou  l’attribut , ou  tous  les 
deux  cnfemble , renferment  d’autres  phrafes 
qui  les  modifient,  & y ajoutent  quelques 
circonftances. 

Les  phrafes  qui  dépendent  du  fujet  ou  de 
l’attribut , & qui  les  modifient  en  quelque 
maniéré  que  ce  foit , s’appellent  phrafes  in- 
cidentes, & font  ordinairement  amenées  dans 
la  phrafe  principale , par  des  pronoms  rela- 
tifs , par  des  participes , ou  par  des  conjon- 
dions.  Exemples. 

(1) Soncourfier  éciimantlbus  un  maître  intrépide, 

Nage  tout  orgueilleux  de  la  main  qui  le  guide. 

(2)  Sous  UH  air  ferein  ^ tranqtùlle,  il  for- 
tnoit  (Louis  XIV.)  ces  foudres  dont  le  bruit  a 
retenti  par  tout  le  monde, ceux  qui  grondent 
encore  , fur  le  point  d'éclater. 

Les  phrafes  incidentes  qui  modifient  le  fu- 
jet ou  l’attribut , peuvent  encore  être  elles- 
mêmes  modifiées  par  d’autres  phrafes  inci- 
dentes ; comme  quand  J E s U s-C  H R i s T 

(.1)  Delpreaux, 

(a)  PelilTon, 
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dit  : Celui  qui  fer  a la  volonté  de  mon  pere  qui  ejl 
dans  le  cielj  entrera  dans  le  royaume  des  deux» 

Une  phrafe  peut  être  compofée  & com- 
plexe tout  enfemble , lî  elle  a plufîeurs  fu- 
jets  ou  plufîeurs  attributs , & que  ces  fujets 
ou  ces  attributs  foient  modifiés  par  des 
phrafes  incidentes.  Exemple. 

Vejlime  fin^uUerequejit  Alexandre  le  Grand 
des  poéjtes  d'Homere , ^ les  égards  qu'il  eut 
dans  le  fac  de  la  ville  de  Thebes , pour  la  mé- 
moire de  Pindare,  ne  Itii  ont  guere  mortts  acquit 
de  réputation  que  toutes  fes  conquêtes. 

La  période  eft  un  aflemblage  de  plufîeurs 
phrafes  ou  fîmplcs , ou  cotnpofées,  ou  com- 
plexes i dépendantes  les  unes  des  autres , & 
liées  enfemble  par  des  conjondions , pour 
faire  un  fcns  complet , & ne  former  qu’un 
feul  tout. 

(i)  Si  vous  êtes  réfolusy  Meflîeurs,  limiter 
Philippe , ce  que  jufqu'id  vous  n'avez,  pas  fait  > 
ft  chacun  veut  s'employer  de  bonne  foi  pour  le 
bien  public  i les  riches  en  contribuant  de  leurs 
biens  fies  jeunes  en  prenant  les  armesi  enfin,  pour 
tout  dire  en  peu  de  mots  ,fi  vous  voulez  ne  vous 
attendre  qu'à  vous-mêmes,  ^ renoncer  à cette 
pày ejfe  qui  vous  lie  les  mains , en  vous  entrete- 
nant de  Pefpérance  de  quelque  fecours  étranger } 
avec  l'aide  des  Dieux,  vous  reparerez bien^ tôt 
•vos  fautes  ^ vos  pertes , ^ vous  tirerez  van- 
geance  de  votre  ennemi. 

( I ) DcinolUienes  prem-  Phillip. 

Les 
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Les  parties  qui  compofeiit  une  phrafc 
•U  une  période,  en  font  appellées  les 
Membres. 

Les  membres  d’uiie  phrafè  font  les  phrafes 
incidentes  qui  en  modifient  les  fujets  & les 
attributs. 

Les  fujets  & les  attributs  lîmples  & fans 
modification , n’en  font  appelles  que  les 
parties , à caufe  de  leur  peu  d’étendue. 

L«s  membres  d’une  période  font  les  phra- 
fes , ou  lîmples , ou  compofées , ou  compl&. 
xes , dont  elle  eft  formée. 

D.  Qiiel  ejl  fufage  de  la  Virgule  ? 

iL  On  peut  dire  en  général  qu’elle  s’em- 
ploie dans  tous  les  endroits  d’une  période  , 
où  l’on  peut  faire  naturellement  une  paufe  , 
quoique  le  lèns  ne  foit  pas  fini , & que  l’on 
attende  encore  quelque  choie  pour  l’intelli- 
gence de  la  penfée. 

C’eft  avec  la  virgule  que  l’on  diftingue 
ordinairement  les  parties  ou  membres  de  la 
- phrafe,  & les  membres  de  la  période , quand 
elle  eft  courte  : comme  on  le  voit  dans  ces 
phrafes , 

Si  la  bonne  chere  ^ le  luxe  de  la  table  feu- 
vent  procurer  quelque  Jolide  gloire  y Luculluç 
étoit  le  plus  grand  homme  de  fon  tetns. 

UHiJîoire , la  Géographie , le  Blaz^n , la 
Mujique  y la  Grammaire , [ont  des  fciences  ^ 
des  arts  qu’il  convient  aux  Dames  d'étudier. 

Boire  J manger  y dormir  y jouer  y fe  prome~ 
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fier  y fi  vifiter , font  les  occupatiom  les  plus  or- 
' dinnires  des  perfonnes  du  grand  monde. 

Un  difcours  doit  être  prononcé  clairement^ 
diHinBement  y noblement , ^ vivement: 

La  modejlie  qui  fimble  jetter  un  voile 
fur  les  plus  belles  a&ionsy  ^ qui  71'eji  attentive 
qu'à  les  couvrir , firt  malgré  elle  à les  relever 
davantage  , ^ à leur  dominer  un  lujire  qui  les 
rend  plus  éclatantes. 

Il  paroît  inutile  d’expliquer  en  détail 
quels  font  les  endroits  d’une  période , où 
l’on  peut  fè  repofer  , & où  par  conféquent 
il  faut  mettre  la  virgule.  On  les  connoîtra 
aifément , pour  peu  que  l’on  falTe  d’attention 
à ce  qu’on  lit,  ou  à ce  qu’on  écrit. 

Nous  oblerverons  feulement  que  les  con- 
fondions ^ y ni  y OU  y comme  y & quelques' 
autres,  tiennent  lieu  de  la  virgule,  quand 
les  termes  qu’elles  aifemblent  font  (impies 
& courts  : comme  quand  on  dit , L'exer- 
cice ^ la  frugalité  fortifient  le  tempérament.  Je 
ne  veux  plus  vous  voir  ni  vous  parler.  Il  faut 
Jktisfaire  à la  jujlice  de  Dieu  dans  ce  monde  ou 
dans  L autre,  fagis  comme  vous  me  l'avez,  or- 
donné. 

Mais  on  met  la  virgule  avant  ces  confon- 
dions , fi  les  termes  qu’elles  aifemblent , 
font  accompagnés  de  circoiiftanees  ou  do 
phrafes  incidentes  : corilme  quand  on  dit  , 
L'exercice  que  P on  prend  à la  chajfe , ^ 4i 
C I ) M.  RoUin. 
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=frti^,  tliié  que  Vo7i  obfn-ve  dans  les  repaSjfortijîeftt 
le  tempérament.  Je  ne  veux  plus  vous  voir  dans 
tétat  ou  vous  êtes , ni  vous  parler  des  rifqués 
que  vous  courez.  Il  faut  fatisfaire  à lajuHicede 
■ Vieil  dans  ce  monde,  ou  s'attendre  à en  éprouver 
toute  la  rigueur  dans  P autre.  J'agis  dans  l'affaire 
dont  vous  m'avez  confié  le' foin,  comme  vous  me 
Pavez  ordonné  par  votre  derniere  lettre. 

• f D,  Qtiel  est  Pufage  du  Point  avec  la  vir- 
gule , ^ des  deux  Points  ? 

C’eft  en  général  de  marquer  un  plus 
grand  repos  que  la  virgule. 

I.  Point  avec  la  s’emploie  or- 

dinairement pour  réparer  les  principaux 
membres  d’une  période  , quand  ils  font 
longs , & qu’ils  renferment  d’autres  mem- 
bres ou  parties  fcparées  par  des  virgules. 
On  s’en  fert  encore,  pour  dillinguer  les 
phrafes  qui  font  Ibus  le  même  régime  , ou 
celles  que  l’on  a lieu  d’attendre  comme  une 
fuite  & une  dépendance  des  précédentes; 
ce  qu’on  reconnoîtra  dans  les  exemples 
fuivants. 

(i)  Oui,  Monjteur , que  P ignorance  ra- 
haiffe , tant  qu'elle  voudra , P Eloquence  ^ la 
Poéjte  y & traite  les  habiles  écrivains  de  gens 
mutiles  dans  les  états  ; nous  ne  craindrons  pat 
de  le  dire  à P avantagé  des  lettres,^  de  ce  corps 
fameux  dont  vous  faites  maintenant  partie 

(i)Difcours  prononcé  par  M.  Racine  dans  l’A  ca 
démie  Franqoileàlaréception  deThomas  CpineiUç 
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moment  que  des  ejprits  fublhHes,pajJant  de  bien 
loin  les  bornes  communes  j fe  dijHngiient  ^ s'im- 
mortalifent  par  des  chef-d' œuvres,  comme  ceux 
de  Monjtenr  votre  frere } quelque  étrange  iné^ 
galité  que  durant  leur  vie  Infortune  mette  entre 
eux  ^ les  plus  grands  héros,  après  leur  mort 
cette  différence  ceffe. 

On  dijlingue  dans  les  états  de  P Europe,  qua- 
tre efpeces  de  gouvernements  , [avoir,  le  defpo- 
tique , le  monarchique , P arijîocratique  le 

démocratique. 

2.  Les  deux  Points  marquent  un  plus 
grand  repos  que  le  Point  avec  la  virgule  , & 
fervent  à diftinguer  des  phrales  ou  m:m- 
bres  qui  fuppofent  les  premiers  lans  en  dé- 
pendre abfolument  : en  forte  que  le  fens 
de  ce  qui  précédé  les  deux  Points  eft  fini , . 
& que  ce  qu’on  ajoute  enfuice  , n’eft  que 
pour  rétendre  ou  l’éclaircir  : comme  on  le 
voit  dans  ces  phrafes. 

(1)  Pÿfciusejl  unfiexellent  a&eur , qu'il 
faroit  feul  digne  de  monter  Jur  le  théâtre  : mak 
éPun  autre  càté  il  efi  fi  homme  de  bien , qu'il 
faroit  feul  digne  de  n'y  monter  jamais. 

(2)  Maintenant  Athe>tesparoit  avoir  échoué: 
genre  de  malheur  commun  à tout  les  mortels  , 
hrfqu'il  plaît  ainfi  au  fouverain  Etre. 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  l’on  confonde 
ordinairement  l’ufage  des  deux  points  avee 

(x)  Cicéron  pour  Quint,  Rofems. 

(a)  Demoft.  poutCtefiphon. 
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Tufagc  du  point  & de  la  virgule.  Les  circon- 
ftances  où  on  les  emploie  l'ont  en  fi  grand 
nombie  , & fi  dilFérentcs  les  unes  des  au- 
tres , qu’il  eft  prefque  impoflible  d’en  don- 
ner des  règles  fûres,  & dont  on  puifle  faire 
une  application  exaéte.  Celles  que  nous 
avons  données  font  générales,  & ne  renfer- 
ment que  les  circonftances  qui.  nous  ont 
paru  les  plus  ordinaires. 

D.  Quel  ejî  Pufige  du  Point  ? 

B,.  Ôn  le  met  à la  fin  d’une  phrafe  ou 
d’une  période  dont  le  fens  cil  abfolument 
fini:  e’ell-à-dire , lorfque  ce  qui  la  fuit  en 
eft  tout  à fait  indépendant:  les  phrafes  pré- 
cédentes peuvent  fervir  d’exemples. 

Nous  obferverons  que  dans  le  ftile  concis 
& coupé , on  met  Ibuvcnt  les  deux  points  à 
la  place  du  points  parce  que  les  phrafes  étant 
courtes,  elles  lèmblent  moins  détachées  les 
une  des  autres.  Exemple. 

(l)...  Voilà  Canius  amoureux  de  la  mai- 
fon  : il  prejje  Pithius  de  la  lui  vendre  : Pithim 
paraît  avoir  bien  de  la  peine  à j’jy  réfoudre  : il 
en  fait  beaucoup  prier.enfin  ily  confent.Canim 
qui  fouhaitoit  ardemment  cette  maifon  ^ qtü 
était  riche , P acheté  tout  ce  que  P autre  voulut^ 
^ Pachete  même  toute  meublé».  On  fait  le  con- 
trat : voilà  P affaire  confommée. 

D.  Ou  met-on  les  Points  interrogatif  & 
admiratif  ? 

(i)  Cic.  ofF.  1.  J. 
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I.  Le  Point  interrogiitifÇc  met  à la  fiit  ' 
des  phrafes  qyi  expriment  une  interroga- 
tion. Exemples.  (l)  Ç)ni  fit  jamais  de  fi 
grandes  chofes  ? Qui  les  dit  avec  fins  de  rete- 
nue 'i  ■ 

2.  Le  Point  admiratif  fe  met  à la  fin  des 
phrafes  qui  expriment  une  admiration  ou 
une  exclamation.  Exemples. 

Qu'il  efi  difficile  d'ètre  victorieux  ^ d'être 
humble  tout  enfemble  ! 

(2)  O niere,  ù femme  y i Peine  admirable'^ 
digne  d’une  weilleure  fortune,  fi  les  fortunes  de 
la  terre  étaient  quelque  chojè  / 

i I.  Des  autres  fgures  d$nt  on  fe  fort, 
en  écrivant. 

D.  Qttelles  font  les  figures  que  ton  emfloio 
encore  en  écrivant  ? 

Ce  font,  PA^oJlrophe  (’)  le  Trait 
d union  (-)  les  deux  Points  fur  voyelle  ) la 

Cédille  ( ^ ) & la  Parenthefe  ( ). . 

D.  Quel  efi  Puf  âge  de  chacune  de  ces  figures  ? 

L V Apojirophe  marque  une  élifion  , 
c’eft-à-dire,  la  lupprdiion  d’une  voyelle  fi- 
nale , & elle  fe  place  au  haut  de  la  lettre 
qui  précédé  la  lettre  fupprimée.  Âinfi  on 
dit  Pefprit  au  lieu  de  le  efprit. 

L’élifion  d’une  voyelle  finale  ne  fe  fait 

(i)  Oraif.fun.de  M.dcTurenne  par  M.Fléchicr.’ 

(a)Oraiffun.delaRcincd’Anglet.  parM.Boffuet. 
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ordinairement , que  quand  le  mot  fuivant 
commence  par  une  voyelle  ou  par  une  h 
non  afpirce. 

11  faut  en  excepter  Padjedif  féminin 
grande  J qui  perd  quelquefois  l’emuet  final , 
& prend  une  apoftrophe  à la  place , avant  ■ 
certains  fuhftantifs , quoique  ces  fubitan- 
tifs  commencent  par  une  confonne  : comme 
grojid’mejje,  grauiTchambreygr/md’fale,  gr  an  d'- 
cher e ■,  grand'tnere , grandfeur  J grand  pitié  y 
grand  chofe. 

Grand'cherejgrandpetirygrandpitiéygrand- 
choj'e , ne  s’emploient  que  dans  le  difeours 
familier. 

Au  refte  il  n’y  a guere  que  des  monoiyl- 
labes  qui  prennent  l’apoftrophe.  Ce  font  , 

Le,  la  y dey  articles  ou  pronoms  con- 
jondifs , raccord)  l'harmonie , livre  d étude , 
pour  le  acord , la  harmonie , livre  de  étude. 
Je  l'aime , pour  je  le  aime  ou  je  la  aime. 

Me  y te  y fey  pronoms  conjondifs  avant 
les  verbes , vom  m'obligerez , je  t'avertis , il 
s'occupe  ou  ils  s'occupent , pour  vous  me  obli- 
gereZyjete  avertis  y il  fe  occupe  ou  ils  fe  occu- 
pent. 

Cey  pronom  démonftratif  avant  les  troi- 
fiemes  perionnes  du  verbe  être.C'eJl  la  vérité. 
C étaient  de  grands  hommes  ypour  ceejl  la  vérité. 
Ce  étaient  de  grands  hommes. 

.Çwe,  pronom  ou  conjondion.  La  ba- 
taille epu' Alexandre  a gagnée , pour  que  Ale- 
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xandre , ^c.  QiC avez-vous  fait  ? pour  qili 
arvez-vous  fait'i  Je  n'ai  qu'un  écu , pour  que 
mn  écu. 

Ne  J adverbe  de  négation.  Vous  n'ohéijfez 
pas,  pour  vous  ne  obéirez  pas. 

Si  J conjonélion  avant  les  pronoms  per- 
fonnels  il  & ils.  S'il  étudie  ou  s'ils  étudient  j 
pour  fi  il  étudie , fi  ils  étudient. 

Jufque , prépofition.  Jufqu'à  S^me,  pour 
jufqtie  à l{pme.  Jufques  avec  une  s ne  s’apot 
trophe  jamais  : jufques  à Ironie. 

jjuelque  avant  un.  Quelqu'un , pour  quel- 
que un. 

Quoiqu’on  fafleen  prononçant,  une  éli- 
fion  de  \'e  muet  final  dans  tous  les  mots  , 
lorfque  le  mot  fuivant  commence  par  une 
voyelle  ou  par  une  h non  afpirée , on  ne 
le  retranche  pas  pour  cela  en  écrivant.  Ainfî 
on  écrit  gloire  immortelle,  & on  prononce 
gloir' immortelle  , ^c. 

II.  Le  Trait  d'union  fert  à joindre  deux 
mots  pour  les  prononcer  comme  s’il  n’y  en 
avoit  qu’un. 

On  le  met  entre  le  verbe  & le  pronom 
perfonnel , toutes  les  fois  que  le  pronom 
pcrfonnel  fe  trouve  après  le  verbe  : ce  qui 
arrive  dans  plu  fieu  rs  cas. 

1 . Quand  la  phrafe  interroge , comme 

nous  l’avons  dit  page  Veut-il  venir? 

Croit-elle  fe  mocfier  de  moi  ? 

2.  Dans  certaines  phrafes  où  le  verbe 
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eft précédé  des  mots,  atijji,  feut-êtrCj  du 
! mohiSf  au  taohis,  en  vain , à peine , ^c.  Aujjt 
j reconnut-il  fa  faute.  Peut-être  arriverez-vous  ' 

trop  tard.  Du  moins  ou  an  moins  lui  dirai-je 
J ce  qttej'ai fur  le  cœur. Eh  vain  voudroit-on  ni  en 

) détourner.  A peine  étomtt-ils  revenus , ^c. 

. 3.  Dans  d’autres  phrafes  , où  le  pronom 
perfonnel  rejetté  après  le  verbe , tient  lieu 
des  conjonâions  quoique  ou  quand  même  , 
mifcs  avant  le  verbe,  ou  marque  un  fouhait. 

* Düt-il  m'en  coûter  la  vie  : c’eft-à-dire , quoi- 

qu'il m'en  dUt^  ou  quand  même  il  m'en  devroii 
coûter  la  vie.  PuiJJIez-vons  réuffir  : c’eft-à-dirc, 
je  fouhaite  que  vous  réujîjpez- 
' 4.  Lorfqu’en  rapportant  les  paroles  de 

quelqu’un , on  met  entre  deux  virgules,  dit- 
il  j répondit-il  j s'écrièrent- elles , ^c. 

Qiiand  le  pronom  perfonnel  il  ou  elle  eft 
après  une  troifieme  perfbnne  du  fingulier 
terminée  par  une  voyelle , on  ajoute  un  t 
entre  le  verbe  & le  pronom  avec  deux  traits 
d’union , un  avant  le  / & l’autre  après.  Ainfi 
' on  écrit,  Aime-t-il  P étude'*  A t-il  lu'i  Joue- 

^ t-elk  ’i  Profita-t-il  de  vos  avis‘{  Alla-t-elle  à U 

j campagne  y &c. 

; Toutes  les  fois  que  les  perfbnnes  de  l’im- 

[ pératif  font  fuivies  d’un  pronom  conjonéÜf, 

! on  les  joint  par  le  trait  d union.  Ejjouis-toi: 

donnez-moi:  repentons-nous:  fouvenezr-vous: 

; aimez-nous  : répondez-lui:  v(^ons-le:  cherchez- 

la  : écrivez-  leur  : allez-y  : prenez-en  : mangez- 
en  y ^c.  V s 
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Si  le  pronom  conjondif  étoit  fuivi  d* utt 
antre  pronom  conjonélif,  il  faudroic  en- 
core joindre  les  deux  pronoms  par  le  trMt 
SîOtion.Montrez-le-mov. Jîez-vous-y:  envoyez- 
noiu-en:  rendez-les-liâ:  allons-nous-en  j^c. 

On  fe  feit  encore  du  trait  d’uniônf  quand 
le  pronom  démonftratif  ce  eft  après  les  troi- 
ficmes  perfonnes  du  verbe  être , & qu’il  ne 
s’accorde  pas  avec  le  fubftantiffuivant.  EJi- 
ee  à vous  Ae  commencer  ? QtCeJl-ce  que  la  Phi- 
iofnj’hie  i Sont -ce  vos  livres  ? Etoient-ce  des 
hommes^  ^c. 

, Quand  les  monolyllabes  ci , /i,  ça , font 
joints  à quelques  mots  que  ce  foient , de, 
maniéré  qu’on  ne  puilTe  les  en  feparer  en 
parlant.  Celui-ci  y celui-là,  cet  homme-ci  ^ 
cei te  femme- là  y demeurez-là , là-haut,  là- bas  f 
ci-deJfiiSy  ci  dejfotis  y venez-ça  , ^c. 

Enfin  quand  deux  ou  plufieurs  mots  Ibnt 
tellement  joints  enfemble  qu’ils  n’en  faflènt 
plus  qu’un,  comme  quelques-uns,  quelques- 
MsteSy  courte-fointe y chef- eP œuvre,  avant-cott- 
teur^  forte-manteau  J s' entre- battre , contre- 
tems  y peut-être  , tout-à-fait  , ^c. 

III.  Les  deux  poi>its  fe  mettent  fur  une 
voyelle,  pour  marquer  que  cette  voyelle  ne 
fait  pas  une  même  lyllabe  avec  la  voyelle  qui 
la  précédé  immédiatement.  Ainfi  dans  hai' ^ 
nSiveté , on  met  deux  points  fur  1’/ , parce 
qu’il  fait  une  lyllabe  féparée  de  Va  qui  le 
pibCcde,  & que  ikns  ces  points , on  le 
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prononceroit  avec  Va , comme  dans  je  fais, 
/î/mant , mi^àncQ. 

On  ne  doit  employer  les  deux  points  fur 
une  voyelle,  que  quand  elle  pouroit  avoir 
avec  la  précédente,  deux  prononciations  dif- 
férentes, & que  ces  deux  points  fervent  à ôter 
l’équivoque.  Ainfi  dans  Sa/iljPirithoüs,  Moïfe, 
aiguë,  ambiguë,  on  met  deux  points  fur  Vu, 
1’/,  & Ve,  afin  qu’on  ne  prononce  pas  SaUl 
comme  Saul  ou  Paul,  les  deux  dernières  lyl- 
labes  de  PirithoUs  comme  tous,  les  deux  pre- 
mières de  Moïfe  comme  la  première  de  moifi, 

& les  dernieres  A' aiguë , ambigttë,  comme  les 
dernieres  de  langue , fatigue. 

Mais  c’eft  une  pratique  vicieufe  ou  du 
moins  inutile,  que  de  mettre  les  deux 
points  fur  une  voyelle  qui  fait  une  même 
fyllabe  avec  la  précédente , ou  fur  celle  qui  - 
ne  peut  pas  fe  joindre  ni  faire  une  feule  fyl- 
labe  avec  la  précédente , & qui  par  con- 
lequent  ne  fait  auame  ambiguïté  pour  la 
prononciation.  Ainfi  ceux  qui  écrivent} 
avouer,  jniîtr,  proüe , avenue j rite,  vite  , ^è. 
ne  font  pas  des  deux  points , l’ufage  qu’il 
convient  d’en  faire  j parce  qu’ils  les  met- 
tent , ou  fur  une  voyelle  qui  fait  une  fyl- 
labe avec  la  précédente , comme  dans 
avouer,  jouir,  proüe',  ou  fur  une  voyellè 
q^ui  lans  les  deux  points  fe  prononceroit 
toujours  d3  la  même  maniéré  , comme 
dans  aveniie , rite  f vue,  ^c. 

• V f 
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En  metant  l’accent  aigu  fur  l’e  qui  pré- 
cède une  voyelle , il  elt  inutile  de  mettre 
deux  points  fur  cette  voyelle  pour  la  fé- 
parer  de  l’e  i parce  que  l’accent  aigu  fefant 
prononcer  l’e  fermé , il  ne  peut  plus  être 
confondu  avec  la  voyelle  fuivante.  Ainfî 
dans  geôlier,  Ve  & l’o  ne  font  qu’une  lyllabei 
mais  àdins géant, géométrie , géographe,  obéif- 
fant,  réitérer,  réi^tr , ^c.  l’accent  aigu  don- 
ne à Ve  une  prononciation  diftinguée  de  cel- 
le de  la  voyelle  fuivante. 

C’eft  encore  une  efpece  d’abus , que  de 
mettre  deux  points  fur  l’i , pour  lui  donner 
le  fon  de  deux  ii:  comme  dans  pais,  envo'ier, 
tno'ien , ^c.  Il  eft  beaucoup  mieux  de  fe 
fervir  alors  de  l’y  grec,  & d’écrire  pays , en~ 
voyer,  moyen,  fuivant  ce  que  nous  avons  dit 
page  43  _ 

IV.  La  Cèàïüe  qui  eft  une  elpece  de  vir- 
gule ou  de  petit  c retourné , fe  met  Ibus 
le  c pour  en  adoucir  le  Ion  , c’eft-à-dire  , 
pour  lui  donner  avant  Va , l’o  & Vu , le  mê- 
me fon  qu’il  a avant  l’e , & l’z.  Ainfi  dans . 
il  commeaiça , il  prononça  , léçon  , avançons  , 
il  conçut,  nous  reçûmes,  ^c.  le  r le  prononce 
avec  le  fon  de  l’j  rude  , qui  eft  le  même 
que  celui  du  c avant  Ve  & l’i:  il  commefjfa  , 
Ü prononja , lefon , avanfons , ii  conflit , nous 
rejiîunes , ^c. 

V.  La  Varenthefe  eft  figurée  par  deux 
efpeces  de  crochets  qui  renferment  un  pe- 
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tît  nombre  de  paroles  qu’on  inféré  dans  le 
difcours , qui  en  interrompent  le  fcns , & 
qu’on  croit  néceffaires  pour  l’intelligence 
de  la  phrafe  : comme  on  le  verra  dans  les 
exemples  fuivants. 

Le  Rhéteur  fera  ohferver  ( c’eft  Quintilieti 
qui  parie  ) comneut  dans  rexorde  on  fe  rend 
les  auditeurs  favorables  : quelle  clarté  il  y a dans 
la  narration  , quelle  brièveté , quel  air  de  Jin- 
cérité,  quel dejfein  caché  quelquefois,  & quel 
artifice , ( car  ici  le  fecret  de  Part  n'eft  guère 
connu  que  des  maîtres  de  Part)  quel  ordre  en- 
fuite  & quelle  jufiejfe  dans  la  divifion  ; com- 
me)^ dans  les  peuves  P Orateur  efi  fubtil,  vif 

& ferré,  &c,  -n*  n , 

Que  peuvent  contre  Im  (contre  Dieu;  tous 

les  rois  de  la  terre  ? 

Quand  la  phrafe  interpofée  eft  très  cour- 
te, on  fe  fert  plutôt  de  virgules  que  de  la  pa- 
renthefe , pour  la  fépaver.  Exemple.' 

Qiii  fournira  à mes  yeux , dit  le  prophète 
jeremie , une  fontaine  de  larmes,  pour  pleurer 
les  malheurs  de  Jérufalem  ? 

«ç  SR' ^ ^ ^ ^ 

- CHAPITRE  XVII. 

De  U Prenonciatton. 

D.  U’E  s T-C  E que  la  Prononciation  ? 

R,  C’eft  la  maniéré  d’articuler 
de  vive  voix,  diftinèlement , & fuivantles 
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réglés , ou  conformément  à Tufage  , tous 
les  mots  & toutes  les  lettres  d’une  langue. 

D.  QtC avez-vous  A dire  fur  la  prononciation 
françoife  ? 

Comme  ce  feroit  entrer  dans  un  trop 
grand  détail , que  de  vouloir  en  marquer 
toutes  les  réglés , ce  qui  feroit  la  matière 
d’un  traité  alfez  étendu , je  me  contente- 
rai de  faire  quelques  obfcrvations  généra- 
les & clfentielles , & d’attaquer  en  particu- 
lier certaines  prononciations  qui  pour  être 
fort  en  ufage , n’en  font  pas  moins  vicieufes. 

Le  fond  de  la  prononciation  françoile 
s’apprend  en  mème-tems  que  l’on  apprend 
à lire.  C’eft  pourquoi  il  a paru  inutile  de 
donner  des  réglés  particulières  fur  la  ma- 
niéré d’articuler  chaque  lettre  & chaque 
fyllabe.  La  plupart  des  réflexions  que  l’on 
a coutume  de  faire  à ce  fujet , font  plus 
curieufes  que  nécelfaires  , ou  elles  ne  peu- 
vent tout  au  plus  fervir  qu’aux  étrangers 
qui  n’ont  aucune  connoiflance  de  notre 
langue.  Les  François  n’ont  befoiii  que  d’une 
pratique  régulière , & c’eft  aux  maîtres  à 
donner  de  bons  principes  aux  enfants , lorC- 
qu’ils  leur  apprennent  à lire.  L’ufage  & la 
fréquentation  des  perfonnes  qui  parlent 
corredement , les  perfectionneront  enfuite 
dans  la  prononciation  , mieux  que  ne  pou-’ 
roient  faire  les  réglés  les  plus  exades  & les 
plus  recherchées. 
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obfervations  générales^ 

Il  y a en  François  deiix  prononciations 
différentes  j Tune  pour  les  vers  & le  difcours 
foutenu , & l’autre  pour  la  profe  commune 
& pour  le  difcours  ordinaire. 

Dans  les  vers  & dans  le  difcours  foutenu, 
c’eft-à-dire , dans  les  difcours  prononcés 
en  chaire , au  bareau  , ou  en  d’autres  oc- 
cafions  qui  demandent  de  la  gravité  & de 
la  noblefle , on  prononce  la  plupart  des 
lettres  qui  font  à la  fin  des  mots,  quand  les 
mots  fuivants  commencent' par  une  voyelle 
ou  par  une  h non  afpirée. 

Cette  prononciation  eft  fi  eflèntielle  dans 
les  vers  , à l’égard  des  s qui  terminent  les 
noms  pluriers , & des  t qui  fe  trouvent  à 
la  fin  des  troifiemes  perfonnes  muettes  du 
pliU7er  dans  les  verbes , que  fi  on  ne  les 
y prononçoit  pas,  le  vers  manquèrent  d’une 
fyllabe  , & par  conféquent  n’auroit  plus  de 
cadence  ni  d’harmonie  ; comme  il  arrive- 
roit  dans  ces  deux  vers , 

O que  d’écrits  obfcurs , de  livres  ignorés , 
Furent  en  ce  grand  jour  de  la  poudre  tirés  ! . 

fi  on  n’y  prononçoit  pas  l’r  qui  eft  à la  fin 
de  livres jik  le  t qui  eft  à la  fin  àc  furent, que 
l’on  dît  de  livre  ignorés,  ftire  en  ce  grand  jour^ 
Il  y a quelques  remarques  à fmre  lur  la 
lettre  n , quand  elle  eft  à la  fin  d’un  mot. 

Elle  fè  prononce  toujoiurs  à la  fin  d’un 
pronom  ou  d’un  nom  adjc(ftif  immédiate- . 
ment  fui  vi  de  fon  fidaftantif  commençant  pjgf 
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une  voyelle  ou  par  une  h non  afpîrée.  Aînlî 
on  prononce,  mon  ame,un  bon  amiy  un  ancien 
hijiêrien,  comme  s’il  y avoit , mou  name , un 
bon  nami , un  mcioi  nijtorien. 

Un  finale  ne  fe  prononce  pas  dans  les 
autres  mots,foit  fubttantifs,foit  adverbes,  ou 
autres,  de  quelque  manicreque  commencent 
les  mots  fuivants , & on  dira  fans  faire  en- 
tendre le  fbn  de  Vyt , intention  excellente-,  paf~ 
Jîon  aveugle-,  illujîon  étrange,  prédeftination 
éternelle , des  gens  non  éclairés , un  bien  avan- 
tageux, un  plan  utile , un  dejfein  honnete,  ^c. 
& non  ^■à'i,mtention  nexceliente,paJJîon  naveu- 
gle,  illiifion  nétrange,  prédejtinatim  néterneUe  , 
des  gens  non  néclairés,  un  bien  navantageux,%m 
■plan  nutile,iin  dejfein  nhonnéte,^c.'Exce[\té  les 
mots  amen , hymen , & examen,  ou  Vn  fc  pro- 
nonce toujours,  Toit  que  le  mot  fuivant  com- 
mence par  une  voyelle  ou  par  une  conlbnne. 

La  raifon  que  l’on  pouroit  donner  de 
cette  réglé  de  prononciation , eft  que  Vn  à la 
fin  d’un  mot  exprime  ordinairement  avec 
la  voyelle  dont  elle  eft  précédée , le  fon 
fimple  & permanent  d’une  efpcce  particu- 
lière de  voyelle  que  l’on  appelle  nafale  , & 
que  l’on  auroit  pu  écrire  avec  un  lèul  cara- 
ctère , comme  les  autres.  Or  une  voyeïle  fi- 
nale ne  le  lie  pas  par  elle-même  dans  la  pro- 
nonciation avec  la  voyelle  fuivantc,  à moins 
qtie  d’y  ajouter  une  conlbnne  dont  le  fon 
lui  eft  abfolument  etranger:  comme  quand 
en  dit , aima-t-il , ainia-t  elle , étudie-t-ony 
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dofmet~en , domtes-yj  au  lieu  de  dire,  aima-il, 
nme  elUy  étudie  otiy  donne  en,  donne  y : & fi  le 
fon  de  la  voyelle  nafale  écoit  exprimé  par  un 
caraélerc  unique  & particulier,  il  n’y  auroit 
pas  plus  de  raifon  alors  de  la  lier  avec  la 
voyelle  fuivante  par  le  moyen  de  la  con- 
fonnc  «,  que  de  toute  autre,  puifqu’elle 
participe  aufili  peu  du  fon  de  Vn , que  de 
celui  des  autres  conlbnnes. 

Il  paroit  donc  que  l’on  peut  conclure  de 
ces  principes , que  la  voyelle  nafale  à la  fin 
d’un  mot,  y doit  être  confidérce  comme  une 
des  voyelles  fimples  d,  e,  i,  o,  »,  & que 
c’eft  un  ulàge  abufif , quoique  aflez  com- 
mun , & dont  on  croit  pouvoir  dire  que  les 
oreilles  délicates  feront  toujours  bleflces  f 
que  d’y  prononcer  une  «,  à laquelle  on  n’a 
eu  recours,  fans  aucune  raifon  de  préféren- 
ce, que  pour  exprimer  avec  la  voyelle  précé- 
dente, le  fon  nafal,  faute  de  caraderes  parti- 
culiers & difiingués  de  ceux  des  autres  voyel- 
les ; comme  nous  l’avons  dit , page  5.  & g. 

Il  ne  ferait  pas  difficile  de  juftifier  les  ex- 
ceptions de  cette  réglé  dans  les  adjeélifs  & 
dans  quelques  monoly  llabes  où  l’«  finale  fe 
prononce.  Mais  comme  l’ufage  n’en  eft  pas 
contredit,  les  raifons  que  l’on  pouroit  en  ap- 
porter feroient  moins  utiles  que  curieufes. 

Dans  les  monolyllabcs  o«  & e« , on  pro- 
nonce Vn  quand  ils  precedent  d’autres  mots  ^ 
qui  commencent  par  une  voyelle  ou  par 
une  h non  afpirée , & dont  ils  font  infe- 
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parables:  comme  dans  on  aime,  en  étudiant  I . 
en  Italie,  on  en  envoie  : au  lieu  que  on  étant 
après  Ton  verbe , & en  étant  après  un  impé- 
ratif, on  n’en  prononce  pas  l’« , de  quelque 
maniéré  que  commencent  les  motsfuivants , 
comme  dans,  va-t- OTü  à la  campagne,  don- 
w«-EN  un  autre. 

L’w  dans  bien  adverbe , & dans  rien , fè 
prononce  ordinairement  avant  une  voyelle 
ou  une  h non  afpiréc , quand  ils  ont  une 
relation  étroite  avec  le  mot  l'uivant.  Ainfi 
on  dit , en  prononçant  l’«  , Bien  écrit.  Bien 
agréablement.  BJen  autre  chofe.  Il  «’jy  a rien  au 
monde  de  fi  beau.  Mais  il  faut  dire  fans  pro- 
noncer i’rt , Je  fiai  bien  où  vous  allez.  U ne  fiait 
rien , ou  il  fiait  peu  de  chofie. 

Qitand  un  mot  commence  par  n;  fuivi  d’u- 
ne fécondé  n,  ou  par  im  fuivi  d’une  fécondé 
m,  comme  dans  innocent , imiombrable , im- 
mobile, immoler',  il  ne  faut  faite  entendre,  en 
prononçant  fw  (&/*»,  que  le  fon  de  1’/ , & non 
pas  celui  de  la  voyelle  nafàle  ain , comme 
dans  ingrat,  impoli:  avec  cette  différence 
qu’on  ne  prononce  qu’une  n dans  innocent, 
innombrable,  & qu’il  faut  prononcer  les  deux 
tmn  dans  immobile , immoler , & les  autres. 

Lorfque  le  d fe  prononce  à la  fin  des 
mots , c’eff  toujours  avec  le  fbn  du  t.  Un 
grand  homne,  il  entend  à demi  mot,  comme  s’il 
y a voit,  un  gran  tomme , il  entent  a demi-mot.  * 

Le  g avec  le  fon  du  l\fi  il  fine fiang  ^ eau  , 
comme  s’il  y avoit  fian  ^ eaù. 
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Le/>nefe  prononce  pas  ordinairement.' 
Le  tiimp  mnetni  J un  champ  étendu  y comme 
s’il  y avoit , le  can  ennemi  , xot  chan  étendu. 
Excepté  à la  fin  des  mots  beaucoup , ^ trop  : 
fai  beaucoup  étudié , vous  êtes  trop  heureux , 
comme  s’il  y avoit,  fai  beaucou  pétudié, 
vous  êtes  tro  peureux. 

L’x  fè  prononce  avec  le  fon  de  Ps  douce 
ou  du  Z-  Les  feux  étincelants , comme  s’il  y 
avoit , les  feu  zétincelants. 

Un  finale  ne  fe  prononce  jamais  dans 
wow,  ni  le  t dans  et. 

Dans  la  proie  commune  & dans  le  dllcours 
ordinaire,  ce  feroit  une  alFeélation  ridicule, 

& qui  tiendroit  du  pédantifme,  que  de  vou- 
loir prononcer  les  conlbnnes  finaîes,&  même 
les  i & les  / avant  les  mots  qui  commencent 
par  une  voyelle  ou  par  une  A non  alpirée  , 
Qufli  exactement  que  dans  les  vers  & dans 
le  difcoiirsfoutenû.  Ainfi  on  peut  pronon- 
cer, Afesfreres  ^ vos  feurs  reviennent  enfem- 
ble  , comme  s’il  y avoit.  Mes  frere  ^ vos 
fa  urs  revienne  esifemble,  & de  même  dans  une 
infinité  d’autres  occafions. 

Il  faut  en  excepter  les  adjeClifs  immé- 
diatement avant  leurs  fubfiantifs,&  les  pro-  • 
noms,  quels  qu’ils  puilTent  être , avant  lesf 
mots  avec  lefquels  ils  ont  une  liaifon  étroite: 
comme  de  belles'  a&ions  , de  bons  avis , mes 
affaireSy  vos  ouvrages  y vous  aitnçZy  vous  avez  ’ 
luy^c.où  l’j  finale  des  premiers  mots  fc  pro- 
nonce. De  belle-zaSions  y de  bon-zaviSy  ■ 
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Mais  aimez-vous  à étudier 'iÇt  prononce  com- 
me s’il  y zvo\taimez-vouà  étudier? 

Il  eft  afle2  d’ufage  de  prononcer  auflî  le  t 
final  dans  les  troifiemes  perfonnes  du  plurier 
des  verbes,  lorfque  leur  derniere  lyllabc  n*a 
pas  le  Ton  de  l’f  muet,  comme  dans.  Us  vont 
à ]{pme.  Ils  font  à Paris.  Elles  étaient  à tahle. 
Ils  efi’éroient  en  venir  à ^OM/,^c.au  lieu  qu’on 
peut  prononcer.  Ils  donnemt  à manger  tous  les 
jours, comme  s’il  y zvoitils donne àmanger,^c. 

On  néglige  encore  la  prononciation  des  r 
à la  fin  des  infinitifs  en  fr,auflî-bien  avantune 
voyelle  qu’avant  une  confonne,  & on  pro- 
nonce aimer  à lire,  comme  aimé  à lire, 

L’r final  des  infinitifs  en  ir,  ne  fe  pronon- 
ce pas  ordinairement  avant  une  confonne,& 
fe  prononce  avant  une  voyelle.  ,‘Jnfi  on  pro- 
nonce avec  le  fon  de  l’r  il  faut  contenir  en- 
femble.  Mais  on  prononce, rV /.:?</  conve)iir  de 
tout, comme  s’il  y üvok, H faut  conveni  de  tout, 
- Les  noms  repentir, fouvestir , flaifir,  défiai- 
Jir,  loifir,  fc  prononcent  aulîi  avant  une  con- 
fonne , comme  repenti , fouveni , flaifi,  défiai- 
Jt,loifi,  & reprennent  l’r  avant  une  voyelle. 

' On  ne  prononce  pas  1’/  dans  il  ou  ils,  fi  le 
verbe  fuîvant  commence  par  une  confonne. 
Il  mange,  ils  mangent,  fe  prononcent  comme 
immge,  i mangent. 

Mais  fi  le  verbe  fuivant  commence  par 
une  voyelle,  1’/  ne  fe  prononce  qu’au  fingu- 
lier , il  aime’,  & au  plurier  ils  aiment,  il  faut 
prononcer  i zament. 
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On  ne  fait  pas  entendre  IV  dans  votrcymircy 
quand  ils  font  pronoms  polTelfifs  abfolus  , 
c’eft-à-dire , quand  ils  précèdent  leur  fub- 
ftantif,  & on  prononce  maifon,  votre 
chambre  , comme  s’il  y avoit , note  maifon  , 
vote  chambre  : mais  quand  ils  font  pronoms 
polTeffifs  relatifs,  & qu’on  dit  le  nôtre  y la. 
votre.,  fans  fubllantif,  il  faut  y prononcer  IV 

G?/ fe  prononce  commeT?,  cette  com- 
méré. Aiiid  quoiqu’on  écrive  o/yèrt«,  ce/ 
honneur,  cette  femme,  il  faut  prononcer  Jioi~ 
feau,flhonneur  ,Jîe  femme. 

Qtielque , quelqu'un , fe  prononcent  aulîî 
comme  s’il  y ^vok  quèque , quèqu'un,  fans  /. 

On  prononce  encore  en  converfation 
craire,jecrais,  pour  croire,  je  crois  i fret  pour 
froid,  ^c.  Mais  on  rétablit  la  véritable  pro- 
' nonciation  de  ces  mots , auflî  bien  que  des 
précédents,  dans  la  poéfie  & dans  le  dif- 
cours  fouteiiu. 

LorfquefrrtwcwVexprime  un  nom  propre. 
Il  fe  prononce  toujour?  avec  le  fon  de  la 
diphtongue  oi  : comme  dans  ces  vers  de  la 
Henriade  , 

La  DiTcorde  inhumaine 
Sous  l’habit  d’Aui’uftin,  fous  le  froc  de  François  , 
Dansles  Cloîtres  facrés  fait  entendre  fa  voix.  Cbtmt^ 

Mais  lorfqu’il  fîgnifie  les  habitants  de  la 
France, il  fe  prononce  préfentement  avec  le 
fon  de  la  voyelle  ai,  comme  s’il  y avoir 
français,  tant  dans  le  difeours  fbutenu  que 
dans  le  difeours  familier. 
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Il  eft  pourtant  nécelfaire  de  le  prononcer  . 
encore  en  oi  dans  les  vers, quand  il  rime  avec 
un  mot  qui  a la  même  prononciation  , fans 
quoi  les  oreilles  feroient  choquées  de  la  dif. 
fonancedes  rimesreomme  dans  ces  autre» 
vers  de  la  Henriade , 

Ah  ! s’écria  Bourbon,  quand  pouront  les  FsAMqoi» 
Voir  d’un  régné  aufli  beau  fleurir  les  juftes  loix  ? 
Clxmt  I. 

Que  ne  puis-je  plutôt  ravir  à la  mémoire 
Des  fuccès  trop  heureux  déploré  tant  de  fois! 

Mon  bras  n’ell  encor  teint  que  du  fang  des  Flaw» 
qots.  CbMit.  î. 

Mais  l’ufage  de  prononcer /rrt«eo;V  en  ai 
dans  toutes  fortes  de  difcours  eft  devenu  fi 
général,  qae  les  poètes  mêmes  doivent  évi- 
ter de  le  faire  rimer  avec  des  mots  termi- 
nés en  oi. 

Nous  renvoyons  pour  les  autres  diffé- 
rences de  prononciation , à l’ufage  & à l’aif- 
torité  de  ceux  qui  parlent  purement. 

C’eft  ici  le  lieu  de  faire  quelques  obferva- 
tions  fur  la  prononciation  des  diphtongues. 

Pluliears  voyelles  ne  forment  une  diph- 
tongue, que  quand  elles  expriment , com- 
me nous  avons  dit  page  14.  un  fou  double 
qui  fe  prononce  en  une  feule  lyllabe.  Ainfi 
quand  ces  mêmes  voyel'es  fe  prononcent  en 
deux  fyllabes,  elles  ceflent  alors  d’être  diph- 
tongues. 

Dans  le  difcours  familier,  prefque  tous 
les  alfemblages  de  voyelles  qui  expriment 
un  double  fon,  ne  forment  qu’une  feulç  fyl- 
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labe,  & on  prononce , hin-fir,  ma-té-riaux  , 
t~tu~diantj  fa-tienif  a7n-L'i-tion,  joué  , ^c.  8c 
non  pas  bi-ai-fer , ma-té-ri-aux  ^ é-tu-di-ayit , 
fn-ti-mi  J am-bi-ti-orijjoué.  Par  coiiféquent , 
iai,  tau  J ian,  />«,  /o;z,  oué  ^ ^c.  doivent  être 
regardés  dans  ces  mots  comme  de  véritables 
diphtongues. 

Mais  la  plupart  de  ces  mêmes  voyelles 
qui  ne  font  qu’une  fyllabe  dans  le  difcours 
familier,  doivent  néceifairement en  former 
denx  dans  la  poélîe  & dans  le  difcours  fou- 
tenu,  & cclTent  par  cette  raifon  d’y  être 
regardées  comme  diphtongues.  Ainfi  il  faut 
y prononcer,  vi-o-Urj  ru-i  ner  y for-ti-Jî.ant , 
mu-fi-ci-tn,  pré-ci-euxy  con-di-ti~ony  ^c.  8c 
non  pas  vio-[er,riii-neryfor-ti-Jiantyrnu-Ji-cien, 
fré-efeuxy  con-di-tioHy  comme  on  le  feroit 
dans  le  difcours  familier. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  déterminer  par  dès 
réglés  générales  quels  font  les  alTcmblages 
de  voyelles  exprimant  un  double  fon  , qui 
doivent  fc  prononcer  en  une  ou  en  deux 
fyllabes  dans  la  poéfie  & dans  le  difcours 
foutenu.  Nous  obferverons  feulement, 

I.  Que  prefjue  toutes  les  voyelles  que 
nous  avons  appellé  diphtongues  au  Chap. 
I.  celfent  de  l’être  & fe  prononcent  en  deux 
tems  ou  en  deux  fyllabes,  quand  elles  font  à 
la  fuite  d’un  r ou  d’une  l précédée  d’une 
autre  confonne.  C’eft  pour  cela  qu’on  pro- 
nonce, cri-a , fri-ant , pti-bli-onsj  fan-gli-er  , 
mew-tri-er  J cU-ent  y ^c. 
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2.  Oi  fe  prononce  toujours  en  une  feule 
fyllabc,  fbitdanslo  difcours  familier,  foit 
dans  la  poélie  & le  difcours  foutenu , comme 
dans  ro/,  voi-la,  droi-ture,  inoi,  toi f foi,  ^c. 

3.  Ion  , ne  fe  prononce  en  une  fyllabe 
dans  la  poélîe , & dans  le  difcours  fouteau, 
que  quand  il  forme  la  terminaifon  des  pre- 
mières perlbnnes  du  plurier  de  l’imparfait 
de  l’indicatif , du  conditionnel  préfent , 
du  préfent  ou  de  l’imparfait  du  fubjonélif 
des  verbes , comme  dans  nous  ai-miom,  notu 
ai-me-rions , nous  ai-nuf  fions , ^c.  à moins 
qu’il  ne  foit  à la  fuite  d’un  r précédé  d’une 
autre  confonne , auquel  cas  on  prononce , 
nous  mt-tri~ons , nous  ren-dri-ons,  nous  ro;«- 
fri-ons,  nous  vain-cri-ons , ^c.  Par  tout  ail- 
leurs ion  forme  deux  fyllabes , vi-fi-on  , ef 
pi-oUf  com-mu-ni-on  y li-on,  ac-ti-on,  ^c. 

4.  OiN  eft  toujours  d’une  feule  fyllabe  , 
dans  quelque  difcours  que  ce  fbit,/w«-/Mre  , 
ap-poin-té , témoin  , ^c. 

5.  Les  autres  affemblages  de  voyelles,  que 
nous  avons  appelle  diphtongues  fimples , 
compofées,  ou  nafales,  fè  prononcent  dans 
la  poéfie  & dans  le  difcours  foutenu , tan- 
tôt en  une  fyllabe , & tantôt  en  deux.  Aiiifî 
te,  ui  y ieu,  ian,  ien , ne  forment  qu’une  fyl- 
labe  dans  bie-re,  ce-lui,  Dieu , vian-de , 'bien^ 
fait,  & ils  en  forment  deux  dans  ni-er,  ru-i-tie, 
o-di-eux,  ri-ant,  li-en,  Ce  n’ell  que  par 
l’ufige  & par  la  ledure  des  vers  que  l’on  - 

apprendra 
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apprendra  ces  différences  de  prononciations. 
obfervÂtions  particulier  es. 

Rien  n’elt  plus  défagréablc  que  la  pro- 
nonciation vicieufe  que  l’on  fubftitue  très- 
communément  à celle  de  1’/  mouillée , que 
l’on  prononce  dans  fiUe,  oreille,  feuiSef  paille, 
VerfatBes,  ^c.  comme  s’il  y avoit fye,  oreje, 
feuye,  paye , Verfaye,  ^c.  Ce  défaut  n’eft  pas 
moins  ordinaire  à Paris  que  dans  les  provin- 
ces, & il  ne  paroit  pas  que  l’on  ait  beaucoup 
d’attention  à rompre  de  bonne  heure  dans 
les  enfants,  une  habitude  dont  ils  ont  honte, 
quand  ils  entrent  dans  le  monde  , & dont  il 
eft  rare  qu’ils  fe  défalfent  aifémeiit. 

Il  n’eil  pas  moins  ordinaire  d’entendre 
prononcer  norir, fioriture,  tioriJjfe,aujord^huii 
au  lieu  que  pour  parler'  purement , il  faut 
dire,* «o«r/r,  nouriture,  nmrijfe,  aujourd’hui. 

On  doit  prononcer  heureux , malheureux, 
& non  pas  hurettx, , malhureux. 

Bien  des  gens  font  entendre  féparément 
V e Si  Vu  du  participe  eu,  dans/zii  eu , mous 
avons  eud  avais  eu,^c.  & diVent,  fai  é~u,  nous 
avons  é-u , f avais  é-u , au  lieu  qu’il  faut  pro-  ' 
noncer  comme  s’il  y avoit, u,  mus  avons 
n,f avais  u,  ^c.  . - . 

* Août  fe  prononce  en  une  feule  lyllabe  fans 
a.  Le  mois  dAoût , la  mi- Août,  comme  s’il  y 
avoit , le  mois  dOût,  la  mUOût.  - > 

' La  plupart  des  Pariiiens  prononcent, 
neau,  en  parlant  d’un  jeune  mouton.  Mais  il 
&ut  néceifairement  dire  agneau , en  confer- 
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vant  au  1(5  fon  qu’il  a dans  ignorant  y Sc  Oïl 
ne  doit  prononcer  amteau  qu’en  parlant  d’ur* 
ne  bague. 

Il  ne  faut  pas  manquer  de  prononcer  tou* 
jours  par  un  é fermé  les  premières  perfonnes 
du  fingulier  des  prétérits  de  l’indicatif  des 
Verbes  de  la  première  conjugailbn , & Ips 
premières  perfonnes  du  fingulier  de  tous  les 
futurs  qui  s’écriveiit  par  ai.  J'allai , ÿaimaif 
je  demandai , j'irai , j'aimerai,  je  demanderai, 
^c.  comme  folié,  f aimé,  je  demande,  firé,, 
faimeré , je  demanderé. 

L’e  qui  précédé  les  terminaifons  du  futur 
de  l’indicatif,  eft  toujours  muet , à moins 
que  ces  terminaifons  n’aient  deux  rr,  auquel 
(Sas  l’e  précédent  devient  ouvert.  AinQ  on 
prononce , nous  cuUlerons , avecl’e. 
muet,  &je  avec  l’é  ouvert , comme 

s’il  y avoit  je  vairai.Mîxis  c’eft  une  faute  très* 
groffiere , & cependant  très-commune , de, 
prononcer  avec  un  é ouvert , je  trouverai , 
comme  s’il  y avoit,  je  trouvalrai-,  puifque  l’r 
y eft  fimple , & que  l’c  ne  doit  pas  y avoir 
d’autre  foivque  dans  f approuverai. 

• Dans  les  futurs  où  les  deux  rr  le  pronom 
cent  fortement , comme  dans  f acquerrai,  je 
courrai , je  mourrai,  ^c.  on  met  ordinaire* 
ment  en  prononçant,  un  e muet  entre  le* 
deux  rr,  ce  qui  allonge  le  mot  d’une  fyllabe, 
& on  prononce  faequérerai.,  [je  conrerai  ÿje 
uiourerai^  ^c.  Cette  prononciation  eft  très*^ 
vicieufe.  Il  faut  prononcer  les  deux  rr  en  ua 
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feul  tems, en  forte  nue  f acquerrai  ne  fafle  que 
trois  lyilabes, co«rn«  & mourrai  chacun  deux.  ' 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  futur, doit 
s’entendre  également  du  conditionnel  pré- 
fent  ; f acquerrais  j je  courrais  je  mourrais,^  c. 

On  prononce  avec  l’c  fermé,  toutes  les  fè-  1 
condes  pcrfonnes  du  plurier  du  futur,  auifi- 
bien  que  des  autres  tems  des  verbes , quand 
elles  finilTent  par  ez.  Ainfi  quelques  perfon- 
nes  font  très-mal  de  prononcer,  vous  ferais , 
vous  dormirais,  vous  chanterais,'^ c.  au  lieu  de 
TOUS  ferez , vous  dormirez  > vous  chanterez. 

L’e  muet  ne  fe  fait  point  entendre  avant 
les  terminaifons  du  futur  & du  conditionnel 
préfent,  quand  il  eft  précédé  d’une  autre 
voyelle.  Ainfi  on  prononce , f étudier  ai,  il 
ejfaiera,  nous  emploierons,  vous  apuierezje  tue" 
rai, je  louerai,  ^c.  comme  f étudirai,  il  ejfaira, 
nous  emploirons , vous  appuirez , je  tarai , je' 
loürai , j'ejfiiierois , je  paierais , &c.  comme 
f ejfuirois , je  palrois. 

L’ufage  général  veut  que  fon  prononce  le 
futur  & le  conditionnel  préfent  à' envoyer , 
comme  f enverrai, j'enverrois,8i.  nous  l’avons 
écrit  de  même , quoiqu’on  life  encore  dans 
plufieiirs  bom'a\x\.cms,jenvoierai,j'tnvoieroù. 

Les  deux  JJ  qui  terminent  l’imparfait  du 
fubjonélif  dans  tous  les  verbes,  doivent  tou* 
jours  (è  prononcer  fortement  : Une  croyait  pas 
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Sc  rien  n’eft  plus  ordinaire  que  d’entendre 
dire  tous  les  jours  à quantité  d’honnètes 
gens,  Si.  fur -tout  aux  Dames,  Il  faloit 
que  f écrivis  f il  voulait  que  f allas  avec  lui  i il 
attendait  que  feus  diné,  ^c.  au  lieu  de,  il  fa- 
loit que  fecrivijfeiil  voulait  quefallajfe  avec  lui’, 
il  attendait  que  feujfe  diné.  Cette  prononcia- 
tion ell  abfolumcnt  irreguliere  & contraire 
aux  principes  que  nous  avons  établis  pages 

208  & 232. 

Quand  le  pronom  conjondif  le  eft  mis 
après  l’impératif,  il  doit  toujours  fc  pronon- 
cer avec  lé  fbn  foible  de  Ve  muet,  comme  on 
le  prononceroit,  s’il  étoit  la  derniere  fyllabe 
de  tout  autre  mot.  Ainfi  àà\\%  dites-le^  deman- 
dez-lct  aimons-ley  &c.  le  le  prononce  com- 
me à la  fin  du  mot  fidele , & non  pas  avec  le 
fon  de  l’é  ouvert,  dites-lèsy  demandez-lès , ai- 
comme  on  fait  aflez  ordinairement. 

On  prononce  encore  très-communément 
ce  même  pronom  conjondif  le  8c  la  y avant 
les  verbes  qui  commencent  par  une  voyelle 
ou  par  une  h non  afpirée,  comme  s’il  y avoit 
deux  ll,je!Paime,jelPai  étudié,  noulP ignorons, 
^c.  au  lieu  qu’il  ne  faut  faire  entendre  dans 
ces  phrales  & autres  femblables , que  le  fbn 
d’une  feule  / ÿ je  P aime , je  P ai  étudié , mus 
P ignorons  y ^c. 

Nous  bornerons  ici  nos  remarques , pour 
ne  pas  donner  trop  d’étendue  à un  ouvrage 
dans  lequel  nous  n’avons  annoncé  que  des 
principes  généraux. 
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VERSIFICATION  FRANÇOISE. 

N lit  tous  les  jours  ou  l’on  entend 
réciter  des  vers.Maisil  n’eft  guère 
polüble  d’en  fentir  les  beautés  ou 
les  défauts, fans  une  connoiflance 
au  moins  générale  des  réglés  de  la  vcrfifica- 
tion.  Nous  avons  dansnotrelangueun  grand 
nombre  d’exellents  ouvrages  en  vers,  que 
l’on  peut  lire  avec  autant  d’utilité  que  de 
plaifîr.  Et  il  feroit  honteux  d’ignorer  quelles 
font  les  réglés  d’un  langage  qui  nous  date  fi 
agréablement. 

Ces  réglés  nous  paroilTent  d’autant  mieux 
placées  à la  fuite  des  principes  de  la  Gram- 
maire , qu’elles  font  pour  la  plupart  fondées 
fur  ces  principes,  & qu’elles  nous  donne- 
ront occafion  d’étendre  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  fur  la  prononciation,  & d’expliquer 
quelques  difficultés  d’orthographe. 
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Au  refte  nous  ne  parlerons  que  de  ce  qui 
regarde  la  forme  des  vers,  & de  ce  qui  peut 
les  rendre  bons  ou  mauvais, fans  entrer  dans 
la  différence  des  ftiles  par  rapport  aux  diffé- 
rents fujets  qui  peuvent  être  du  reffort  de  la 
Po/fie. 

La  Verfification  françoifeeft  l’art  de  faire 
des  vers  François  fuivant  ceitaînes  réglés. 

Les  réglés  que  l’on  peut  en  donner  regar- 
dent, ou  la  (truélure  des  vers , ou  la  rime  , 
ou  le  mélange  & la  combinaifon  des  vers  les 
uns  à l'égard  des  autres. 


ARTICLE  PREMIER. 

I>e  U Structure  des  Vers,  ' 

La  ftruclure  des  vers  François  ne'confifte 
qu’en  un  certain  nombre  de  lyllabes. 
Ainli  on  peut  d’abord  divilèr  les  différentes 
fortes  de  vers  par  le  nombre  des  lyllabes  qui  , 
les  compofent. 

Des  différentes  fortes  de  Vers. 

Oii  en  compte  communément  de  cinq 
fortes  ; favoir , 

Les  vers  de  douze  lyllabes  que  l’on  appelle 
encore  alexandrins , héroïques , ou  grands 
vers , 

Le-bon-heur-di?-rim-pi-e  eft-tou-juurs-a-^i-tc. 

V.-' 

Ceux  de  dix  fyllabes  que  l’on  appell'e  ver* 
communs,  ; . 
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A-nos-fan-glots-don-nons-un-li-brc-cours 

Ceux  de  huit  fyllabes  , • ; 

Je-veux,-&-n’ac-com-plis-ia-mais , 
Et-je-fais-le-mal-quc-jc-hais. 

Ceux  de  fept  lyllabes,  ^ 

Mes-rens-font-gla-cés-d’ef-froi.  , -r 

Dieu-juf  te,-ré-pon- dez-moi. 

Ceux  de  fix  fyllabes  , ■ 

0-ré-veiI-plcin-d’hor-reur  ! 

0-dan-ge-Tcu-fe  er-reur  ! , . 

Les  vers  de  chacune  de  ces  efpeces  doftt 
le  dernier  mot  cft  terminé  par  un  e muet, bu' 
lèul  comme  dans  ou  fui vi  d’une 

J,  comme  dans  le  plurier  des  noms,  kf 
■feresy  les  princes-,  ou  fuivi  des  lettres  nt , 
-comme  dans  les  pluricrs  des  verbes , Us  ai~ 
meytt,  ils  reçoivent,  ont  toujours  une  lyllabe 
de  plus  : c’eft-à^dire  , que  les  vers  de  douze 
iyllabcs  qui  finilfem  par  un  e muet,  en  ont 
treize:  comme  on  peut  le  voir  dans  ces  trois 
vers  , 

La  - foi  - qui  - n’a  - git . point,  - eft  - ce  u - ne  - fol- 
fm  - ce  - re  ? 

- Dieu-tient-le-cœtir.des-tois-en-tre-fcs-mains-puin 
fan-tes. 

t)e-leur-au-da-ce  en-vaih-les-Vrais-Chré-tiens-gé-  , 
miffent. 

& que  les  vers  de  dix  fyllabes  qui  finirent  • 
■par  une  muet,  en  ont  onze,  comme  dans 
ces  trois  vers , ' / 
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Mau*  di-te  - foit-  la  - mon  - dai  - ne-  ri-  chc/l(c. 

Pau-vrcs-bre-bis , -on-vous-a-bicn-fc-dui-tes. 

Dieu-gard  - tous  • ceux  - qui  • pour  - la  Fran  - ce- 
vVcil-lent. 

Les  vers  de  huit , de  (èpt,  & de  fix  ly liâ- 
tes , ont  également  une  fyllabe  de  plus , 
quand  ils  font  terminés  par  une  e muet. 

Mais  le  fon  fourd  de  cette  voyelle  s’y  fait 
entendre  fi  foiblement , que  la  lyllabe  où 
elle  fe  trouve  eft  comptée  pour  rien. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  mettre  au  nombre 
des  e muets , celui  qui  fe  trouve  ,fiiivi  des 
lettres  nt  dans  les  troifiemes  peribnnes  du 
plurier  de  l’imparfait  de  l’indicatif  & du 
conditionnel  prélènt  des  verbes , comme 
dans  ils  aimoimt , ils  aimeroient  i parce  que 
la  terminailbn  oient  y a entièrement  le  Ion 
de  l’é  fort  ouvert. 

Les  vers  dont  le  dernier  mot  eft  terminé 
par  toute  autre  voyelle  que  l’ e muet , ou 
par  une  confonne  fans  l’e  muet,  n’ont  point, 
comme  les  autres , de  ly llabe  furabondante. 
Ainfi  il  n’y  a précifément  que  douze  (yllabes 
dans  chacun  de  ces  trois  vers, 

L’i-fno-ran-ce-vaut-mieux-qu’un-fa-voir-af-fec. 

té. 

Hâ-tons-nous  : -le-tcms-fuit , .&-nous-trai-ne  a- 
ycc-foi. 

Dieu  - ne-fàit  - ja-mais  - gra-ce  à -qui-ne-rai-mes* 
point 
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Les  vers  qui  finiflcnt  par  un  e muet  font 
appelles , vers  féminins  , & les  autres  font 
appelles , vers  siiiifculins.  Ce  qui  forme  une 
nouvelle  divifion  des  vers  en  mafculins  & 
féminins. 

On  fait  encore  quelquefois  des  vers  qui 
ont  moins  de  fix  fyllabes  ; mais  ce  n’eft  guère 
que  dans  des  pièces  libres  & badines , ou 
deftinées  à être  mifes  en  muHque. 

Les  vers  qui  ont  le  plus  d’harmonie  & de 
majefté , font  ceux  de  douze  fyllabes  : auffi 
les  emploie-t-on  dans  les  poemes  héroïques, 
les  tragédies , les  comédies , les  eglogues , 
les  élégies , & autres  pièces  férieul»  & de 
longue  haleine. 

De  tz  muet  k U fn  des  mots. 

Quand  dans  le  corps  du  vers  la  derniere 
fyllabe  d’un  mot  eft  terminée  par  un  e muet 
feul , & que  le  mot  qui  fuit  commence  par 
une  voyelle  ou  par  une non  afpirée,  cette 
fyllabe  fe  mange  & fe  confond  dans  la  pro- 
nonciation avec  la  première  du  mot  fuivant, 
comme  dans  ces  deux  vers , 

Dieu  fdit.quand  U lui  plaît , fàirf  «dater  fa  gloire  y 
Et  fon  peiiplf  l'ft  toujours  prefent  à fa  mémoire.  ' 

dans  celui-ci,  • - 

D’ùnc  fecretf  hotttur  je  me  fens  frilfonner. 

Mais  fi  le  mot  terminé  par  un  e muet  eft 
fuivi  d’un  mot  qui  commence  par  une  con- 
fonne  ou  par  une  h alpirée , l’e  muet  fait  fà 
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îyllabe  & le  prononce,  comme  dans  ce« 
■vers  y 

Quelle  faufle  pudeur  à feindre  vous  oblige? 

Dieu  veut-üque  l’ongarde  unehainc  implacable?  ‘ 

Ve  muet  final  fuivi  dans  le  même  mot 
d’une  s ou  des  lettres  î2/,  le  prononce  com- 
me s’il  étoit  feul,  quand  le  mot  qui  eft  après 
commence  par  une  conlbnne , ou  par  une  h 
afpirée,  comme  dans  ces  vers  , 

' Tu  crois  , quoi  que  je  fàfle  , 

' Que  mes  propres  périls  t’a  (Turewr  de  ta  grâce. 

Traine  d’un  dernier  mot  les  fyllaZwj  honteufes 
• , ; Ma  vie  & mon  amour  tous  deux  coure»/  hazard, 

' ’ ' Quand  l’e  muet  fuivi  d’une  / ou  des  lettres 
ut  eft  avant  un  mot  qui  commence  par  une 
voyelle  ou  par  une  h non  alpirée,  outre 
qu’il  lait  fa  fyllabe,  Vs  & le  / fe  prononcent 
comme  s’ils  fefoient  partie  du  mot  fuivant, 
Ainli  dans  ces  vers  , ' 

Les  orétres  arrofoient  i’autel&  raflemblce. 

■'  Que  les  méchants  apprennent  aujourd’hui 
A craindre  ta  colere. 

il  faut  prononcer  comme  s’il  y avoit , Idt 
frstre  zarrofoient:  afprejîue  tau^urdhui. 

C’éftà  quoi  il  faut  faire  une  attention 
particulière  en  lifant  ou  en  récitant  les  vers  r 
car  fl  dans  ces  occafionson  manque  de  pro- 
floncér  l’r  ou  le  / finàl , on  confondra  néceC- 
faii  ement  l’e  muet  avec  la  voyelle  qui  com- 
mence le  mot  fuivant , & par  conféquent  U 
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▼ers  aura  une  fyllabe  de  moins:  ce  qui  ne 
peut  produire  qu’un  eiFet  défagréable  à Fo«  - 
reillc. 


Rencontre  des  voyelles, 

r 

On  doit  abfolument  éviter  dans  les  vers  9 
la  rencontre  des  voyelles  qui  ne  fe  mangent 
point  par  la  prononciation  ; c’eft-à-dire  , 
qu’un  mot  qui  finit  par  une  voyelle  autre 
que  l’c  muet, ne  peut  jamais  fe  trouver  avant 
un  mot  qui  commence  aufli  par  une  voyelle, 
ou  par  une/;  non  afpirée:  ce  que  M.  Det 
préaux  a très - bien  exprimé  par  ces  dçuz 
vers. 

» N 

Gardez  qu’une  voyelle  à courir  trop  hâtée  , 

Ne  foit  d’une  voyelle  en  fon  chemin  heurtée. 

Ainfi  011  ne  pourok  jamais  faire  entrer 
dans  des  vers , ces  mots,  la  ht  évangélique  , 
Dieu  éterttel  y vérité  immortelle  y le  vrai  hon- 
neur y ^c.  - V { 

Les  anciens  poètes  ne  s’alfujetiiToîent  pas 
à cette  réglé , mais  elle  eft  devenue  indiipen- 
fable  pour  ceux  d’aujourd’hui. 

Quoique  l’affirmation  otii  commence  ^ar 
une  voyelle  , on  peut  néanmoins  la  répéter 
avec  grâce  dans  un  vers  ,' ou  la  mettre  à la 
fuite  d’une  interjedlion  terminée  par  un« 
voyelle , comme'  dans  ces  vers 

OuxyOtdyü  fon  amour  ne  peut  rien  obtenir,  . 

11  m’en  rendra  coupable  & m’en  voudra  punî^l 
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Hé  ! oui , tant  pis  , c’eft  là  ce  qui  m’afflige. 

\lh  afpirée  étant  regardée  comme  unç 
véritable  confbnne,  en  a toutes  les  proprié-  i 

tés  dans  la  prononciation,  c’eft-à-dire,qu’el-  , 

le  peut  être  précédée  des  mêmes  lettres , & 
que  celles  qui  fe  pronnoncent  ou  ne  fe  pro- 
noncent pas  avant  les  confonnes,fe  pronon- 
cent aufli  ou  ne  fè  prononcent  pas  avant  Vh 
afpirée.  Ainfî  elle  peut  fe  rencontrer  à la  fuite 
de  quelque  voyelle  que  ce  puiife  être , com- 
me dans  ces  vers , . 

Chacuiis’arme  au  z&afard  du  livre  qu’il  rencontre. 

Dieu, qui  voyez  ma  Aonte,où  me  dois-je  cacher  ? , 

Si  je  la  ^aïiTois , je  ne  1 1 fuirois  pas. 

On  appliquera  dans  la  fuite  à Vh  non  af- 
pirée,ce  que  nous  pourons  dire  des  voyelles; 

& à Vh  afpirée , ce  que  nous  dirons  des 
confonnes. 

Le?  qui  efl  renfermé  dans  la conjondion 
ne  fe  prononçant  jamais,  on  ne  peut  pas 
mettre  dans  les  vers  cette  conjondion  avant 
un  mot  qui  commence  par  une  voyelle.  j 

Ainfî  ce  vers  ne  vaudroit  rien , I 

Qui  fert  ^ arme  Dieu,  poflede  toutes  chofes.  1 

I 

C^oique  Vn  finale  de  la  négation  wow,  ne 
le  prononce  pas  plus  que  le  t de  la  conjonc-  ,'i 

tipn  ^ , cependant  les  poètes  font  en  pof^  1 

felfion  de  la  mettre  avant  des  mots  qui  corn-  j 

mcncent  par  une  voyelle  9 comme  dans  ces 
vers  , 

» '•  I 
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Non  wow,unroi  qui  veut  feulement  qu’on  le  cnügne, 
Et  moins  roi  que  celui  qui  fait  fe  faire  aimer. 

Nous  obferverons,  malgré  cet  ufàge,  que 
la  prononciation  de  nm  avant  une  voyelle, 
n’eft  pas  moins  défagréable  que  celle  d’une 
voyelle  avant  une  autre,  & qu’il  eft  toujours 
mieux  de  mettre  cette  négation  avant  une 
confonne,  comme  dans  ce  vers  , 

Now , je  ne  puis  foufFrir  un  bonheur  qui  m’outrage. 

On  peut  dire  la  même  choie  des  autres 
mots  qui  font  terminés  par  une  voyelle  ou 
par  une  diphtongue  nafale , dont  l’«  ne  fe 
prononce  pas  avant  un  mot  qui  commence 
par  une  voyelle,  comme  on  l’a  obfervépage 
472.  Ainfi  quoiqu’on  trouve  fouvent  dans 
les  poètes, ces  mots  avant  d’autres  qui  com- 
mencent par  une  voyelle,  la  rencontre  de  la 
voyelle  ou  diphtongue  nafale  avec , une  au- 
tre, à toujours  quelque  chofe  de  rude  à l’o- 
reille : comme  on  peut  le  reconnoitre  dans 
ces  vers , 

La  première  fois  qu’un  renard 
'Apperqut  le  lio»r , animal  redoutable  , 

Il  eut  une  peur  effroyable  , ' 

Et  s^enfuit  bien  loin  à l’écart. 

Cet  ufage  étant  établi  & autorifé  par  les 
meilleurs  poctes,  nous  ne  prétendons  pas  le 
condamner.  Mais  on  conviendraau  moins 
qu’une  conibnne  à la  lùite  d’une  voyelle'ou 
diphtongue  iialàle  dont  1’»  ne  fe  prononce 
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pas , rendroit  le  vers  plus  doux  & pli» 

coulant,  comme  dans  ceux-ci, 

L’un  paitrit  dans  un  co/«  l’embonpoint  des  cha- 
noines : 

L’autre  broie  en  riant  le  vermillow  des  moines. 
Les  mots  qui  ont  une  voyelle  avant  Ve 
muet  final , tels  que  font , vie,  envie,  partie, 
vue,  proie,  joie,  facrée , ^c.  ne  peuvent  pas 
entrer  avec  grâce  dans  le  corps  du  vers , à 
moins  qu’ils  ne  fident  fuivis  d’un  mot  qui 
commence  par  une  voyelle  avec  laquelle  Ve 
muet  fc  mange.  Ainfi  ces  vers  ne  valent  rien, 
Anfclme,  mon  mignon,  crw-t-elle  à toute  heoren 
Ah!  x^aye  point  pour  moi  fi  grande  indiAércnce. 

' 'La  bourfe  cft  criminelle  , & prQrf  fon  délit. 

Mais  ceux-ci  font  réguliers , ■ 

C!eft  Venus  toute  entière  à fa  proie  attachée.  ,• 

, J’ai  prisla  r/V  enhaine,&  ma  flamme  en  horreur. 
Athènes  par  mon  pere  acerrrf  & protégée , 

" Reconnut  avec  jorV  un  roi  fi  généreux. 

' Si  dans  le  même  mot  l’e  muet  précédé 
d’une  voyelle,  eft  fuivi  d’une  r ou  des  lettres 
nt , ce  mot  ne  peut  le  mettre  qu’à  la  fin  du 
vers , comme  dans  ceux-ci , 

Je  vois  combien  tes  vœux  font  loin  de  tes  penféti 
Aufll-tôt  maint  efprit  fécond  en  réverzV/ , 

Inventa  le  blazon  avec  les  armoir/Vx. 

Tandis  que  dans  les  airs  mille  cloches  émues. 
D’un  funebre  concert  font  retentir  les  nues.  't 
Aufeui  nom  de  Henri  lei  Franqois  fe  ralh'mr  ) 
La  Jiqnte  les  enflamme , Us  marchent,  ils  s’écrient,* 
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Souvent  dansleursprojetsles  conquérants  écho««w^; 

Ainfi  ces  deux  vers  ne  valent  rien , 

Tu  pay«  d’impofture  & tu  m’en  a donné. 
Ceque  soymt  mes  y eux, franchement  je  m’y  fie» 

L’e  muet  au  dedans  d’un  mot  & à la  fuite 
d’une  autre  voyelic,  fe  fupprime  toujours 
& ne  fait  pas  une  lÿllabe  particulière. dans 
la  prononciation  : ce  qui  arrive  le  plus  ordi- 
nairement dans  les  futurs  des  verbes.  Ainli 
tuerait  crieront-,  louerez,  facriJiera,enjottementj 
&c.  fe  prononcent  turai , criront,  loürezja- 
crifira  , etijoüment,  comme  dans  ces  vers.  ^ 

J’efpere  toutefois  qu’un  cœur  fi  magnanime 
Ne  fjcrifiVra  point  les  pleurs  des  malheureu^.. 
yavouerai  qu’autrefois  au  milieu  d’une  armee  , 
Mon  cœur  ne  foupiroit  que  pour  la  renommée. 
S’il  vient,  il  pafrra  cher  un  fi  fenfible  outrage. 

facrifera  ne  fait  que  quatre  fyllabes,  ÿa- 
vouerai  n’en  fait  que  trois,  & paiera  n’en  fait 
que  deux. 

Des  voyelles  qui  forment  ou  ne  forment 
fds  de  diphtongues. 

Il  eft  encore  très-elfentielde  /avoir  quand 
^ufiéurs  voyelles  forment  dans  les  vers  une 
diphtongue  ou  n’en  forment  pas  , c’eft-à- 
dirc , quand  elles  doivent  fe  prononcer  en 
une  ou  en  deux  lyllabcs:  fur  quoi  nous  donç 
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nerons  ici  quelgues  réglés  particulières , cti 
parcourant  les  différentes  fortes  de  diph- 
tongues dont  nous  avons  parlé  page  13  & 
fuivantes , & dont  nous  avons  dit  que  la 
plupart  dévoient  fe  prononcer  en  deux  lyl- 
labes  dans  la  poéfîe  & dans  le  difcuurs  fou- 
tenu. 

Ia>  forme  généralement  deux l^Ilabes , 
foit  dans  les  noms , foit  dans  les  verbes , 
comme  dans, éü-adéme,  étudi-af 
conji-ay  oubli-dy  excepté  dans  quelques 
mots  qui  ie  réduifènt  à peu  près  à ceux-ci , 
diable  y fiacre,  liard , familiarité,  familiarifer. 

t 

De  peur  de  perdre  un  liard  fou£Frir  qu’on  vous 
égorge. 

Sa  familiarité  jufqiie  là  s’ab.indonne. 

Je  hais. . . ces  gens . . . 

Dont  la  fiere  grandeur  d’un  rien  fc  formalife , 

Et  qui  craint  qu’avec  elle  on  ne  familznrife. 

1 E,  avec  Ve  ouvert  ou  fermé  n’eft  ordi- 
nairement que  d’une  lyllabe , de  quelque 
confonne  qu’il  foit  fuivi,  comme  dans  ciel, 
Srôifie-me  y fie-vre , pie-ce,  ami  tié,  bar-rie-re, 
fa-pier  y pre-mier , ^c. 

I!  faut  ajouter  à ce  que  nous  avons  ob- 
fervé  page  479  & fuivantes , que  datis  les 
verbes  en  ier  de  la  première  conjugaifon,  ie 
forme  deux  lyllabes  à l’infinitif,  à la  fccondè 
perpjune  du  plurier  du  préfent  de  l’indica- 
tif,' ou  de  l’impératif,  & au  participe  paffif. 
Ainfî  irfaut  prononcer,  étudier,  con-f-er. 
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déli-er , nuri-m  vous  éttidi-ez,  vom  cotiJt-eZf 
voiu  déli-ez,  voiu  mari  ez  i étudi-é , conji-ê , 
déli-é , mari-é. 

lai , dans  la  première  perfonne  du  pré- 
térit de  ces  verbes , fe  prononçant  comme 
iéj  forme  auffî  deux  (yllabes: je 
eonfi-ai , je  déli-ai , je  mari-ai. 

On  prononce  de  même , vous  ri-ez , vous 
fouri-ezj  imfi  été  j iuqiti-etj  inqui-éterj  mcfui- 
étudây  hardûejje  yrnatéri-elf  ejjenti-el , & quel- 
ques autres  mots  en  el  de  plus  d’une  fyl- 
labe. 

Hier , s’emploie  quelquefois  en  une  lèule 
iyllabe , comme  dans  ce  vers  , 

Hier  j’étois  chez  des  gens  de  vertu  finguliere. 

Mais  on  en  fait  plus  communément  deux 
fyllabes  , comme  dans  ce  vers , 

Mais  hier  il  m’aborde , & me  ferrant  la  main , 
Ah!  Mondeur,  m’a-t-il  dit,  je  vous  attends  demain. 

Il  eft  d’une  feule  fyllabe  dans  avant-hier. 

Le  bruit  court  qu’avant-hier  on  vous  aflainna. 

I O , eft  communément  de  deux  lyllabes, 
comme  dans  vi-olence,  vi-olon^  di-ocefe.Oa 
pouroit  en  excepter , Jio-le  & pio  che. 

Prends  la  fiole  où. . . 

Je  crains  en  ce  défordre  extrême  • ••• 

Oe,  ne  fait  qu’une  Iyllabe,  comme  dans 
hoe-tey  coe-fe,  ntoe-le  y poe-le  : excepté  dans 
fo-éjie,  po-eme,  po-ete. 
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O I , avec  le  fon  de  l’o  & de  l’e  ouvert 
n’eft  j tmaisque  d’une  fvllabe , comme  dans 
ro; , loi , voi-là  , etn^lo: , ^c. 

Ue»  avec  Te  ouvert  ou  fermé , eft  tou- 
jours de  deux  fyllabes , comme  dans  du-el, 
tu-er  , tu-è,  attribii-er  , attriki-é,  fu  er,fii  é. 

Ui , ne  forme  qu’une  lyllabe  , comme 
dans  lui,  ce  lui,  dé-duUre,  con-Jirtti-re,  fuir  , 
fui  y ai-gui-fer  , ^c.  excepté  dans  ru-ine  , 
ru-iner  y bru-iue. 

Iai,  eft  de  deux  lyllabes  dans  ni-aifi 
il  eft  quelquefois  de  deux  & quelquefois 
d’une  feule  dans  bi-ais~  , bi-aifer,  ou  biais , 
biai-fer. 

I A U , eft  toujours  dq  deux  l>’llabes  , 
comme  dans  tni-auler,beJîi-aux,j<rovinci-aux, 
mpéri-nuxy  ^c. 

Ieu  , fe  prononce  ordinairement  en  deux 
lyllabes,  comme  dans  eux,  odi-eux,  fu~ 
ri-eux , préci-eux  : excepté  dans  deux , Dietf, 
lieu  y lieu  tenant,  milieu,  mieux,  pieu , épieu , 
ejjieuy  vieux,  yeux. 

, Ouf.  , avec  Ve  ouvert  ou  fermé  , eft  de . 
deux  lyllabes,  comme  dan  , lou-er, 
loH-é,  avoH-er,  avou-é  : excepté  dans  fouet,  & 
fouet-ter. 

• Oui  , eft  de  deux  lyllabes , comme  dans 
ou-ir  y OH'i  y jou-ir , jou-i , ébloit-ir , éblou-i  i 
excepté  dans  bouis , & dans  oui , marquant 
aftirmation. 
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îtdeux  fois  dcfamain  \abouii  tombeenrnorceaux. 

Ian  & lEN,  avec  le  même fon , for- 
ment deux  lyllabes,  comme  dans  étudi-ant , 
fort  if -mt  y ri-mty  ll-.mty  clî-entj  pati-ent  y 
impxt'fence , expédi-ent , expèri-mce : il  faut 
feulement  en  excepter  vim-de. 

Autour  de  cet  amas  de  viajtàes  entaffées  , 
Régnoit  un  long  cordon  d’alouettes  preflTées. 

IhN,  avec  le  fon  qui  approche  de  celui 
de  l’ê  fermé , ne  forme  ordinairement  qu’u- 
ne feue fyllabe,dans  les  noms  fubftantifs  , 
les  pronoms  polfellifs , les  verbes , & les 
adverbes,  comme  dans,  bien,  chien  y rien, 
mien , tien , fien , je  viens , je  tiens , combmt , 
Ç^c.excepté  li~en , parce  qu’il  vient  du  verbe 
lier  de  deux  fyllabes. 

len,  eft  de  deux  lyllabes,  quand  il  ter- 
mine un  nom  adjeélif  d’état , de  profelïîoii , 
ou  de  pays,  comme  dans  Grammairi-en  , 
comtnédi  en , mufici-en , hifori-en , gardi-eit, 
magïcuen  : excepté  chré-tien. 

Ion  , n’eft  d’une  fyllalle  que  dans  les  pre- 
mières perfonnes  du  plurier  de  l’imparfait 
de  l’indicatif , du  conditionnel  préfènt,  du 
prélènt  & de  l’imparfait  du  fubjondîf  de» 
verbes,  quand  il  ne  le  trouve  pas  avant  la 
terminaifon  de  ces  perfonnes , un  r précédé 
d’une  autre  confonne,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit  page  4go.  11  ell  de  deux  fyllabes 
.dans  les  premières  perfonnes  du  plurier  du 
préfent  de  l’indicatif  ou  de  l’impératif  des 

.1 
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verbes  qui  ont  l’infinitif  en  />r,  & dans 
quelque  autre  mot  que  ce  puifle  être  , 
comme  &ànsmusJtiidi-onSj  nous  conji-ous , 
nous  deli-ons,  nom  mari~ons,nom  ri-onsj  li-onSy 
religi-on,uni-on,faJ}î-on,vijt-onyCréati-on,  ^c. 

O IN,  n’eft  jamais  que  d’une  lyllabe  , 
comme  dans  coin , foin , befoin , Appointe- 
ment  J ^c. 

Enjambement  des  vers. 

Les  vers  n’ont  ni  grâce , ni  harmonie  , 
quand  ils  enjambent  les  uns  fur  les  autres  , 
c’ell-à-dire  , quand  le  fens  demeure  fulpen- 
du  à la  fin  d’un  vers , & ne  finit  qu’au  com- 
mencement du  vers  fuivant  : ce  qui  arrive 
principalement  toutes  les  fois  que  le  com- 
mencement d’un  vers  eft  régime  ou  dépen- 
dance nécelFaire  de  ce  qui  fc  trouve  à la 
fin  du  vers  précédent , comme  dans  ceux- 
ci  , 

C’étoit  votre  nourifle.  Elle  vous  ramena  , 

Suivit  exactement  l’ordre  que  lui  donna 
Votre  pere , &c. 

OÙ  l’on  voit  que  votre  pere  a une  Hailbn  né- 
ceffaireavec  la  fin  du  vers  précédent,  puiC- 
qu’il  eft  le  nominatif  du  verbe  donna. 

Cette  réglé  eft  elTentielle  dans  les  vers 
d’un  ftile  noble  & férieux:  on  s’en  difpen le 
néanmoins  quelquefois  dans  les  vers  d’un 
ftile  familier , comme  dans  les  comédies , 
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les  fables , les  contes , les  épitres  , &c. 

Mais  l’harmonie,  en  quelque  ftile  que 
ce  pût  être , ne  feroic  pas  blelTce , fi  le  ré- 
gime ou  la  dépendance  d’un  vers  s’étendoit 
jufqu’à  la  fin  du  vers  fùivant , comme  dans 
ceux-ci , 

L’amour  cfTenticl  à notre  pénitence  , 

Doit  être  l’heureux  fruit  de  notre  repentance. 

Mais  admire  avec  moi  le  fort  dont  la  pourfuite 

Me  fais  courir  alors  au  piege  que  j’évite. 

Tranfpofttion  des  mots. 

. Quoique  le  langage  de  la  poéfie  françoilè 
ne  foit  pas  dilîérent  de  celui  de  la  profe , & 
qu’on  y emploie  communément  les  mêmes 
mots } il  eft  cependant  permis  d’y  faire  dans 
la  confiruétion  de  la  phrafe , certaines  tranf. 
pofitions  que  la  profe  n’admettroit  pas , .& 
qui  contribuent  beaucoup  à l’harmonie  & à 
la  noblelfe  des  vers.  Mais  il  faut  toujours 
faire  CCS  tranfpofitions  avec  efprit  & avec 
goût , de  manière  qu’elles  n’apportent  ni 
dureté  ni  obfcurité  dans  les  vers. 

Elles  confiltent  à changer  l’ordre  naturel 
des  mots  : ce  qui  peut  fe  faire  de  plulieurs 
maniérés. 

I.  En  mettant  le  nominatif  après  le  verbe, 
comme  on  le  met  aiifii  quelquefois  en  profe. 
Ainfi  dans  ces  vers , 

Ce  traitement,  IVIadatne, a drhit  de  vousfurprendre. 
Mais  enfin , c’eft  ainfi  que  fe  vange;  Alexandre. 
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l’ordre  naturel  feroit,  c'eji  ainjt  qd Alexandre 
fe  van^e. 

IL  En  mettant  le  régime  abfolu  à l’ac- 
ciifatif  avant  le  verbe  qui  le  gouverne  : oe 
qui  ne  doit  pourtant  fè  faire  qu’avec  beau- 
coup de  réferve , comme  dans  ces  vers. 

Le  fort  vous  y voulut  l’une  & l’autre  amener , 
Vous  pour  porter  des  fers  , elle  pour  en  donner. 

• Vous  direz  à celui  qui  vous  a fait  venir , 

Que  je  ne  lui  faurois  ma  parole  tenir. 

l’ordre  naturel  & indifpenfable  en  pro- 
fe , feroit , le  fort  voulut  vous  y amener  Pune 
P autre , ^c.  que  je  ne  faurois  lui  tenir  ma 
farole. 

III.  En  mettant  im  nom  au  génitif  avant 
celui  dont  il  dépend , comme  dans' ces  vers, 

Celui  qui  met  un  frein  à la  fureur  de$  flots , 

Sait  auifi  des  méchants  arrêter  les  complots. 

au  lieu  de  dire,  fait  aujji  arrêter  les  compUts 
des  méchants. 

IV.  En  mettant  le  régime  relatif  âu  da- 
tif ou  à l’ablatif,  avant  le  verbe  auquel  il  a 
rapport , comme  dans  ces  vers , 

Quels  charmes  ont  pour  vous  des  yeux  infortunés. 
Qu’à  des  pleurs  éternels  vous  avez  condamnés  ? 

au  lieu  de  dire , que  vous  avez  condamnés  A 
des  fleurs  étemels. 

La  Grecs  en  ma  faveur  eft  trop  inquiétée  : 

De  feins  plus  importants  je  l’ai  crue  agitée. 

au  lieu  de  dire , je  Pat  crue  agitée  de  foius  fltts 
importants. 
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V.  En  mettant  entre  le  verbe  auxiliaire 
3c  le  participe , des  mots  qui  ne  s’y  fouf- 
friroient  pas  en  profe,  comme  dans  ces  vers, 

Aujourd’hui  même  encore,  une  voix  trop  fidclc 
M’a  d’un  triftc  dsfaftre  apporté  la  nouvelle. 

au  lieu  qu’il  faudroit  dire  en  profe , 

apporté  la  nouvelle  dm  trijle  défajlre. 

Le  ciel  enfin  pour  nous  devenu  plus  propice , 

A de  mes  ennemis  confondu  la  malice. 

au  lieu  de  dire , a confondu  la  malice  de  mes 
emte-mis. 

VI.  Enfin  en  mettant  avant  le  verbe  tout 
ce  qui  peut  en  dépendre , & ce  qui  devroit 
naturellement  être  mis  après.  Ce  font  le  plus 
communément  les  prepolîtions  avec  leurs 
régimes  : comme  on  le  reconnoitra  fans 
peine  dans  les  vers  fuirants. 

A ce  dlfcours  ces  rivaux  irrités , 

Vu» fur  foutre  à la  fou  fe  font  précipités, 

Po«r  la  veuve  d’Heflor  fes  feux  ont  éclaté. 

- Contre  mon  ennemi  lailTc-moi  m’allurer. 

Si  la  foi  dons fon  cttur  retrouvoit  quelque  place. 
^ Par  de  ftèriles  vaux  penTez-vous  m’honorer  ? 
Peuple  ingrat  ! Quoi  toujours  les  plus  grandes 
merveilles , 

Swt  ébranler  ton  cteur  fiaperont  tes  oreilles  ? 

Mets  d éviter  dans  les  vers. 

Comme  un  ‘des  principaux  objets  de  k 
poéfie  eft  de  flater  agréablement  l’oreille  » 
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ou  doit  en  bannir  tous  les  mots  qui  pouroienC 
la  choquer,  ou  parce  qu’ils  feroient  trop  ru- 
des , ou  parce  qu’ils  auroient  quelque  con- 
formité de  fou  avec  d’autres  mots  déjà  em- 
ployés dans  le  même  vers , ou  parce  que  la 
répétition  n’en  feroit  ni  néceflaire  ni  agréa- 
ble, ou  enfin  parce  qu’ils  feroient  trop  bas 
& qu’ils  fentiroient  trop  la  profe. 

t 

Il  eft  un  heureux  choix  de  mots  harmonieux. 
Fuyez  des  mauvais  fons  le  concours  odieux. 

Le  vers  le  mieux  rempli , la  plus  noble  penfée , 
.Ne  peut  plaire  à l’efprit, quand  l’oreille  eftblelTéc. 

Le  goût  & le  difeernement  appuyés  d’une 
Icâure  réfléchie  des  meilleurs  poetes , con- 
tribueront à faire  éviter  ces  défauts,  mieux 
que  toutes  les  réglés  que  l’on  pouroit  don- 
ner. 

Nous'  nous  contenterons  d’indiquer  ici 
quelques-uns  des  mots  qui  appartiennent  à 
la  profe , & que  l’on  ne  doit  faire  entrer 
que  très-rarement  dans  les  vers  , furtout 
dans  ceux  qui  ont  un  peu  de  nobleflè. 

Ce  font  les  conjondions , c'ejl  pourquoi , 
parce  que , pourvu  que , puifque , puis , ahijt, 
car  ^ en  effet , de  forte  que,  donCj  or , d’autant 
que,  outre  que,  (tailleurs , en  vérité , ^c.  Ce- 
lui & celle , quand  ils  font  relatifs  à quel- 
ques noms  précédents, , laquelle,  lef- 
quels,  ^c. 


De 


éie  U Verjtfcdüân  françûife.  505 
De  U Ctfure. 

La  céfurc  eft  un  repos  qui  coupe  le  vers 
en  deux  parties,  dont  chaciuie  s’appelle  hénti- 
fiiche , c’eft-à-dire , demi  vers.  Et  ce  repos 
bien  ménagé  contribue  beaucoup  à la  ca- 
dence & à l’harmonie  des  vers  François. 

Les  réglés  que  l’on  peut  donner  fur  la 
céfute , font  renfermées  dans  ces  trois  vers 
de  M.  Delpreaux , 

Ayez  pour  la  cadence  une  oreille  févere. 

Que  toujours  dans  vos  vers  lefens  coupant  lesmots^ 
Sufpcnde  l’héniiftiche,  en  marque  k repos. 

Il  n’y  a que  les  vers  de  douze  fyllabes  & 
ceux  de  dix  qui  aient  une  céfure  ; les  autres, 
c’ell-à-dire , ceux  de  g , de  7 , & de  6 lylla- 
bes  n’en  ont  point. 

La  céfure  des  vers  de  douze  lyllabes  ou 
des  vers  alexandrins , eft  à la  fixieme  fylla- 
be , en  forte  qu’elle  partage  le  vers  en  deux 
parties  égales , comme  dans  ceux-ci , 

Juftes , ne  craignez  point-le  vain  pouvoir  des 
hommes  : 

Quelque  élevés  qu’ils  foient , - ils  font  ce  que 
nous  fommes. 

La  céfure  des  vers  de  dix  lyllabes  ou  des 
vers  communs  eft  à la  quatrième  lyllabe  , 
& elle  coupe  le  vers  en  deux  parties  inégales 
dont  la  première  eft  de  quatre  fyllabes,  & 
la  derniere  de  lîx , comme 'dans  ceux-ci , 

L’efclave  craint-le  tyran  qui  l’outrage  : 

Mais  des  enikius-l’amour  eil  le  partage. 
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Qimnd  ©n  dit  que  la  céfurc  des  vers  ale- 
xandrins eftà  la  llxieme  lyllabe,  & que  la 
céfurc  des  vers  communs  eft  à la  quatrième, 
on  entend  qu’après  l’une  ou  l’autre  de  ces 
Jyllabes.il  doit  y avoir  un  repos  naturel  qui 
mette  un  intervalle  entre  le  premier  & le 
fécond  hémiftiche  : en  forte  qu’on  puifTe  les 
diftingiier  en  récitant  les  vers,  fans- forcer  & 
fins  obfcurcir  le  fens  de  la  phrafe.  Ainfi  la 
•éfurc  eft  vicieufe,  quand  le  mot  qui  la  for- 
me & qui  termine  le  premier  hémiftiche  , 
ne  peut  être  féparé  du  mot  ftiivant  dans  la 
prononciation. 

r n’eft  pas  néCelïàire  , pour  la  régularité 
de  la  céfiir* , que  le  lèns  finiife  abfolunient 
après  la  fîxieme  ou  la  quatrième  lyllabe  , & 
qu’il  n’y  ait  rien  dans  un  hémiftiche  , qui 
foit  régime  ou  qui  dépende  de  ce  qui  eft 
dans  l’autre.  Il  fuftit  que  ce  régime  ou  cette 
dépendance  n’empêche  pas  le  repos , & n’o- 
blige pas  à lier  en  prononçant , la  derniere 
{yllabe  d’un  hémiftiche  avec  la  première  de 
l’autre.  Ainft  quoiqu’eft  ce  vers  , 

Tant  de  fiel  entre-t  il-dans  l’amc  des  dévots  t 

dcats  famé  des  dévots, ù)k\e  régime  du  verbe, 
entre-t-il,  la  céfure  en  eft  rcguliere,  parce 
que,  lans  forcer  le  lèns  de  la  phralè,  on 
peut  faire  naturellement  après  entre-t-il, 
une  paufe  qui  diftingue  les  deux  hémifti* 
ches. 
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Ï1  en  ett  de  même  de  ces  deux  vers , 

Que  de  ton  bras-la  force  les  rcnverfe. 

Que  de  ton  nom-la  terreur  les  difperfe. 

où  l’on  peut  fe  repofer  après  àc  ton  hras  & 
Ae  ton  nom , quoique  ces  deux  génitifs  foient 
ïégis  par  les  noms  fuivants , la  force  8c  la 
terreur. 

Nous  nous  contenterons  d’obfervôr  ici 
les  principales  circonftances  qui  peuvent 
rendre  la  céfure  dcleétucule. 

I.  Le  repos  étant,  comme  nous  avons  die, 
«ITentiel  à la  céfure,  elle  ne  peut  être  for- 
mée que  par  une  lyllabe  qui  finit  un  mot: 
c’eft-à-dire , que  la  fixicme  ou  la  quatrième 
fyllabe  d’un  vers  de  douze  ou  de  dix  lylla- 
bes,  doit  toujours  être  la  derniere  d’un  mot, 
afin  que  l’on  puilFe  s’y  rcpolèr.  Ainfi  cette 
phrafe , quoique  de  douze  fyllabes  , 

Que  peuvent  tous  les  foi-bles  humains  devatk 
Dieu  ? 

ïie  feroit  pas  un  vers , parce  que  la  fixieme 
fyllabe  eft  la  première  du  mot  foibletf  & que 
l’on  ne  peut  pas  s’y  repofer.  Au  lieu  qu’en 
changeant  l’ordre  des  mots,  & en  difant , 

Que  peuvent  devant  Dieu-tous  les  foibles  hu- 
mains? 

on  a un  vers  parfait  dont  le  repos  tombe  /ùr 
la  fixieme  fyllabe  formée  par  le  mot  Dien. 

II.  L’e  muet  ou  fémiiiïn,  leul  ou  fuivi  de* 
lettres  s oxxnt  f n’avant  qu’un  fon  fourd  & 
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imparfait,  ne  peut  jamais  terminer  la  lyl> 
labe  du  repos. 

Mais  lorfqu’uii  mot  terminé  par  un  e 
muet  feul,eft  fuivi  d’un  mot  qui  commence 
par  une  voyelle  avec  laquelle  l’e  muet  fè 
mange  s alors  la  céfure  peut  tomber  fur  la 
lyllabe  qui  précédé  Ve  muet,  & qui , par  l’é-  ' 
lifion  de  cet  e,  devient  la  derniere  du  mot. 
Par  exemple , funefle  qui  a trois  fvllabes  , 
quand  il  ell  fuivi  d’un  mot  qui  commence 
par  une  confonne,  comme  quand  on  dit,^- 
Ttejle pajjïon  i n’en  a plus  que  deux,  quand  il 
eft  fuivi  d’un  mot  qui  commence  par  une 
voyelle,  comme  dans  funejie  ambition  , & 
c’eft  fur  la  fécondé  que  peut  tomber  la  cé- 
fure,quand  la  derniere  fe  mange  avec  le  mot 
fuivant.  Ainfi  dans  ces  deux  vers  , 

* , ‘ 

Et  qui  feu1,fans  minif-tre  à PeKemple  des  Dieux, 

Soutienstout  par  toi  mê-me,&rois  tout  par  tes  yeux. 

la  céfure  tombe  fur  la  féconde  lyllabe  de  mi- 
nijîre  J & fur  la  première  do  même  j les  der- 
nières lyllabes  de  ces  deux  mots  fe  man- 
geant avec  les  voyelles  fuivantes. 

III.  Les  articles,  quels  qu’ils  Ibient , é- 
tant  inféparables  des  noms , ne  peuvent  ja- 
mais former  la  céfure  d’un  vers,  & celui-ci 
ne  vaudroit  rien  , , 

VotJS  devez  vaincre  le-panchant  qui  vous  entraîne. 

IV.  La  céfure  ne  peut  pas  tomber  fur  un 
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nom  fubftantitTuivi  de  fon  adjedif,  comme 
dans  ces  vers , 

Sais-tu  qu’on  n’acquiert  rim-debonz  me  fâcher?  ' 
Mais  j’aurois  un  regreUmorttl  ^ fi  j’étois  caufe , 
Qu’il  fût  à mon  cher  maître  arrivé  quelque  chofe. 

ni  fur  un  nom  adjeâif  fuivi  de  fon  fubftan- 
tif , comme  dans  ces  vers , 

Et  pourions  par  un  frotyti-achat  de  cette  efclavc 
Empêcher  qu’un  rival  nous  préviqpne  & nous 
brave. 

Ceft  encore  un  plus  grand-fujet  de  s’étonner. 

Cependant  fi  le  fubftantif  eft  fuivi  ou  pré- 
cédé de  plufieurs  adjeélifs , il  peut  en  être 
féparé  par  la  céfure.Àinfi  ces  vers  font  bons. 

Morbleu , c’efi  une  chofe-indigne , lâche , in/tane , 
De  s’abaifler  ainfi  jufqu’à  trahir  fon  ame. 
Vangez-moî  d’une  ingrate^  perfide  parente. 

V.  Les  adverbes  monolyllabes , comme 
fins , très  J fort  J bietij  maly  mieux , trop , ^c. , 
ne  peuvent  pas  être  féparés  par  la  céfure  , 
des  adjeélifs  ou  des  verbes  auxquels  ils  font 
joints  , comme  dans  ces  vers  , 

Ce  jargon  n’eft  pas  fort-nécejfairey  me  femble. 

Si  le  chcfn’eft  pas  avec  la  tête. 

De  grâce  , contez-moi-bien  tout  de  point  en  point. 
Nous  verrons  qui  tiendra-mieux  parole  des  deux. 
Vos  yeux  ne  font  que  trop-njfurés  de  lui  plaire. 

■ VI.  La  céfure  ne  peut  pas  féparer  les 
pronoms  perfonnels  des  verbes  dont  ils  font 
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nominatifs,  ni  les  pronoms  conjoncîlifs , dei 
verbes  dont  ils  font  régimes , quand  ils  les 
precedent  ou  les  fui  vent  immédiatement, 
/infi  ces  vers  ne  vaudroient  rien , 

Je  me  flate  que  vom-me  rendrc2  votre  eflime. 
Sonycons  que  la  mort  «oztr-furprendra  quelque  jour. 

VIL  Les  pronoms  ce,  cety  ces  y mon  y ma  , 
mes  y que  y qui  y quel  y quoi  y dont  y lequel  y la- 
quelle y ne  peuvent  jamais  former  la  céfure 
d’un  bon  vers,  comme  dans  ceux  ci, 

Puyons  les  vices  «z/Z-nous  font  perdre  la  grâce. 
Tant  mieux.  Vous  faurez  ^/'/•-depuis  tantôt  la  belle 
Sent  toujours  de  Ton  mal  quelque  cri fe  nouvelle. 

Celui  y celle  y & ceux  y s’y  ^ourfi  ent  quelque- 
fois , mais  ils  ont  toujours  quelque  chofe  de 
languiiTatit  &de  profaique , comme  dans  ces 
vers, 

Il  n’eft  Fort  entre  ceux-que  tu  prends  parcentaîncJv 
Qui  ne  puifTe  arrêter  un  rimeur  fix  femaines. 

, VIII.  Le  verbe  fubftantif  être  fuivi  d’un 
nom  adjedif , ne  peut  pas  en  être  féparc  pac 
la  céfure,  furtout  quand  il  eft  à la  troifieme 
perfonne  du  fingulier  du  prélent  de  l’indica.'!- 
tif , comme  dans  ces  vers , 

On  fait  que  la  chair  eü^fragile  quelquefois. 

Si  notre  efprit  n'eji  ^i%-fage  à toutes  les  heures , 

Les  plus  courteserreursfonttoujoursles  ineilleurç*.  ' 

IX.  Les  verbes  auxiliaires  immédiate- 
ment fuivis  des  participes , ne  doivent  pas 
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en  être  réparés  par  la  céfuré,  furtout  s’ili 
ne  font  que  d’une  fyllabe , comme  dans 
vers , 

Que  vous  ferez  toujours, quoique  l’on  fe  propolç,' 
Tout  ce  que  vous  avez-éti  durant  vos  jours. 

Et  comme  je  vous  eii-rmcontré  par  hazard  ,• 

J’ai  cru  que  je  devois  de  tout  vous  faire  part. 

Je  ne  faurois  fouflFrir, a-t-il  dit  hautement , 

Qu’un  honnête  homme  foiutrame  honteufement. 

X.  Quand  deux  verbes  ou  un  verbe  avec 
un  nom  font  un  fens  indivifible  , .la  céfure 
ne  O oit  pas  les  fépaKr,  comme  dans  ces 
vers  , 

Mon  pere.quoiqu’il  eût  la  tête  des  meilleures^ 
Ne  m’a  jamais  rien  'Â/V-rtp/rwrfrf  que  mes  heures. 

Car  le  ciel  a trop  ; ïii-p/arjîr  de  m’affliger  , 

Pour  me  donner  celui  de  me  pouvoir  vanger. 

Si  bien  que  les  jugemî-morti  après  ce  tcms-là  , 

11  vint  en  cette  ville , & prit  le  nom  qu’il  a. 

XI.  La  céfure  ne  peut  pas  fe  trouver  en- 
tre un  verbe  & la  négation  f/w,  ou  tout  au- 
tre adverbe  négatif,  comme  dans  ces  vers. 

Non  , je  ne  fotijfrh  m - pas  un  pareil  outrage,  ' 
' Croyez  que  vous  aurez- jamais  cet  avantage. 

XII.  La  céfure  eft  encore  mauvailè 
quand  d e fépare  une  prépofition  de  fon 
régime,  comme  dans  ces  vers. 

Peut  être  encor  qu’«rer-toutc  ma  fuffifance, 

Votre  erpritmamiucra  dans  quelque  dr confiance. 
Par  vos  gefies  durant-Mn  moment  de  repas. . . . 

Y 4 
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Si  j’avoîs  j’amais  fait  cette  bafTeffe  infigne , 

De  vous  revoir  aprês~cc  traitement  indigne. 

ÿy  fuis  encor , nuilgri-tcs  infidélités. 

XIII.  Enfin  les  conjondions  compofées 
de  plufîeurs  mots  dont  le  dernier  eft  de  ou 
que , comme  afin  de , de  peur  de , avant  que 
de  J aujjitbt  que , tandis  que , encore  que,  ^c. 
ne  doivent  pas  être  féparées  par  la  eéfure. 
Ainfi  ce  vers  feroit  mauvais , 

Quoi  ! vous  fuyez  tandk-que  vos  foldats  com- 
battent ? 

Au  refte  comme  la  eéfure  eft  faite  pou*** 
l’oreille  , on  peut  donner  pour  règle  géné- 
rale & infaillible , qu’une  eéfure  eft  bonne  , 
fi  elle  fatisfait  l’oreille , & qu’elle  eft  vi- 
cieufè  fi  l’oreille  en  eft  choquee.  Et  ce  n’eft 
que  par  la  ledure  des  bons  vers,  qu’on  peut 
fe  mettre  en  état  d’en  juger. 

Des  licences  dans  la  VerfifeatUn. 

On  appelle  licences  certain?  mots  qui  ne 
lèroient  pas  reçus  dans  la  profe  commune , _ 
& qu’il  eft  permis  aux  poetes  d’employer. 
La  plupart  même  de  ces  mots , furtout  dans 
la  poéfie  fublime,  ont  beaucoup  plus  de.gra- 
ce  & de  nobleffe  que  ceux  dont  on  fe  fert 
ordinairement.  Le  nombre  n’en  eft  pas 
grand.  Voici  les  principaux. 

Les  humains  ou  les  wor/e/r  pour  les  hommes. 

Mon  cher  fils,  dit  Louis,  c’ett  de  là  que  la  graoc 
Fait  fentir  aux  bmnams  fa^faveur  efiBcace. 
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?lus  fyge  en  mon  refpe<ft , que  ces  hardis  morttls , 

Qiii  d’un  indigne  encens  profanent  tes  autels. 

Forfaits  pour  crhnes , 

O toi , de  mon  repos  compagne  aimable  A fombre, 
j A de  fi  noirs-' ybr/âiw  préteras-tii  ton  oijibre  ? - 

I Courjter  au  lieu  de  cheval. 

Les  moments  lui  font  chers  , il  court  dans  tous  les 
rangs , 

Sur  un  cotarjicr  fougueux,  plus  léger  que  les  yents. 

Glaive  pour  éfée. 

Ils  s'at  aquent  cent  fois  , & cent  fois  fe  repoufiènt. 

Leur  courage  s’augmente , & leurs  g/duWs’émoufii 

fent  ' 

Fenfer  pour  fenfée. 

Votre  ame  à ce /’ew/îr  de  colère  murmure.  ' . 

Les  ondes  pour  les  eaux. 

Le  limon  croupiffant  dans  leurs  grotes  profondel , 

S’élève  en  bouillonnant  fur  la  face  des  mdts. 

Flanc  pour  fein. 

Les  Dieux  m’en  font  témoins , ces  Dieux  qui  dans 
1 mon  jicme , 

Ont  allumé  le  feu  fatal  à tout  mon  fang. 

Antique  pour  ancien. 

Suivez-moi , rappeliez  votre  antique  vertu. 

/ C’en  un  ufage  antique  & facré  parmi  nous. 

V Etemel  au  lieu  de  Dieu. 

VEiernel  en  fes  mains  tient  feul  nos  deftinées  : 

11  fait,  quand  il  lui  pLît , veiller  fur  nos  années.  « 

Hymen  ou  hymenée  pour  mariage. 

Crois  tu  que  d’une  fille  humble , honnête , char-*  ' 
mante , 

y.  T 

» N.  ^ 

i 
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a‘ ait  jamais  fait  de  femme  extrayaganteî 
A qui  même  en  fecret  je  m’étois  deftinée , 

Avant  qu’on  eût  ccvnclu  ce  fatal  bymenée  ! 

Efpoir  a plus  de  nobleflequVj/>^r<wte. 

D’un  efpoir  renaiflant  le  peuple  eft  eny  vré. 

Jadh  pour  autrefois.. 

Serments  jadis  làcrés,neus  brifbns  votre  chaitio. 

Soudain  pour  aujjitèt. 

Le  falpétre  enfoncé  dans  ces  globes  d’airain  , 

• ‘ Part, s’échauffe, s’embrafe,  & s’écarte  foudeàn.. 

Alors  que  pour  lorfqiie. 

Aveuglé  par  fon  zele  , il  te  defobéit , 

Et  penfe  te  vangerj^i/orr  ^«’il  te  trahit.  j. 

. Cependant  que  pour  pendant  qiiejtatidis  qtut 

Cependant  j’embrafle  une  image  frivole  , 

Rome  endere  m’appelle  aux  murs  du  CapitolCk  i 

1 

’ ET a guere  pour  il  ny  a pas  longtems. 

Cette  loi  que  ti a guere  un  fàintzele  a dicflée  , 

Du  ciel  en  ta  faveur  y ièmble  être  apportée. 

On  fiipprime  fouvent  we  avant  les,  verbe% 
dans  les  interrogations  négatives  , 

VoiS'tu  pas  que  fa  haine  égale  mon  amour  ? 
au  lieu  de  dire,  «e  vois-tu  pas  j ^c. 

Il  eft  très-  ordinaire  de  fiipprimer  Te  mue^ 
du  mot  encore  J pour  le  feire  de  deux  lylJapv 
bes , eu  écrivant  encor. 

Ejtcor , fi  ta  valeur  à tout  vaincre  c bftinée  „ 

Nous  laiffbit  pour  le  moios  refpirer  une  année. 


c. 


» 
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"Encore  de  trois  iyllabes  avec  l’e  muet  a 
quelque  chofè  de  languiflant  dans  le  corps 
du  vers  avant  un  mot  qui  commence  par 
une  confonne , & il  eft  mieux  de  ne  l*em-» 
ployer  aiiifi  qu’à  la  fin  du  vers. 

Etudions  enfin  , il  en  eft  tems  encore. 

On  fait  auflî  quelquefois  avec  dç  trois 
labes,  en  y ajoutant  que. 

Quittons  donc  pour  jamais  une  ville  importun?,' 
Où  l’honneur  eft  en  guerre  avecqne  la  fortune^ 


ARTICLE  IL 
De  U Rime, 

La  rime  qui  feit  la  plus  grande  beauté 
des  vers  franqois , eft  une  convenance 
de  fon  à la  fin  des  mots  : & chaque  vers  doi^ 
finir  par  un  mot  qui  ait  cette  convenance  dq 
fon  avec  le  dernier  mot  d’un  autre  verç, 
Aiiifî  ces  deux  vers  riment  enfemble , 

A ta  foible  raifon  garde-toi  de  te  rendre  : 

Dieu  t’a  fait  pour  l’aimer, &non  pourlecomprfTz^i^e,' 

La  rime  n’etant  que  pour  l’oreille,  8c  non 
pas  pour  les  yeux,  on  doit  plutôt  en  jugei’ 
par  le  fon  que  par  l’orthographe.  Ainfî  quoL 
que  les  lyllabes  finalles  de  deux  mots  s’écrL 
vent  différemment , il  fuffit  ordinairement 
qu’elles  produifent  le  même  fon, pour  qu’elles 
riment  enfemble,  comme  repos  & maux  d^ 
ces  deux  vers  » ÿ € 
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Tout  confpire  à la  fois  à troubler  mon  repos , 

Et  je  me  plains  ici  du  moindre  de  mes  maux. 

Par  la  même  raifon,  lî  les  fyllabes  finales 
de  deux  mots  s’écrivent  de  la  même  maniéré 

6 qu’elles  fe  prononcent  différemment,  elles 
ne  peuvent  rimer  enfèmble.  Ainfi  la  rime 
de  ces  deux  vers  eft  défedueule , 

Ma  colere  revient , & je  me  reconno»  : 

Immolons  en  partant  trois  ingrats  à la  fois. 

De  la  rime  mafculine  & féminine. 

La  rime  le  divifè  en  malculine  & fémi- 
nine : d’où  les  vers  font  appellés  mafculins 
ou  féminins  , comme  nous  l’avons  dit  page 
489- 

La  rime  féminine  eft  celle  qui  finit  ou  par 
un  e muet  Amplement,  comme  dans  ces 
deux  vers , 

L’Eternel  eft  fbn  nom.  Le  monde  eft  fon  ouvragf. 
U entend  les  foupirs  de  l’humble  qu’on  outrage. 

ou  par  un  e muet  fuivi  d’une  r,  comme  dans 
ceux-ci , 

Objet  infortuné  des  vangcances  céleftw , 

Je  m’abhorre  encor  plus  que  tu  ne  me  détellfr. 

ou  par  un  e muet  fuivi  des  lettres  w/,  comme 
dans  ceux-ci, 

C’eft  lui-même.  11  m’échaufe.  Il  parle.  Mes  yeux 
s’ouvr«zr  : 

'EtlesTtecles  obfcurs  devant  moi  (è  découvre«r. 
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La  rime  malculine  eft  colle  qui  cft  formée 
par  toute  autre  terminaifon  que  par  un  e 
muet,  ibit  par  une  voyelle,  comme  dans 
ces  vers , 

Mifërables  jouets  de  notre  vanité  , 

Fefons  au  moins  Taveii  de  notre  infîrmitë. 

fois  par  une  confbnne,  comme  dans  ceux-ci. 

Le  faux  eft  toujoursfàde, ennuyeux,  languiftà«r  : 

Mais  la  nature  eft  vraie , & d abord  on  la  {mt. 

Les  troifiemes  perfonnes  du  plurier  de 
l’imparfait  de  l’indicatif  & du  conditionnel 
préfent  des  verbes , n’ont  pourtant  pas  la 
rime  féminine , quoique  terminées  en  oint  , 
parce  que  ces  cinq  lettres  ont , comme  nous 
âvonsdit,  le  fonde  Ve  ouvert,  & qu’ainfi 
elles  forment  une  rime  mafculine , comme 
dans  ces  deux  vers , 

Aux  accords  d’Amphion  les  pierresfe  mouvo/'f»/, 

Et  fur  les  murs  Tnébains  en  ordre  s’éJevo/f«/. 

On  ne  confidere  prefque  jamais  que  le 
fon  de  la  derniere  iyllabe  des  mots  pour  la 
rime  mafculine.  Ainfi  vérité  rime  avec  fiété, 
raifon  avec  niaifim , malheur  avec  douleur  , 
fiiccès  avec  procès , ^c. 

Mais  le  fon  de  la  derniere  iyllabe  des  mots 
ne  fuffit  pas  pour  la  rime  féminine , parce 
que  la  prononciation  lourde  & obfcurc  de 
l’e  muet  empêche  d’y  appercevoir  une  con- 
venance fonfîble.  Ainfi  quoique  la  derniere 
fyllabc  de  monde  foit  femblabk  à la  derniere 
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de  demmâiQ , cependant  ces  deux  mots  nefî- 
ment  pas  , non  plus  que/ozw«ge  avec  men* 
fonge,  jiAe\Q  y te fcan(ld\t y ^c. 

11  faut  dore  encore  prendre  la  convenan- 
ce des  fons,nccelTaire  pour  la  rime  féminine, 
de  la  pénultième  lyllabe  des  mots.  Ainlî 
monde  rimfera  fort  bien  o\tcprofotjde,demtvi~ 
de  a\ecojfrandey  lotLinge  avec  mélange , jidele 
VL\tc  modèle  yfamdale  avec  morale  y 

De  ce  qui  fufft  ou  ne  fuffit  fas 
pour  la  rime. 

La  rime  tant  mafeuline  que  féminine  cft 
d’autant  plus  parfaite  qu’il  y a plus  de  ret 
fèmblance  dans  les  fons  qui  la  forment.  Ainlj 
quoique  plaifir  rime  bien  avec  Jbupiry&  pru^ 
denceavec  récompenjei  cependant  plaijlr  rime 
encore  mieux  avec  dejïr  , & prudence  avec 
providence  y parce  qu’outre  la  conformité  des 
fons  ir  & ence  eifentielle  à l’une  & à l’autr© 
rime , les  confonnes /&  d qui  les  precedent 
font  encore  les  mêmes:  ce  qui  ajoute  un 
nouveau  degré  de  perlédion  à la  rime. 

Quand  les  fyllabes  qui  forment  la  rimeÿ 
«’eft-à-dire,  la  derniere  pour  la  rime  mafeu» 
line , & la  pénultième  pour  la  rime  fémi- 
nine, commencent  par  une  voyelle,  il  eft 
néceflaire , fi  elles  ne  font  pas  les  premières 
du  mot,  qu’elles  foient  précédées  d’une  autr« 
voyelle  : comme  on  peut  le  reconnoître  dans 
les  mots,/i-tf»,  nati^ypréei-eu^^arfiJkH.lki 
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, Or  il  faut,  pour  la  plus  grande  perfedion 
de  la  rime  de  ces  fyllabes,  que  non- feu- 
lement elles  foient  précédées  des  mêmes 
voyelles,  mais  encore  que  les  conlbnnes  qui 
précèdent  ces  voyelles,  Ibient  les  mêmes  ou 
aient  le  même  fon.  Ainfi  lien  qui  rime  avec 
gardieyt , rimera  encore  mieux  avec  italien  ; 
nation  ({và.  rime  avec  ««/ow,  rimera  mieux 
avec  ambition  ; précieux  qui  rime  avec 
rieuXf  rimera  mieux  avec  audacieux  i artijU 
cielle  qui  rime  avec  citadelle  & matérielle 
rimera  beaucoup  mieux  avec  ejjentielle  i ver^ 
tuenfeum  rime  avec  fameufe , Sunonfinieufef 
rimera  mieux  avec  impètueufe } fcience  qui  ri-*- 
me  avec  efpérance  & conjtancej  rimera  beaiv 
coup  mieux  avec  ptitience , ^c. 

On  appelle  rime  riche  ou  heureufe,  celle 
qui  elt  formée  par  la  plus  grande  uniformi- 
té de  fons  i & rime  fuffifante  ou  commune  , 
celle  qui  n’a  rien  de  plus  que  les  Ions  effeiw 
tiels. 

Il  arrive  mêine  que  les  fons  eâentiels  ^ 
la  rime  ne  fuffirent  pas  en  bien  îles  ocafîons> 
& qu’il  faut  encore  y ajouter  le  fon,  des  con- 
fonnes  ou  des  voyelles  précédentes.  Ainlî 
liberté  no  rimeroit  pas  avec  aimé,  quoique 
l'é  fermé  Ibit  le  fon  final  de  l’un  & de  l’autre 
mot  î ni  créa  avec  allia , quoiqu’ils  aient 
tous  les  deux  la  voyelles  pour  derniere  lyk 
)abe. 

Les  fons  efièntîcis  à la  rime  ne  CuffiièlA 
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pas, quand  ils  ne  font  ni  aflez  pleins  ni  alïez 
marqués,  ou  qu’ils  fo  trouvent  à la  fin  d’un 
grand  nombre  de  mots , parmi  lefqucls  on 
peut  aifément  choifir  ceux  dont  la  rime  a 
plus  de  convenance. 

Les  fons  eflentielsà  la  rime  fiiffifont  , 
quand  ils  font  pleins,  ou  qu’ils  fo  trouvent  ' 
dans  des  monolyllabes , ou  qu’ils  ne  font 
précédés  des  mêmes  confonnes  ou  des  mê- 
mes voyelles,  que  dans  un  très-petit  nom- 
bre de  mots. 

I.  Les  fons  que  l’on  appelle  pleins,  font 
ceux  de  Va  & de  l’o,  des  e ouverts,  des  voyel- 
les compofées,  ni  y eiyOi,  au  y eau  y eu  y & 
f)Uy  des  voyelles  na{àles/î«,  anty  en  y emyht, 
hnyain,  em,  aitn,  on,  onty  «w,  um,  des  voyelles 
longues,  des  diphtongues  ie,  oi,  ui,  ieu,  ien^ 
ion  y oin,  8c  des  voyelles  fuivies  de  plufieurs 
confonnes  fomblables  ou  dilFérentes.  Ainfî 
tombats  rimera  avec  embaras, fatale  avec  Iné- 
gale, repos  avec  héros,  parole  avec  immole, pro- 
grès avec  Jitccès  y tner  avec  etifer , ouvert  avec 
offert,  mhne  avec  extrême , jamais  avec  par- 
faits, maître  avec paroitre , reine  avec  peine  , 
tableauzyec  fardeau , rigoureuxa\ec  cheveustj 
bonheur  avec  ardeur  , couroux  avec  genoux  , 
venin  avec  deffein, pardon  zv ce  leçon,  commun 
pvec  importun , lumière  avec  carrière , vo>  loir 
avec  favoir , ennui  avec  aujourd’hui,  ; ondu  te 
' avec  pour  fuite, entretiens  avec  conviens , témoin 
^vec  befoin,  horrible  avec  fenjîble,  injure  avec 
murmure,  ^c. 
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■ Le  fonderai  n’eft  plein  & fuflFifant  pour  . 
la  rime , que  quand  il  eft  dans  la  pénultième 
lyllabe  du  mot, ou  qu’étant  dans  la  dernière, 
il  eft  fuivi  de  quelque  confonne , comme 
dans  agréable , favorable , état,fénat,  tréfojs, 
foldats , remparts , étendards.  Mais  s’il  eft  la 
derniere  lettre  du  mot,  comme  dans  toutes 
les  troificmes  perlbnnes  du  fingulier  du  pré- 
térit des  verbes  de  la  première  conjugairon  , 
il  faut  qu’il  foit  précédé'de  la  même  confon- 
ne ou  de  la  même  voyelle.  Ainfi  condamta 
rimeroit  avec  donnoy  mais  non  pas  avec  tonu 
ba,  marcha^  confia^  ni  avec  d’autres  où  Va  ne 
fèroit  pas  précédé  d’une  n. 

Quoique  le  fon  de  la  rime  en  ont  ou  en 
ent,  foit  plein,  néanmoins  à caule  du  grand 
nombre  de  mots  où  elle  fe  trouve , on  ne 
doit  faire  rimer  enfemble  que  ceux  ou  ont  & 
ent  font  précédés  des  mêmes  coiifonnes  ou 
des  mêmes  voyelles.  Ainfi  diamant  ne  rime- 
roit bien  qu’avec  un  mot  terminé  en  maut  ou 
ment  y oovsvct\.t  égarement  \ & Ji^plimt  ne  vl- 
meroit  bien  qu’avec  un  mot  terminé  en  tant 
comme  criant , ^c. 

- Par  la  même  raifon  eu  & on  précédés 
d’une  confonne  ne  riment  pas  bien  avec  eu 
& on  précédés  de  la  voyelle  i.  Ainfi  heurewc 
ne  rime  pas  bien  avec  ambitieux,  ni  moijfon 
avec  pajjioni  mais  heureux  rimera  avec  co«rÆ- 
geux , moijfon  avec  trahijbn  , ambitieux  avec 
fturieux , & pajjson  avec  religion. 
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• Les  voyelles  qui  n’ont  pas  un  fon  plein  » 
font  i’e  fermé, ou  feul,  comme  dans  beauté^  ou 
fuivi  des  confonnes /,  z,  & r,  comme  dans 
beautés , aimez  y aiyner  \ l’i  & l’« , ou  feuls  y 
comme  dans  amiy  vertîtj  ou  fuivis  d’une  cor.-  . ; 
fonne  qui  n’en  allonge  pas  fenfîblement  le  i 

fon, comme  dans  amis jvertuf, habit ytribiitj^c. 

Et  ces  voyelles  nepourout  former  de  bonnes 
rimes  mafculines , qu’aiitant  qu’elles  feront 
précédées  des  mêmes  confonnes  ou  des  mê- 
mes voyelles.  Ainfi  beauté  rimera  bien  avec 
divinité , beautés  avec  divinités  , aimez  avec 
animez , aimer  avec  anhner , pitié  avec  ami-  ^ 

tié,  ami  avec  endormi , vertu  avec  combattu  y 
amis  avec  endormis  ,^c.  ' 

■ On  peut  donner  pour  réglé  générale,  que 
i.quand  les  rimes  mafculines  font  bonnes  ou 
fuffifantes , elles  font  encore  meillieures,  en 
devenant  féminines’  par  Taddition  de  Pr 
muet;  parce  qu’outre  la  nouvelle  conformité 
de  fon  que  l’ç  muet  y ajoute,  il  oblige  eiTCorc 
d’appuyer  davantage  fur  la  pénultième  lyl-; 
labe,  & en  rend  par  là  le  fon  plus  plein  qu’il 
n’étoit  auparavant.  Par  exemple,  üconfacrê 
& révéré,  foupir  & défit,  fiujet  & diferet,  in- 
terdit & petit,  liment  bien  ; conjacrée  & révé- 
rée , foupir e & defire,  fujette  & dificrette,  in- 
terdite  & petite , rimeront  encore  mieux. 

Mais  de  ce  que  les  rimes  féminines  font 
bonnes,  comme  puijfimte  & chancelante,  heu- 
reitfe  Sc  furieufe , il  ne  s’enfuit  pas  que  les  ri- 
mes femblabies  mafculines  le  foient  auffi  ; car 
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fttijfant  rinieroit  mal  avec  chmcelmty  & heu- 
reux avec  furieux , comme  nous  l’avons  ob* 
lervé  plus  haut. 

I I.  On  ne  cherche  pas  une  li  grande 
eonformité  de  fon , quand  on  fait  rimer  un 
monofyllabe  avec  un  autre  monofyllabe  ou 
avec  un  mot  de  plufîeurs  fyllabes.Il  fuffitque 
le  Ton  elTenriel  à la  rime  s’y  trouve.  Ainfî  loi 
rimera  avec/oi  & -à\cc  effroi,  -pas  irstc  bas 
& zvtc  états , paix  zveefaix  & z\ec  jamais  , 
mis  avec  pris  & avec  fortis , dit  av'cc  efprit , 
vous  avec  loups  Si  avec  cournux,^c.  & parla 
même  raifon  il  n’y  a rien  d’irrégulier  dans 
la  rime  de  ces  deux  vers. 

Lui  que  tu  fis  lin^uir  dans  des  tourments  honteux^ 
Lui  dont  rafpct't  ici  te  fait  baiffer  les  yeux. 

III.  Quand  il  n’y  a qu’un  très- petit 

nombre  de  mots  où  les  fons  clTentiels  à la  ri- 
me foient  précédés  des  mêmes  confbnnes  pu 
des  mêmes  voyelles , cette  rareté  difpenfe 
des  réglés  que  nous  venons  d’établir , & au- 
torife  à fe  contenter  de  rimes  fufïilàntes.' 
Ainfi  parce  qu’il  n’y  a que  très- peu  de  mots 
terminés  en  pir,  ou  fait  rimer  foupir  avec  de- 
Jir  ; Si  on  fait  rimer  trahir  avec  obéir,  à caulè 
du  petit  nombre  de  mots  où  îr  eft  précédé 
des  mêmes  voyelles.  < 

Cette  licence  ne  peut  reganlcr  qu’un  très- 
petit  nombre  de  mots  terminés  en  u,  us,  ut^ 
is,  it,  Si  ir  : encore  faut- il  en  uler  avec  beau- 
coup de  ménagement.  Si  quand  on  y eft  al>- 
folument  forcé  par  k difette  de  la  rime. 
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■ Mais  à l’égard  des  mots  terminés  en  é 

< fermé  feul  ou  fuivi  des  lettres  Zj  Tj  8c 

en  i feul  , le  nombre  en  eft  fi  grand , qu’on 
ne  doit  jamais  fe  dirpenfer  de  les  faire  rimer 
par  les  conlbnnes  ou  voyelles  qui  précédent 
Ve  & l’i.  Ain  fi  quelque  beaux  que  foient  ces 
vers  pour  le  fens , ils  pechent  par  la  rime. 

Un  juge  incorruptible  y raflemble  à fes  pieds. 

Ces  immortels  efprits  que  Ton  foufle  a créés. 

Ayez  pitié  d’un  cœur  de  foi-méme  ennewa, 

Moins  malheureux  centfois, quand  vous  l’avez  h«ï. 

La  terminailbn  en  ai  des  prétérits  de  l’in- 
. dicatif  des  verbes  de  la  première  conjugai- 

fbn,  des  futurs  de  tous  les  verbes,  & du  pré- 
' fent  ‘de  l’indicatif  du  verbe  avoir,  ayant  le 

fon  de  Vé  fermé , on  peut  fort  bien  la  faire 
/ rimer  avec  un  mot  terminé  en  é fermé,  com- 

me dans  ces  vers. 

Vaincu,  chargé  de  fers,  de  regret  confum/, 

Brûlé  de  plus  de  feux  que  je  n’en  alliimni .... 
Mon  oncle , foyez  fùr  que  je  ne  partirai , 

/ Qu’après  vous  avoir  vu  bien  cloué  , bien  muré. 
Non  , je  ne  prétends  plus  demeurer  engagé , 
Pour  un  cœur  où  je  vois  le  peu  de  part  que  j’<». 

La  rime  féminine  de  l’é  fermé  ne  doit  pas 
être  moins  parfaite  que  la  mafeuline , & il 
n’y  a gucre  de  poctes  qui  n’obfervent  les  mè-' 
mes  réglés  à l’égard  de  l’une  & de  l’autre. 
Ainfi  aimée  ne  rimera  bien  qu’avec  un  mot' 
terminé  en  mée , & confiée  ne  rimera  bien 
qu’avec  un  mot  terminé  en  iée. 

■ Il  n’en  eft  pas  de  même  des  rimes  fémi- 
nines eu  ie  & en  ue  que  l’on  emploie  quel- 
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^uefois  fans  qu’elles  fuient  précédées  des 
mêmes  confonnes , comme  dans  ces  vers , 

O Ciel  ! pourquoi  fàut-il  que  ta  fecrete  envie 

Ferme  à de  tels  héros  le  chemin  de  l’A/îe  ? 

* Polînice  , Seii’nenr , demande  une  entreww  : 

Ceft  ce  que  d’un  héraut  nous  apprend  la  vc««e. 

Les  mots  terminés  en  ut , uie , uis , uit , 
doivent  toujours  rimer  avec  des  mots  qui 
aient  la  même  terminaifon  : & le  Ibn  de  la 
diphtongue  ui  étant  alTez  plein  de  lui-mème, 
il  n’eft  pas  nécelïàire  qu’elle  y foit  précédée 
des  mêmes  confonnes. 

En  (quelles  occaftons  ïl faut  faire  aceor- 
der  la  rime  avec  l' orthographe. 

Quoique  nous  ayions  dit  plus  haut  qu’il 
n’étoit  pas  nécelf tire , pour  la  validité  de  la 
rime , que  les  dernicres  lyllabes  des  mot* 
s’écrivilfent  avec  les  mêmes  lettres  , & qu’il 
fuffiroit  qu’elles  produilîlfent  le  même  fonj 
il  y a néanmoins  quelques  occafions  où  l’or  - 
thographe  doit  s’accorder  avec  la  rime. 

1.  Un  mot*  terminé  par  une  s , par  un 
Xy  ou  par  un  3,  ne  rimeroit  pas  avec  un 
mot  qui  ne  feroit  pas  terminé  par  l’une  de  ces 
trois  lettres.  Ainfi  dmàble  ne  rimeroit  pas 
fables , ni  difeours  avec  jour , ni  vérité 
avec  viwités  ou  méritez , ni  genou  avec  votis 
ou  couroiix,  ni  cheveu  avec  heureux , ^c.  Et 
la  rime  de  ces  deux  vers  elt  défeélueufe  , 
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Oui , vraiment , ce  vifâge  éft  encor  fort  mettable  î 
S’il  n’eft  pas  des  plus  beaux,  il  eft  des  agréables. 

Mais  il  n’eft  pas  nécelTaire  que  les  mots 
dont  la  rime  eft  teiminée  par  l’une  de  ces 
trois  lettres,  foient  du  nombre  plurier , ni 
que  ce  Ibit  la  même  lettre  qui  les  termine. 
Ainfi  le  difeours  rimera  avec  les  jours,  célejies 
avec/M  dctejles,  le  nez  avec  vous  donnez, vani- 
tés avec  méritez-,  vous  avec  couroux,  paix  avec 
jasnais , loix  avec  roà,  ^c. 

II.  Quoique  l’r  ne  fe  prononce  pas  à la 
6iî  des  vers , dans  les  mots  terminé  en  er 
avec  Ve  fermé , cependant  ils  ne  doivent 
rimer  qu’avec  des  mots  également  terminés 
«n  er , comme  dans  ces  deux  vers , 

Un  ennemi  fi  noble  a fu  m’encouragfr  : 

Je  fuis  venu  chercher  la  gloire  &le  dang<r.  ‘ 

III.  On  ne  fait  guere  rimer  une  perfonne 

de  verbe  terminée  en  ois  ou  en  oit  ayant  le 
fon  de  l’e  ouvert,  avec  un  mot  qui  auroit 
le  même  Ion , mais  qui  s’écrit  oit  différem- 
ment, comme  faimois  avec  jamais , man- 
quait avec  banquet.  Il  faut  ordinairement  re- 
courir à une  autre  perfonne  de  verbe  termi- 
née par  les  mêmes  lettres , comme  dans  ces 
deux  vers , j 

Et  fans  trop  s’enquérir  d’où  la  laide  venozV , 

Il  fut,  c’en  fut  allez , l’argent  qu’on  lui  donnoi^. 

IV.  Les  troifîemes  perfonnes  du  plurier 
des  verbes,  terminées  en  ent  ou  en  oient , ne 
doivent  jamais  rimer  qu’avec  d’autres  troi- 
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bernes  perfonnes  de  verbes  qui  aient  les 
mêmes  terminaifons.  Aiiiil  ils  dijent  ne  rimc- 
roit  pas  avec  marchandise, n\  fajfent  avec  fur^ 
face  : mais  difesit  rimeroit  bien  avec  lifent , 
& fajjènt  avec  ejf-tcent. 

V.  Les  mots  terminés  par  anc  & ang , ne 
liment  ordinairement  au  fingulier  qu’avec 
des  mots  qui  aient  l’une  ou  l’autre  terminât* 
fbn  , comme  dans  ces  deux  vers , 

RenipUnez  les  autels  d’offrandes  & de  Cmg , 

Des  riiftimes  vous  même  interrogez  le  flanc. 

VI.  Quand  un  mot  efl:  terminé  par  un 

il  ne  peut  rimer  qu’avec  un  mot  qui  foit 
aulîî  terminé  par  un  t ou  par  un  d.  Ainfî 
bazar d rimera  avec  départ , verd  avec  cou- 
^ert^nid  avec  finit, accord  à\ccfi3rt,fi)urd,awec 
€Ourt , comme  dans  Ces  deux  vers , 

^ Sur  l’argent,  c’eft  tout  dire,  on  eft  déjà  d’accori. 

, Ton  bcau.pcre  futur  vuide  fon  cofre-/w/. 

& dans  ceux-ci , 

Vous  voyez  quel  effroi  nie  trouble  & me  con'bwi 
Il  parle  dans  mes  yeux  , il  eft  peint  fur  mon  fnnt. 

VII.  On  fut  rimer  enfemble  tous  les 
mots  dont  la  dernière  lyllabe  a le  fon  de  la 
voyelle  nafalew,  de  quelque  maniéré  qu’elle 
s’écrive.  Ainfi  divin  rimera  avec  humain, 
faim,  dejjein , & chacun  de  ces  mots  rimera 
'avec  les  autres , comme  dans  ces  vers , 

Je  n’y  puis  plus  tenir , j’enrage  , & mon  deffei*. 

Eft  de  rompre  en  viüere  à tout  le  genre  huma;». 
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Déjà  d’un  plomb  mortel  plus  d’un  brave  cft  ziteintt 
Sous  les  fougueux  courfiers  l’onde  écume  & & 

VIII.  Quand  les  mots  font  terminés  par 

une  s ou  par  un  x , la  convenance  des  con- 
fonnes  ou  des  voyelles  précédentes  ne  s’exige 
plus  avec  la  même  févérité.  Il  fulfit  que  les 
dernieres  fyllabès  aient  le  même  fbn.  Ainfi  . 
combats  rimera  avec  trépas,  rangs  avec  tyrans^ 
effets  avec  fatisfais, héros  avec  travaux, balcons 
2L\ ce  féconds , dehors  accords , jours  avec 

fourds  ^ courts , ^c. 

I X.  Enfin , hors  les  circonftances  que 
nous  venons  d’expliquer, on  peut  faire  rimer 
enfemble  , toutes  les  conlbnnes  & voyelles 
qui  ont  le  même  fon , quelque  dilFéremes 
qu’elles  puiflent  être  par  le  caradere.  Ainfi 
être  rimera  avec  cowwo//re  & maître,  race  avec 
terraffe,  cotiSraire  avec  frere,  chofe  avec  catife, 
&c. 

X.  L’/  mouillée  ne  peut  jamais  rimer  avec 
1’/  fîmple.  Ainfi  travail  ne  rimeroit  pas  avec 
cheval,  ni  merveille  ■avec  nouvelle , vù  famille 
avec  tranquille  , ^c.  . 

Rime  d" un  mot  avec  lui-même. 

Un  mot  ne  peut  pas  rimer  avec  lui-mê- 
me, à moins  qu’il  ne  fait  pris  dans  des  li- 
gnifications différentes.  Ainfi  la  rime  de  ces 
deux  vers  eft  irrégulière. 

Les  chefs  & les  foldats  ne  fe  connoHTent  p/«j. 

L’un  ne  peut  commander , l’autre  n’obéit  p/«r. 

au 
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au  lieu  qu’il  n’y  a rien  de  répréhenCble  dans 
les  rimes  des  vers  fuivants , 

Prends-moi  le  bon  parti.  LailTe-là  tous  les  livret. 

Cent  francs  au  denier  cinq  combien  font-ils  ? vingt 
livres. 

Cependant,  par  un  fort  que  je  ne  conçois  , 

Votre  douleur  redouble  & croît  à chaque  pas. 

\ 

Quand  notre  hôte  charmé , m’avifant  fur  ce  pointi 
Qu’avez-vous  donc , dit-il , que  vous  ne  mangez 
poha  ? 

Pour  favoir  où  la  belle  eft  allée ^ 

Va-t-cn  chercher  par. tout. J’attends  daps  cette 

Suffit,  j’en  fuis  quitte^ 

Après  ce  que  fai  dit,  fouffrez  que  je  vous  qmtte. 

U eft  vrai,  cher  Crifpin  , mais  enfin  tu  fais  bien  , ' . 

Que  cela  ne  fait  pas  prcfque  le  quart  du  bien. 

Rime  tf  un  fimfle  avec  fon  compofe..  ' • 

Un  mot  fimple  ne  rime  pas  avec  fon  com- 
pofé,  comme  a»;r  avec  «/«««/,  écrire  ■ày te 
fouferirey  voir  avec  prévoir , mettre  avec  rfi- 
mettre,  faire  avec  défaire  ',  ^c.  Ainfi  la  rime 
de  ces  deux  vers  ne  peut  pafler  qu’à  la  fa- 
veur de  la  penfée , 

Je  connois  trop  les  grands , dans  le  malheur 
Ingrats  dans  la  fortune , & bientôt  ennemis. 

A l’égard  des  compofés  d’un  même  mot,’ 

^ on  peut  les  faire  rimer  enfemble  , lorfquo 
leurs  fignifications  n’ont  point  de  rapport, 
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comme  dans  ces  deux  vers , 

Dieu  punit  les  forfaits  que  leurs  mains  ont  coinmiit 
Ceux  qu’ils  n’ont  point  rangés , & ceux  qu’ils 
ont  permis. 

R/me  de  fé  fermé  4vec  Pc  ouvert. 

LV  fermé  ne  rime  pas  avec  l’é  ouvert. 
Ainfi  l’oreille  eft  bleflee  de  la  rime  des  mots 
termines  en  er  avec  1’^  fermé , comme , 
wer,  triompher  J mériter j chercher ^ cmijîer,  ^c. 
avec  les  mots  terminés  en  er  avec  l’e  ouvert, 
comme  la  mert  l'enfer j Jupiter ^ cherj  fer, 
^c.  Ce  défaut  fe  trouve  dans  les  vers  fui- 
' vants. 

Hé  bien , brave  Acomat , fi  je  leur  fuis  fi  cber , 
Qpe  des  mains  de  Roxane  ils  viennent  nCarracber. 

Attaquons  dans  leurs  murs  ces  Conquérants  fi  fers. 
Qu’iû  tremblent  à leur  tour  pour  leurs  propres 
foytrx. 

De  même  les  oreilles  délicates  auront 
peine  à accorder  la  rime  de  terre  avec  celle 
de^ere,  quoi  qu'en  puilTe  dire  l’auteur  de  ces 
deux  vers , 

La  main , la  même  main  qui  ^ rendu  toapm^ 
Dans  ton  fang  odieux  pouroit  vanger  la  terre. 

non  pas  parce  qu’il  y a deux  rr  dans  terre , 
& qu’il  n’y  en  a qu’un  dans  pere,  mais  parce 
que  Ve  eft  fort  ouvert  dans  terre , & qu’il 
n’efb  qu’un  peu  ouvert  dans  pere , ce  qui  fait 
deux  Ions  dilFérents. 
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En  forte  que  par  cette  raifon  terre  ne  ri-* 
Wera  bien  qu’avec  des  mots  où  Ve  fera  fort 
ouvert,  telsque^«erreou  ro/mcrre,  comme 
dans  les  vers  fuivants  du  même  auteur , * 

Et  ce  peuple  autrefois, vil  fàrdeaû  de  la  terre , 

Semble  apprendre  de  nous  le  grand  art  àt\\ guerre. 

Ce  peuple  de  vainqueurs  armés  de  fon  tonnerre , 
A-t-il  le  droit  affreux  de  dépeupler  la  terre  ? 

Rtme  des  voyelles  longues  avec  les 
voyelles  brèves. 

Les  voyelles  longues , foit  qu’elles  fe' 
trouvent  dans  la  dernicre  fyllabe  des  vers 
luafculins , ou  dans  la  pénultième  des  vers 
féminins,  riment  mal  avec  les  voyelles  brè- 
ves, comme  mule  avec  cabale  y intérêt  avec': 
objet  J conquête  ^yec  coquettCydépôt  ^yec  dévot,: 
cote  avec grote  , fantôme  avec  homtne , trône,- 
SLVtG couronne , gîte  z\ecvijite,^c.  Ainfila 
rime  de  ces  vers  n’eft  pas  tou^à-fait  exade , 

Je  me  porte  encoremieuxquetoustantquevous<r«:  ' 
Je  f-iis  quatre  repas,  & je  lis  fans  ItmeUes. 

Je  l’inftruirai  de  tout , je  t’en  donne  parole  , 

ZMais  longe  feulement  à bien  jouer  ton  ré/f. 

Si  ce  n’eft  pas  affez  de  vous  céder  un  rrô«f  , , 

'Prenez  encore  le  mien  , & je  vous  Yahandomu. 

Cependant  une  voyelle  breve  peut  rimer 
avec  une  longue,  quand  elle  a de  fa  nature 
un  fon  aflèz  plein , & que  la  diiFérence  du 
bref  au  long  n’étant  pas  trop  fenfible , ellcr 
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peut  être  facilement  aidée  & corrigée  paf 
la  prononciation  : ce  qui  regarde  principale- 
ment les  voyelles  a & ou.  Ainfi  quoiqu’elles 
fbient  brèves  dans  les  mots  préf.tce  & toutjorx 
peut  faire  rimer  ces  mots  avec^r/ïce  , 

Quelles  font  longues, comme  dans  ces  vers, 

Un  auteur  à genoux  dans  une  humble  p-iface  , 
Au  ledteur  qu’il  ennuie  a beau  demander  grâce. 

Aimez-vous  la  mufeade  ? On  en  a mis  par-/w/. 
Sans  mentir  ces  pigeons  ont  un  merveilleux  goùti 

Au  relie , c’ell  à l’oreille  à juger  fi  les 
voyelles  longues  & brèves  peuvent  ou  ne 
peuvent  pas  former  de  bonnes  rimes. 

Rime  des  hémijliches. 

Un  vers  e(l  défeélueux,  quand  le  prcmîef 
hémiftiche  rime  ou  a quelque  convenance 
de  fon  avec  le  dernier,comrrte  dans  ceux-ci^ 

Il  ne  tiendra  qu’à  toi  de  partir  avec  moii 
Allez,  vous  êtes  fou  dans  vos  tranfports  ialott». 

Je  fuis  ruftique  & & j’ai  l’ame  grofnwf. 

I!  en  eft  que  le  ciel  guida  dans  cet  empire , 

IVloins  pour  nous  conquérir, qu’afin  de  nous  in ftn«rA 

i 

OU  quand  le  dernier  hémiftiche  d’un  vers  ri- 
me avec  le  premier  du  vers  qui  le  précédé,, 
comme  dans  ceux-ci , 

Un  fiacre  me  couvrant  d’un  déluge  de  boue  i 
Contre  le  mur  voxjht  m’écrafe  de  fa  roue  , 

Et  voulant  me  fauver,  des  porteurs  xnhuntcàw  , * 
De  leur  maudit  bâton  me  donnent  dans  les  leinl^ 
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ou  quand  le  dernier  hémiftiche  d’un  vers 
rime  avec  le  premier  hémiftiche  du  vers  rui- 
vant , comme  dans  ceux-ci  > 

11  faut,  pour  les  avoir,  employer  votre  foin , 

Ils  font  a moi  du  »K»/«r,tout  autant  qu’à  mon  frere. 

ou  quand  les  deux  premiers  hémiftiches  dô 
deux  vers  qui  le  fuivent  riment  enfcmble  ^ 
comme  dans  ceux-ci , 

Sinon  demain  ma/m , fi  vous  le  trouvez  bon , 

Je  mettrai  de  ma  mam  le  feu  dans  la  maifon. 

Mais  c’eft  quelquefois  une  beauté,  lorC- 
que  par  £gure  on  fe  fert  ou  des  mêmes  ri- 
mes , ou  des  mêmes  mots  dans  les  deux  hé-- 
miftichei,  ou  qu’on  répète  même  l’hémi- 
ftiche  , comme  dans  ces  vers , 

Tantôt  la  terre  ouvroi/  fes  entrailles  profondes , 
Tantôt  la  mer  rompois  la  prifon  de  fes  ondes. 

Là  le  corps  immor/e/  à notre  ame  obéit , 

1 ci  le  corps  mortel  l’aveugle  & la  trahit. 

Qui  cherche  vraiment  Dieu,  dansluifeul  fe  repofe; 

Et  qui  craint  vraiment  Dieu , ne  craint  rien  autre 
chofe. 

Qiielque  grâce  qu’aient  ces  confonnanccs 
Sc  ces  répétitions,  on  ne  doit  les  employer 
qu’avec  beaucoup  de  réferve  & de  ménage- 
ment. 

Retranchement  de  dans  certains 
verbes. 

On  retranche  fouvent  dans  les  vers , IV 
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finale  de  la  première  perfonne  du  fîngulîer, 
du'préfent  de  rjndicatif  & de  la  fécondé 
de  l’impératif  de  quelques  verbes  des.  trois 
dernieres  conjugaifons , principalement  de 
ceux  qui  ont  ces  perfonnes  terminées  en 
wV&en/V.  Et  cette  licence  (èrvira  à con- 
firmer ce  que  nous  avons  dit  page  23  Ç , que 
l’ufagc  d’écrire  en  profe  quelques-unes  de 
ces  mêmes  perfonnes  fànsr , avoit  été  vrai- 
{èmhlnblement  introduit  par  les  poetes  qui 
y lailfent  ou  retranchent  1’/  finale , félon 
qu’elle  leur  ett  nécelTaire  ou  non  , pour  la 
liaifon  des  mots  , ou  pour  la  juftedc  de  la . 
rime. 

Il  femble  qu’on  ne  peut  mieux  le  prou- 
ver, qu’en  fcfant  voir  par  des  exemples, 
que  pour  obferver  des  réglés  indifpenfables 
de  la  verfîfication , im  poete  emploie  avec  l’i: 
finale,  un  verbe  qu’un  autre  emploie  fans  r, 
& que  fouvent  le  même  auteur  admet  ou 
n’admet  pas  l’r  dans  le  même  verbe.  Ainfî 
M.  Defpreaux  qui  écrit  crois  avec  une  s , 
pour  le  faire  rimer  avec  doigts  ^ dans  ces 
- deux  vers , 

Mais  moi  qui  dans  le  fond  fais  bien  cequej’encroüf,. 
Qui  compte  tous  les  jours  vos  défauts  par  mes 
doigts. 

récrit  fans  s dans  ceux-ci , pour  le  faire  ri» 
aûer  avec  wo/, 

En  les  blâmant  enfin,  j’ai  dit  ce  que  j’en  croi , 

Et  t^l  qui  me  lepiçnd  en  penfc  autant  que  mou 
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Racine  écrit  vois  avec  une  r,  pour  le  faire  ri* 
mer  z\  te  fois  dans  ces  deux  vers , 

Depuis  cinq  ans  entiers  , chaque  jour  je  la  vois  , 

Et  crois  toujours  la  voir  pour  la  première  fois. 

& fans  s dans  ceux-ci , pour  le  faire  rime* 
avec  moi  : 

Vous  ne  répondez  point?  Perfide  je  le cof , 

Tu  comptes  les  moments  que  tu  perds  avec  moî. 

Moliere  écrit dis  avec  une  s , pour  le  lier 
avec  la  voyelle  fuivante  dans  ce  vers. 

Je  te  le  dis  encor  , je  faurai  m’en  vanger. 

& fans /dans  ceux-ci,  pour  le  faire  rimer 
avec  étourdi. 

Un  brouillon  , une  bête,  un  brufque,  un  étourdi  ^ 
Que  isis-jc?  uh...  cent  fois  plus  eilCOt  que  je  ne  di. 

Je  fais  eft  employé  avec  une  / dans  les 
vers  fuivants. 

Je  ne  fais  où  je  vais  , je  ne  fais  où  je  fuis.  Rac. 

Je  fais  où  je  lui  dois  trouver  des  défenfeursi  Id. 

Je  ftûs  où  git  le  lievre  , & ne  puis  fans  travail 
Fournir  en  Un  moment  d’hommes  & d’attirail. Âfo/. 

il  eft  employé  fans  / dans  ceux-ci,  pour  ri. 
mer  avec  blejfé  , 

Monfieur , ce  galant  homme  a le  cerveau  blefiS; 
Ne  le  fàvcz-ïous  pas  ? 

]efai  ce  que  je  ji».  JŒob 

Dois  avec  ime  / ^ 

Ipprends-moi  fi  je  dois  ou  me  taire  ou  parler.Dç/pr» 

Z 4 


fj  î?  ' jilrégi  des  réglés  " 

J’ignore,  dites-vous , de  quelle  humeur  il  cft , 

Et  doit  auparavant  confulter , s’il  vous  plait.  Mol. 

Dot  fans  s , . 

Sans  parents , fans  amis , fans  efpoirque  fur  moi , 
Je  puis  perdre  fon  fils  , peut-être  je  le  doi.  Rac. 

Celle-ci  peut-être  aura  de  quoi 
Te  plaire.  Accepte-la  pour  celle  que  je  doi.  Mol» 

Bjçois  avec  une  s , 

Je  reçois  à ce  prix  l’amitié  d’Alexandre.  Rac,  . . 
Reçoi  fans  s , 

Je  ne  puis  t’exprimer  l’aife  que  j’en  reçoi. 

Et  que  me  diriez- vous , Monfieur , fi  c’etoit  moiî 
Mo/. 

averti  & je  frémi  fans  s , 

Tifir , fongez  à vous , je  vous  en  averti , 

Et  fans  compter  fur  moi , prenez  votre  parti.  Rde, 

Ah  ! bons  Dieux , je  fi-inù. 
Fandolfe  qui  revient  ! fiit-il  bien  endormi  ! MoL 

Moliere  a pouffé  la  licence  encore  plus 
loin  , puifqu’il  a retranché  Vs  du  prétérit  je 
vis  dans  ces  deux  vers , 

Hélas  ! fl  vous  faviez  comme  il  étoit  ravi , 

Comme  il  perdit  fon  mal , fitôt  que  je  le  vi. 

Ce  peu  d’exemples  fufHra  pour  donner  lieu 
de  juger  que  ce  retranchement  de  1’/  eft  une 
licente  poétique , & qu’il  eft  plus  régulier  , 
comme  nous  avons  dit , de  ne  pas  l’admet- 
tre dans  la  profe. 

Il  eft  bon  d’obferver,  avant  que  de  finir 
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I cet  article,  que  la  plupart  des  réglés  que 

nous  venons  d’établir , furtout  de  celles  qui 
regardent  la  céfure  & la  rime  , ne  font  que 
1 pour  la  plus  grande  perfedion  des  vers , & , 

qu’elles  ne  doivent  pas  toujours  être  prifes  à 
la  rigueur.  Outre  qu’il  eft  quelquefois  per- 
mis d’en  fàcrifier  quelques-unes  à uné  belle 
penfée,  les  vers  doivent  être  plus  ou  moins 
parfaits  à proportion  que  le  fujet  que  l’oa 
i traite  eft  plus  ou  moins  relevé.  Ainfi  dans 

les  comédies,  dans  les  fables,  dans  les  con- 
i tes , & autres  pièces  d’un  ftile  fimple  & fa- 

milier , on  ne  doit  pas  exiger  que  les  vers 
foient  aulîî  harmonieux  & aulîi  réguliers 
que  dans  les  poemes  épiques,  dans  les  tra- 
gédies , dans  les  fatyres , & autres  pièces 
d’un  ftile  noble  & férieux. 


ARTICLE  III. 

I>n  mélange  df  de  la  comhtnatfon  des 
•vers  les  uns  à é égard  des  autres, 

Le  mélange  des  vers  les  uns  avec  les  au- 
tres, peutfe  confidérer,  ou  par  la  rime, 
ou  par  le  nombre  des  fyllabes  dont  ils  font 
comp  Tés  : c’eft-à-dire  , que  dans  les  diffé- 
rents ouvrages  de  poéfie  les  rimes  mafculi- 
iies  font  mêlées  avec  les  féminines , & fou- 
vent  les  grands  avec  les  petits  vers. 

Il  n’y  a point  d’ouvrage  en  vers  où  les  ri- 
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ï!(^s  mafculines  ne  fbient  mêlées  avec  Ites  fc^; 
minines , & qui  par  conféquent  ne  foit  com» 
pofé  de  vers  mafculins  & féminins. 

' Mais  il  n^eft  pas  également  néceflàire  que 
les  vers  d’un  ouvrage  ou  d’une  piece,  fbient: 
toujours  d’une  même  lôngueur  ou  d’un  mê- 
me nombre  de  lyllabes. 

' On  obfèrve  généralement  aujourd’hui  de 
mêler  les  rimes  mafculines  & féminines  de 
maniéré  que  deux  différentes,  rimes  de  mê- 
me cfpece  ne  fb  trouvent  jamais  enfèmbie 
dans  une  même  fuite  de  vers  : c’eft-à-dire  , 
qu’une  rime  mafeuline  ne  peut  être  fuivie 
que  de  la  rime  mafeuline  qui  y répond  ou. 
d’une  rime  féminine  : ce  qui  n’étoit  point: 
pratiqué  par  les  anciens  poetès  qui  mêloient, 
toutes  les  rimes  au  hazard,  & comme  elles  fè 
préfentoient  : comme  on  le  voit  dans  Marot.. 

Le  mélange  des  vers  par  rapport  au  nom- 
bre des  lyllabes , n’eft  pas  réglé  : il  dépend* 
ordinairement  du  goût  & de  la  volonté  du 
poete. 

Suivant  les  différentes  maniérés  dont  ou 
peut  arranger  les  rimes  mafculines- & fémi- 
nines, on  les  divife  en  rimes  fuivies  & en- 
rimes  entremêlées'. 

Les  rimes  font  appellées  fuivies,  lorf^ 
qu’a  près  deux  rimes  raafculines,.il  s’en  trou-, 
ve  (leux  féminines,  enfuite  deux  mafculS- 
nés , & ainii  de  fuite , comme. dans  ces.hiiiit 
tecs 
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On  ne  m’a  jamais  vu  , furpaflant  mon  pouvoir  » 
D’une  indifcrete  main  profaner  rcncenfoir  : 

Et  périfle  à jamais  l’affreufe  politique , 

Qui  prétend  fur  les  cœurs  un  pouvoir  defpotiquey 
Qui  veut , le  fer  en  main  , convertir  les  mortels  , 

I Qui  du  lang  hérétique  arrofe  les  autels , 

Et  fuivant  un  faux  zele  , ou  l’intérét  pour  guides» 
Ne  fcrt  un  Dieu  de  paix  que  par  des  homicides. 

Les  rimes  font  appellées  entremêlées, 
lorlqu’une  rime  mafculinc  eft  fëparée  de 
celle  qui  y répond , par  une  ou  deux  rimes 
féminines  ; ou  l’orlqu’entre  une  rime  fémN 
nine  & fa  femblatle^l  le  trouve  une  ou  deux 
rimes  malculines,commc  dans  ces  eiçemples. 

Vous , qui  ne  connoiflez  qu’une  crainte  fervile , 
Ingrats  , un  Dieu  (1  bon  ne  peut-il  vous  charmer  ! 
£ft-il  dune  à vos  cœurs , eft-il  û diiücile 
Et  fl  pénible  de  l’aimer  ? 

Dieu  parle,  & nous  voyons  les  trônes  mis  en  pou* 
dre , 

I Les  chefs  aveuflcs  par  l’erreur , 

Les  foldats  conftemés  d’horreur. 

Les  vaifleaux  fubraergés  , ou  brûlés  par  la  foudre. 

Lorfque  les  rirries  font  fuivies , les  vers 
font  ordinairementdu  même  nombre  de  fyU 
'labes.  Ainfî  les  vers  que  l’on  appelle  fuivis  , 

\ fout  ceux  qui  ont  communément  le  mêm© 
nombre  de  lyllabes , & dont  les  rimes  font 
> fuiVies. 

Lorfque  les  rimes  font  entremêlées , les 
i vers  font  quelquefois  du  même  nombre  de 
. iy  llabes , mais  le  plus  fouvent  ils  ne  le  füçt* 

Z C 

l 

( 


Abrégé  des  réglés 

pas  ; & ou  appelle  vers  entremêlés , ceux 
qui  font  compofés  de  divers  nombres  de  fyl- 
labes , & dont  les  rimes  font  entremêlées. 

On  ne  fait  guere  que  de  quatre  fortes  de 
, vers  fuivis  i lavoir , 

I.  Les  vers  de  douze  fyllabes  ou  alexan- 
drins que  l’on  emploie  ordinairement  dans 
les  poemes  héroïques , dans  les  tragédies , 
les  eglogues , les  élégies , les  fatyrcs  , &c.  " 

I I.  Les  vers  de  dix  lyllabes  ou  com- 
muns , qui  font  en  ufage  dans  les  ouvrages 
d’un  ftile  naïf  & familier , tels  que  font  les 
épitres  de  Marot , les  épitres  & les  allégo- 
ries de  M.  RouiTeau. 

III.  On  fait  encore  des  vers  fuivis  de 
huit  fyllabes  : mais  l’ufage  en  eft  aflcz  ra- 
re , & on  ne  s’en  fert  guere  dans  des  fujets 
férieux. 

/ Si  on  fait  quelquefois  des  vers  fuivis  de 
ftpt , de  fix , ou  d’un  moindre  nombre  de 
, Ij'llabes,  ce  n’eft  que  dans  des  pièces  badines 
& de  caprice. 

IV. ,  Une  autre  forte  de  vers  fuivis  qui 
cft  fort  belle,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  fort 
ordinaire , eft  de  mettre  alternativement 
un  vers  de  fix  fyllabes  à la  fuite  d’un  grand 
vers  avec  des  rimes  fuivies. 

Le  principal  défaut  que  l’on  doit  éviter  . 
dans  les  vers  fuivis , eft  de  faire  rhner  deux 
vers  mafeulins  avec  deux  vers  mafeulins  , 
quand  ils  ne  font  fcpiu:és  que  par  deux  vers 
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féminins  j ou  deux  vers  féminins  avec  deux 
vers  féminins,  quand  ils  ne  font  féparés  que 
par  deux  vers  mafculins  : comme  on  voit 
que  dans  ces  fix  vers , les  deux  premiers  fé- 
minins riment  avec  les  deux  derniers  qui 
font  auflî  féminins. 

Par  les  mêmes  ferments  Britannicus  fe  lie , 

La  coupe  dans  fes  mains  par  Narciffe  eft  remplie  : 
Mais  fes  Icvres  à peine  en  ont  touche  les  bords, 

Le  fer  ne  produit  point  de  fi  puilfrnts  efforts, 
Madame  , la  lumière  à fes  yeux  eft  ravie , 

11  tombe  fur  fon  lit , fans  chaleur  & fans  vie. 

La  confonnance  ou  la  convenance  des 
Ions  dans  les  rimes  mafculines  féminines 
qui  fe  fuivent , produit  encore  un  effet  défa- 
gréable  à l’oreille , comme  dans  ces  quatre 
vers , 

Et  toutes  les  vertus  dont  s’éblouit  la  terre  , 1 

Ne  font  que  faux  brillants , & que  morceaux  de 
verre. 

Un  injufte  guerrier  , terreur  de  l’univers  , 

Qui  fans  fujet  courant  chez  cent  peuples  divers.... 

Des  Stances. 

Les  rimes  entremêlées  s’emploient  plus 
ordinairement  dans  les  fiances  qu’ailleurs. 

On  appelle  , ou  quelquefois  S/ro- 

phe,  un  certain  nombre  de  vers  après  lefquels 
le  feus  eft  fini  & complet. 

Le  nombre  des  vers  qui  peuvent  com- 
poferune  fiance  n’c II  pas  fixe  : mais  il  ne 
doit  pas  être  moindre  que  de  quatre , & 
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communément  il  ne  î’y  en  trouve  guere  plus 
de  dix. 

La  mefure  des  vers  qui  entrent  dans  une- 
fiance  n’eft  pas  plus  fixe  que  le  nombre.  Ils 
peuvent  être  tous  d’une  même  forte,  c’eft-à- 
dire , avoir  un  même  nombre  de  {yllabes  , 
comme  douze,  dix,  huit,  & fept  ; ou  l’on 
peut  y mêler  diverfcs  fortes  de  vers  par  rap- 
port au  nombre  des  iyllabes,fans  autre  réglé 
que  le  goût  & la  volonté  du  poete  : ce  qui 
fait  qu’en  confidérant  les  (lances  par  le  mé- 
lange des  rimes  , par  le  nombre  des  vers  , 
& par  le  nombre  des  fjllabes  de  chaque 
vers , on  peut  les  varier  en  une  infinité  de 
fortes,  dont  nous  ne  pourions  déveloper 
les  combinaifons  , fans  entrer  dans  des  cal- 
culs immenfes , qui  ne  ftroient  d’aucune 
utilité  au  ledeur , & ne  manqueroient  pas 
de  l’ennuyer. 

Une  ftance  n’eft  proprement  appellée 
fiance , q^^  quand  elle  eft  jointe  à d’autres  r 
mais  fi  elle  eft  feule , elle  emprunte  ordinai- 
rement fbn  nom  du  nombre  de  vers  dont 
elle  eft  compofée  j en  forte  qu’on  l’appelle 
Quatrain  J fi  elle  eft  de  quatre  vers,  Sixain  » 
fi  elle  eft  de  fix,  & quelquefois , en  la  coiifi- 
derant  par  le  fujet , on  l’appelle  Epigranme 
an  Madrigal. 

On  donne  fonvent  îe  nom  d’Ode , à une 
Ciîte  de  ftances  fur  un  même  fujet. 

Quand  les  ftances  d’uu  même  ouvrage 
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ont  un  même  nombre  de  vers , un  nième^ 
mélangé  de  rimes,  & que  le  nombre  des  fyl- 
labes  de  chaque  vers  s’y  trouve  également 
diftribué , on  les  appelle  ftances  régulières, 

' Au  lieu  qu’elles  font  appellées  irrégu-. 
lieres  , fi  elles  font  dilFérentes  les  unes  des 
^autres,  ou  par  le  nombre  des  vers , ou  par 
le  mélange  des  rimes,  ou  par  le  nombre  de» 
fyllabes  de  chaque  vers. 

Il  eft  encore  néceflaire,  pour  la  perfedlion 
des  ftances , que  celles  qui  font  faites  fur 
un  même  fujet,  commencent  & finilfent  par 
les  mêmes  rimes  : c’eft-à-dire,  que  fi  la  pre*. 
tniere  ftance  commence  par  une  rime  fcmi« 
-nine,  & finit  par  une  rime  mafeuline , lai 
Icconde  doit  auflî  commencer  par  une  rime 
féminine  & finir  par  une  rime  malculine , 
& ainfi  des  autres.  D^où  il  arrive  que  quand  ‘ 
une  ftance  commence  & finit  par  une  mê- 
me rime , comme  par  une  rime  féminine  > 
celle  qui  eft  après  commençant  aufii  par  un& 
rime  féminine , il  fe  trouve  deu:i  différen- 
tes rimes  de  même  elpece  à Iq  fuite  Tune  de 
l’autre  : ce  qui  n’eft  pas  contraire  à la  réglé 
que  notis  avons  établk:  page  538»  parce 
que  chaque  ftance  doit  être  eonfidérée  fé- 
parément,  & comme,  détachée  de  celle donft 
«lie  eft  fuivie- 

LedêmieE  vers  (Tune  ftance  ne  doit  Jav 
mais  Eoneff  avec  g^rem^  dh  ftarœe  fiil- 
\canteu  t 
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• Enfin  c’eft  une  re^le  indifpenfable  que  le 
fens  finifle  avec  le  dernier  vers  de  chaque 
ftance  : en  quoi  les  fiances  franqoifes  font 
plus  parfaites  que  les  fiances  latines  où  le  fens 
efl  trés-louvent  continue  de  l’une  à l’autre. 

Les  fiances  confidérées  par  le  nombre  des 
vers  dont  elles  font  formées , peuvent  fè 
divifer  en  fiances  de  nombre  pair,  & en 
(lances  de  nombre  impair. 

• Les  fiances  dénombré  pair,  font  celles 
qui  font  compofccs  de  quatre  , de  (îx , de 
huit , ou  cte  dix  vers. 

Les  fiances  de  nombre  impair , font  cel- 
les qui  font  compofées  de  cinq , de  fèpt , 
ou  de  neuf  vers. 

Comme  nous  avons  dit  que  le  mélange  • 
des  vers  par  rapport  au  nombre  des  fylla- 
bcs , étoit  arbitraire  dans  les  fiances  , les 
regl.'s  que  nous  allons  donner  pour  chaque 
cfpece  de  fiances  , i :;garderont  principale- 
ment le  mélange  des  rimes. 

Règles  pour  les  Stances  de  nombre 
pair. 

I.  Stances  de  quatre  •vers. 

Les  rimes  peuvent  s’entremêler  de  deux 
manières  dans  les  fiances  de  quatre  vers  ou 
dans  les  quatrains. 

I.  On  fait  rimer  le  premier  vers  avec  le  ' 
troÜlcme  & le  l'ccond  avec  le  quatrième  , 
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comme  dans  cette  ftance. 

Combien  avons-nous  vu  d’éloges  unanimes  , 

, Condamnés  , démentis  par  un  honteux  retour  i 
• Et  combien  de  héros  , glorieux  , magnanimes , 
Ont  vécu  trop  d’un  jour  ! 

2.  On  fait  rimer  le  premier  avec  le  qua- 
trième & le  fécond  avec  le  troifieme , com- 
me dans  cette  ftance , 

Infenfés!  notre  amefe  livre 
A de  tumultueux"  projets  : 

Kous  mourons  fans  avoir  jamais 
Pu  trouver  le  moment  de  vivre. 

1 1.  Stances  de  (tx  vers. 

La  ftance  de  fix  vers  ou  le  fixain , n’eft 
autre  chofe  qu’un  quatrin  auquel  on  ajoute 
deux  vers  d’une  même  rime. 

Ces  deux  vers  d’une  même  rime  (è  met- 
tent pour  l’ordinaire  au  commencement,  & 
alors  il  doit  y avoir  un  repos  à la  fin  du 
troifieme  vers  : c’eft-à-dire , que  le  ftns  y 
doit  finir  de  maniéré  que  l’oreille  puifle  s’y 
arrêter  ; ce  qui  donne  beaucoup  d’harmonie 
aux  ftances  de  fix  vers. 

Du  refte  on  y entremêle  les  rimes  des 
quatre  derniers  vers  comme  dans  les  qua- 
trains : ce  qu’on  reconnoîtra  dans  les  deux 
ftances  fuivantes , 

Renonçons  au  ftérile  appui 
. Des  grands  qu’on  adore  aujourd’hui  : 

Ne  fondons  point  fur  eux  une  efpétance  folle  : 
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Leur  pompe  indigne  de  nos  vœux , 

N’eft  qu’un  fimulacre  frivole , 

Et  les  folides  biens  ne  dépendent  pas  d’enx. 

O Dieu,  ! que  ton  pouvoir  eft  grand  & redoutable  l 
Qui  poura  fe  cacher  au  trait  inévitable , 

Dont  tu  pourfuis  l’impie  au  jour  de  ta  fureur  ? V 

A punir  les  méchants  ta  colere  fidele , 

Fait  marcher  devant  elle 

La  mort  & la  terreur.  | 

Quelquefois  les  deux  vers  de  même  rime  [ 

fe  mettent  à la  fin  de  la  ftance  ; alors  le  re-  I 

pos  n’eft  pas  néceflaire  à la  fin  du  troifîeme  i 
vers , & le  mélange  des  rimes  dans  les  qua- 
tre premiers  vers , eft  le  même  que  dans  les 
quatre  derniers  des  ftances  précédentes  » 
comme  dans  celles-ci, 

Sd"ncur . dans  ton  tçmple  adorabfe 
Quel  mortel  eft  digne  d’entrer  ? 

Qui  poura , grand  Dieu  , pénétrer 
Dans  ce  féjoor  impénétrable , 

Où  les  Cûnts  inclinés , d’un  œil  tefpcétueux 
Contemplent  de  ton  front  féelat  majeftueux  ?• 

Seigneur , de  qui  je  tiens  la  couronne  & la  vîfe 
L’une  & l’autre  fans  toi , par  un  fils  inhumain 
Mc  va  bientôt  être  ravie  : 

Viens  donc  à mon  fecours , prends  ma  défenfe  en 
main  : 

Entends  mes  triftes  ais , vois  ma  peine  exceffive  „ 

Et  prête  à ma  prière  une  oreille  attentive. 

in.  Stances  de  huit  vers. 

. Les  ftances  de  huit  vers  ne  font  ordinai- 
rement que  deux  quatrains  joints  cnièm- 
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ble , dans  chacun  delquels  les  vers  font  en- 
tremêlés comme  nous  l’avons  déjà  dit  : le 
repos  doit  s’y  trouver  à la  fin  du  premier 
quatrain  , comme  dans  cette  ftance , 

Venez  , nattons  arrogantes , 

Peuples  vains , & voifins  jaloux  »• 

Voir  les  merveilles  éclatantes 
Que  fj  main  opéré  pour  nous. 

Qiie  pouront  vos  ligues  formées , 

Contre  le  bonheur  de  nos  jours  , 

Quand  le  bras  du  Dieu  des  armées  y 
S’armera  pour  notre  fecours  ? 

On  peut  encore , dans  les  (lances  de  huit  ( 

vers,  arranger  les  rimes  de  maniéré  qu’elles  \ 

commencent  ou  finilTènt  par  deux  vers  de 
même  rime,  & que  des  lix  vers  qui  reftent,il  ' 

y en  ait  trois  fur  une  rime  & trois  fut  une^ 
autre  : ce  qu’il  e(l  aifé  de  s’imaginer  iàn% 
exemples. 

I V.  Stances  de  dix  vers. 

Les  (lances  de  dix  vers  ne  font  propre^ 
ment  qu’un  quatrain  & un  (jxain  joints  en- 
femble,  dans  chacun  defquels  les  rimes  s’en- 
tremêlent comme  trous  venons  de  le  dire. 

Ce  que  ces  (lances  ont  de  particulier , & 
ce  qui  en  fait  l’harmonie,  ce  (ont  deux  repos 
dont  l’un  doit  être  à la  fin  du  quatrième 
vers,  & l’autre  à la  fin  du  (eptiome , comme* 
on  le  verra  dans  cette  (lance  , 

Montrez-nous , guerriers  magnanimes , 

Votre  vertu  dans  tout  fon  jour , 
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Voyons  comme  vos  cœurs  fubliraes 
Du  fort  fouticndront  le  retour. 

Tant  que  fa  faveur  vous  fécondé  , 

Vous  êtes  les  maîtres  du  monde  y 
Votre  gloire  nous  éblouit  : 

Mais  au  moindre  revers  funefte., 

Le  mafque  tombe  , l’honîmc  reftc. 

Et  le  héros  s’évanouit 

Règles  four  les  fiances  de  nombre 
' impair. 

Ces  (lances  doivent  néceflairement  avoit 
trois  vers  fur  la  même  rime , & conforrne- 
ment  à la  réglé  que  nous  avons  déjà  donnée  , 
on  ne  doit  jamais  les  mettre  de  fuite.  Il  faut 
ou  qu’ils  foient  tous  les  trois  fcpares  par  des 
rimes  différentes , ou  qu’au  moins  il  y en  ait 
tin  féparé  des  deux  autres. 

I.  Stances  de  cinq  vers. 

On  n’obferve  dans  ces  (lances  que  les  ré- 
glés générales  que  nous  avons  données  pour 
le  mélange  des  rimes.  Le  rede  e(l  au  choix 
du  poete.  En  voici  un  exemple. 

Je  tâche  d’étouffer  ces  fiâmes  criminelles 
Qui  m’ont  fait  méprifer  votre  jufte  couroüx. 

Je  déclare  la  guerre  à mes  fens  infidèles  , 

Et  veux  les  élever  aux  chofes  éternelles  , 

Mais  je  ne  puis  , mon  Dieu , les  domter  que  ptt 
vous. 

I I.  Stances  de  fept  vers. 

Les  (lances  de  fept  vers  commencent  par 
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ton  quatrain  à la  fin  duquel  on  obferve  ordi- 
nairement que  le  fens  Ibit  fini,  comme  dan» 
la  fiiivante  , 

L’hypocrite  en  fraudes  fertile  , 

Dès  l’enfance  eil  paitri  de  fard  : 

Il  fait  colorer  avec  art 
Le  fiel  quç  fa  bouche  diftile  : 

Et  la  morfurc  du  ferpent 
^Eft  moins  aigue  & moins  fubtile , 

Que  le  venin  caché  que  fa  langue  répand. 

1 1 1.,  Stances  de  neuf  vers. 

' La  première  partie  de  ces  ftances  eft  un 
quatrain  terminé  par  un  repos,  & la  fécondé, 
partie  eft  une  ftance  de  cinq  vers  , comme, 
dans  celle-ci , 

Homere  adoucit  mes  mœura 
Par  fes  riantes  iincgcs. 

Seneque  aigrit  mes  humeur» 

Par  fes  préceptes  fduvages. 

En  vain  d'un  ton  de  Rhéteur  , 

Epictete  à Ton  Icéteur  , 

Prêche  le  bonheur  friprême  : 

J’y  troiiyc  un  confolatcur 
Plus  affligé  que  moLméme. 

De  quelques  ouvrages  compofés  de 
, Stances. 

Les  principaux  de  ces  ouvrages  après 
1*0, le,  focit  le  Sonnet  & le  Rondeau  dont 
il  cil  à propos  de  parler  ici , parce  que  C9 
font  de  petites  pièces  de  poéfie  qui  font  en- 
core aflèzen  ufage,  & qui  ont  des  réglé»' 
particulières» 
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Du  Sonnet. 

Nous  n’avons  rien  de  plus  beau  dans  no- 
tre poéfie  que  le  Sonnet , quand  il  eft  bien 
exécuté.  Les  peiifées  doivent  y être  nobles 
& relevées , les  expreffions  vives  & harmo- 
lîieufes  j & l’on  n’y  foulFre  rien  qui  n’ait  un 
rapport  etFentiel  à ce  qui  en  fait  le  fujet. 
Mais  il  eft  alTujetti  à des  réglés  fi  gênantes , 
qu’il  eft  très-difficile  d’y  réuffir  & que, nous 
en  avons  fort  peu  de  bons. 

Il  eft  compofe  de  quatorze  vers  toujours 
de  la  même  longueur , & pour  l’ordinaire 
de  douze  (yllabes , quoiqu’on  en  faile  quel- 
quefois de  dix , ^ même  de  huié  & de  fèpt. 
Mais  ils  ont  moins  de  beauté  & d’harmonie. 

Ces  quatorze  vers  font  partagés  en  deux 
quatrains  & un  (ixain. 

Les  deux  quatrains  doivent  avoir  les  ri- 
mes mafculines  & féminines  femblables, 
que  l’on  entremêle  dans  l’un  de  la  même 
manière  que  dans  l’autre. 

Le  ftxain  commence  par  deux  rimes  fem- 
blablcs , & il  a après  le  troifieme  vers , un 
repos  qui  le  coupe  en  deux  parties  que  l’on 
appelle  Tercets^  c’eft-à-dire , ftances  de  trois 
vers. 

Il  faut  éviter , autant  qu’il  eft  poffible  » 
que  le  mélange  des  rimes  dans  les  quatre 
derniers  vers  du  lixain^  foicle  même  que 
dans  les  quatrains. 
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On  obferve  encore  de  n’y  pas  répéter 
deux  fois  le  même  mot. 

M.  Deipreaux  pour  exprimer  les  réglés 
du  fonnet,  feint  qu’ Apollon 

Voulant  poulTer  à bout  tous  les  rimeurs  franqois  » 
Inventa  du  fonnet  les  rigoureufes  loix  , 

Voulut  qu’en  deux  quatrains  de  mefure  pareille  , 
La  rime  avec  deux  Tons  frappât  huit  fois  l’oreille  « 
Et  qu’enfuite  (ix  vers  artifîement  riuigés 
Fuflent  en  deux  tercets  par  le  fens  partagés. 

Surtout  de  ce  poeme  il  bannit  la  licence  : 
Lui-même  en  raefura  le  nombre  & la  cadence , 
Défendit  qu’un  vers  foible  y pût  jamais  entrer , 
Niq  u’un  mot  déjà  mis  olàt  s’y  remontrer. 

Du  relie  il  l’enrichit  d’une  be;iuté  fupréme. 

Un  fonnet  (ans  défiuts  vaut  feul  un  long  poeme. 

Voici  pour  premier  exemple  un  fonnet 
qui  exprime  la  nature  du  fonnet  même. 

Doris  qui  Cdt  qu’aux  vers  quelquefois  je  me  plais» 
Me  demande  un  fonnet,  & je  m’en  défefpere. 
Quatorre  vers,  grand  Dieu  ! le  moyen  de  les  (aire? 
En  voilà  cependant  déjà  quatre  de  faits. 

Je  ne  pouvois  d’abord  trouver  de  rime  , mais 
En  fêlant  on  apprend  à.fe  tirer  d’affaire. 
Fourfuivons  , les  quatrains  ne  m’etonneront  guefe» 
Si  du  premier  tercet  je  puis  faire  les  (rais. 

Je  commence  au  Kazard  , & ft  je  ne  m’abufe , , 
Jen’i'i  pas  commencé  fans  l’aveu  de  la  mufe, 
Puifqu’en  fi  peu  de  tems  je  m’en  rire  fi  net. 

. fentaine  le  fécond , & ma  joie  eli  extrême , 

Car  des  vers  commendes  j’acheve  le  treizième.  . 
Comptez  s’ils  font  quatorze  > & voilà  le  fonnet. 

Quoique  le  fameux  fomict  de  Desbarre«iux 
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foit  déjà  aflez  connu , on  ne  fera  peut-être 
pas  fâché  de  le  trouver  encore  Ici.  Il  elt  Û 
beau  pour  l’exprelfion  & les  fentiments  , 
qu’on  ne  peut  trop  le  répéter. 

Grand  Dieu  , tes  jugements  font  remplis  d’éqoilc» 
Toujours  tu  prends  plaifir  à nous  être  propice  ; 
IVlais  j’ai  tant  fait  de  mal  que  jamais  ta  bonté 
Ne  me  pardonnera , qu’en  blcffant  ta  jufticc. 

Oui , Seigneur , la  grandeur  de  mon  impiété 
Ne  l’aifle  à ton  pouvoir  que  le  choix  du  fupplicc; 
Ton  intérêt  s’oppofe  à ma  félicité , 

Et  ta  clémence  même  attend  que  je  périffe. 

Contente  ton  defir,  puifqu’il  t’eu  glorieux. 
Offenfe-toi  des  pleurs  qui  coulent  de  mes  yeux  : 
Tonne,  frappe , il  eft  tems,  rends-moi  guerre  pou* 
guerre. 

J’adore  en  périflant  la  raifon  qui  t’aigrit  : 

Mais  deffus  quel  endroit’  tombera  ton  tonnerre , 
Qui  ne  foit  tout  couvert  du  fang  de  Jefus-ChriA  ? 

Du  Rondeau. 

Une  ingénîeufe  fimpHcité  fait  le  cara. 
dere  propre  du  rondeau. 

Le  rondeau  né  gaulois  a la  naïveté.  Df/g»*. 

Le  rondeau  commun  eft  compofé  de' 

treize  vers , qui  font  ordinairement  de  dix: 

fvllabes. 

¥ 

Les  rimes  de  ces  treize  vers  doivent  être' 
femblablcs,  huit  mafeulines  & cinq  fémi- 
nines , ou  fept  malculines  & fix  féminines. 

Après  le  huitième  \ers  & à la  fin  du  rôn-' 
: - * dcau 
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t3eau,  il  y a un  refrain  qui  n’eft  autre  chofô 
que  la  répétition  d’un  ou  de  plufieurs  des 
premiers  mots  du  premier  vers.  Maïs  ce  re- 
frain doit  être  amené  avec  cfprit,  & faire 
un  fens  avec  ce  qui  le  précédé. 

Comme  il  ne  doity  avoir  que  trois  rimes 
féminines  dans  les  huit  premiers  vers , oïl 
peut  rnettre  de  fuitetrois  vers  de  rime  maf. 
culine,  qui  font  le  cinquième,  le  fixieme , & 
le  feptieme  : ce  qu’on  ne  fait  pas  ordinaire- 
ment dans  les  cinq  derniers  vers. 

Le  rondeau  a deux  repos  nécclîàire , un 
après  le  cinquième  vers , & l’autre  après  Iç 
premier  refrain.  Nous  en  donnerons  deux 
pour  exemples,  dont  le  premier  contient 
les  réglés  du  rondeau  même. 

foi , c' eji  fait  de  moi,  car  Ifabeau 
IM’a  conjure  de  lui  faire  un  rondeau  : 

Cela  me  met  en  une  peine  extrême. 

Qiioi  treize  vers,  huit  en  cinq  en  êmel 
Jelui  ferois  aulTitôt  un  bateau. 

En  voilà  cinq  pourtant  en  un  monceau  ; 
Fefons-en  huit  en  invoquait  Brodeau , 

Et  puis  mettons  parquelqu'i*  ftratagéme, 
foi , c^ej}  fah. 

Si  je  pouvoîs  encor  de  mon  cerveau 
Tirer  cinq  vers , l’ouvrage  feroit  beau  ; 

Mais  cependant  me  voilà  dans  l’onzieme 
Et  n je  crois  que  je  fais  le  douzième  : 

En  voilà  treize  ajullcs  au  niveau , 

Ma  foi , c’efl  fait. 

’ A la  fontaine  où  s’enyvre  Boileau, 

Le  grand  Corneille , & le  facré  troupeau 
pc  ces  auteurs  que  Ton  ne  trouve  guère,' 

• A a 
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Üri  bon  rimeur  ddit  boire  à pleine  aiguicrd  -, 
S’il  veut  donner  un  bon  tour  au  rondeau. 
Qiioique  j’en  boive  aufli  peu  qu’un  mqincau  i 
Cher  Benleradc,  il  faut  te  fatisfaire  , 

T’en  écrire  urt.  Hé  ! c’eft  porter  de  l’eau 
A la  fontiûne. 

De  tes  refrains  un  ÜTre  tout  nouveau 
A bien  des  gens  n’a  pas  eu  l’heur  de  plaire  t 
Mais  quant  à moi,  j’en  trouve  tout  fort  beau  j 
Papier , dorure , imagés  , caraélere  , 

Hormis  les  vers  qu’il  feloit  laifler  faire 
A la  FontiWie. 

Dé  l EpigTAmme. 

L’Epigramme  eft  une  petite  pièce  de  verlf 
qui  doit  être  terminée  par  une  peiifee  vive  j 
ingénieufe , & brillante , ou  par  un  bori 
mot  : ce  que  l’on  appelle  là  chute  ou  la 
penfée  de  l’épigramme  j & elle  ne  doit  con- 
tenir qu’autant  de  vers  qu’il  en  faut  pour 
amener  cette  penfée.  C’eft  pourquoi  il  n’j^ 
en  entre  guere  plus  de  dix  ou  de  douze. 
L’Epigranirae  plus  libre, en  fon  tour  plus  borné, 
N’cft  fouvent  qu’un  bon  mot  de  deux  rimes  orne* 

I . . 

Au  refté  elle  h’ê.ft  alTujettie  à aucune  ré- 
gie particulière  pour  le  mélange  des  times  8é 
pour  la  mefure  des  vers , qui  dépendent  dé 
la  volonté  dü  poète.  En  voici  une  pour? 
exemple. 

Certain  huifCer  étant  à l’audience  , 

Crioit  toujours  , paix  là,  medieurs,  paix  là  5 
Tant  qu’à  la  fii  tombant  en  défaillance  y 
Son  teint  pâlit , & fa  gorge  s’enfla, 

^ On  court  à lui  Qii’çft  ce«i|  ^u’ell  celai 
\ % 

\ 
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Maître  Perrin,  du  fecours,  il  expire. 
Bref  on  le  faigne , il  revient , il  refpirc. 
Lors  ouvrant  l’œil  clair  comme  un  balîlic  , 
Voilà  , Mcineurs , fc  prit-il  à leur  dire  , 
Ce  que  l’on  gagne  à parler  en  public. 

Du  Madrigal. 

Le  Madrigal  eft  une  autre  petite  pièce  de 
Vers  dont  la  chute  moins  vive  & moins  fra- 
paiite  que  celle  de  l’épigramme,  doit  tou- 
jours avoir  quelque  chofe  de  fin  & de  déli- 
cat. Il  n’a  pas  ordinairement  moins  de  fix 
vers,&  il  peut  en  avoir  jufqu’à  dix-fept  que 
l’on  peut  même  quelquefois  partager  en 
ftances,  fans  aucune  réglé  particulière.  En 
voici  un , fait  à la  louange  de  Louis  XIV. 

les  Mufes  à i’envi  travaillant  pour  la  gloire 
De  Louis  le  plus  grand  des  Rois , 
Orneront  de  fon  nom  le  temple  de  mémoire  : 

Mais  la  grandeur  de  fes  exploits , 

Que  l’efprit  humain  ne  peut  croire. 

Fera  que  la  poftérité , 

Lifant  une  fi  belle^hilloire , 

Doutera  de  la  vérité. 

' Des  Vers  libres. 

On  appelle  vers  libits  ceux  qui  n’ont  au- 
cune uniformité  ni  pour  le  nombre  des  fyl- 
labes,  ni  pour  le  mélange  des  rimes,  & qui 
ne  font  point  partagés  en  fiances,  c’efi-à- 
dire,  que  dans  les  pièces  en  vers  libres , un 
auteur  peut  entremêler  les  rimes  à fon  choix, 
& donner  à chaque  vers  tel  nombre  de  lyl- 
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labes  qu’il  juge  à propos,  fans  fuivre  d’autre» 
réglés  que  les  réglés  générales  de  la  ver- 
Cfîcation. 

'On  met  ordinairement  en  vers  libres,  les 
fujets  qui  ne  demandent  qu’un  ftile  fimple 
& familier , comme  les  fablés , les  contes  * 
& même  quelquefois  les  comédies  , où  les 
poemesdcftinés à être  chantés,  comme  les 
Opéra  & les  Cantates. 

Dans  les  vers  libres,furtout  dans  ceux  qui 
font  faits  pour  la  mulique,  ileft  perniisde 
mettre  trois  vers  de  fuite  fur  la  même  rime  , 
mafculine  ou  féminine.  ^ 

Au  refte  nous  renvoyons  à l’art  poétique 
dé  M.Defpreaux,  ceux  qui  voudront  avoir 
une  connoilTance  plus  exaéle  & plus  étenduè 
delà  poéûefrançoife. 
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TABLE 

ALPHABETI  QJU  E 

Des  Verbes  irréguliers,  defedueux^ 
autres, 

CE  T 'r  E table , outre  les  verbes  irréguliers  & 
défectueux  , contient  encore  , 

' i.Tous  les  verbes  réguliers  qui  font  entièrement 
conjugués  dans  le  Chap.  VI.  & fur  lefquels  doivent 
fe  conjuguer  les  autres  , comme  aimer  ,Jînir^  £r'c. 

a (Quelques  verbes  réguliers  dont  la  conjugaifon 
peut  paroitre  difficile,  comme  pmYre,  mordre , iorr 
dre  y ^c. 

Ceux  fur  lefquels  on  a ftit  quelques  obferv.i- 
tions  particulières  , comme  demeurer ^ pujer , ’^c. 

4 Tous  les  verbes  compris  dans  les  trois  diffé- 
rences de  la  fécondé  conjugrufon  , pages  aig  & 
ai 9,  tous  ceux  de  la  troifieme  conjugaifon,  & tous 
ceux  que  peuvent  renfermer  les  quatre  différen- 
ces de  la  quatrierne  conjugaifon  , pages  219  & aao. 
ç.  Enfin  les  compofés  de  tous  ces  verbes. 

En  forte  que  de  tous  les  verbes  franqois,les  feuls 
qu’on  ne  trouvera  pas  dans  cette  table, font  les  ver- 
bes réguliers  en  er  de  la  première  conjugaifon,  qui 
fe  conjuguent  comme  aimer^cem  en  ir  de  la  fécon- 
dé, qui  fe  conjuguent  comme  finir , & ceux  en  dre 
de  la  troifieme  , qui  fe  conjuguent  comme  rendre^ 
Wais  quoique  ces  verbes  foient  en  grand  nombre, 
la  conjugaifon  en  eft  aifée  , étant  réduite  à des  ré- 
glés générales  & uniformes , fur  lefquelles  il  ne 
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peut  pas  y avoir  de  difficultés,  après  les  explica- 
tions i^us  nous  en  avons  données  au  Chap.  V L 
Les  chifres  renvoient  à toutes  les  pages  du  livre- 
«ù  il  cft  queAion  des  verbes  de  la  table , ou  des 
verbes  Amples  dont  ils  fuivent  la  conjugaifon. 

ABbattrk  , contmt  Attraire,  conune  traire, 
battre,  pages  222  , 225,^17. 

' 256,  Î07.  Aveindre,  fowwe  pein- 

i\bfoudre,  22  5,  236,  dre,  220,  2j6,  ^09. 

9 1 ç , î 90.  Avoir,  1 72,  222, 226, 
;’AbAerur,fowwf  tenir,  227,229,231,295,289. 
219,  225,  227 , 901.  B 

Accourir,  comme  cou-  Atirb,  222,  29<$,  • 

rir,  221,  226, 296.  Jj  907. 

Accroître,  cowwe  pa-  Bénir,  219,  299, 
roître  , 220.  Boire  , 222,  228,  307. 

Accueillir,fo?»oKe  cueil-  Bouillir,  218,296. 
iir,  221,226,294,296.  Braire,  222,907. 
Acquérir, 221, 229,228,  Bruire,  222,907. 
299.  C 

Admettre,  comme  met- ’’  E r n d r e,  comme 
tre  , 229,  296, 9r2.V.^  peindre,  220,  296^ 

. Aimer,  179.  909. 

. Aller,  22r,  229,  228  , Cheoir,  222,902. 
29 1,294, 298, 249>299»  Circoncire,  222,908. 
Apparoître,  comme  Cîrconfcrire,  cô»»«e  é- 
foître,  220.  crire,  222,  910. 

Appartenir , fOMJWif  te-  Clore,  122,908. 
rir,  219,229,227,901.  Combattre, cojîwie bat- 
Appcrccvoir,fo»w»^  re-  tre,  222, 196,  907. 
cevoir,  178,  219,229,  Commettre,  comme 
<2i7.mettre,  2x9,296,912. 
Apprendre,corw«e  pren-  Comparoître  , contint 
dre , 129,  228, 9 14.  paroître , 220.  - 

Aflaillir^  900.  Complaire, cowwrplaU  * 

/Afleoir , aia , ' 416 , rc  j 
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Comprendre,  comme  pre, ai?, 2j6,  258,  514, 
prendre,  225, 228,514.  Coudre,  222,509, 
Compromettre,  fowjMç  Courir,  221,226,296, 
picttre,  225,256,512.  Couvrir.,  219,254, 
Conccvoir,ço»M»e  rece-  Craindre,  220,2  56,509. 
voir,  178, 219,22^,227.  Croire,  222,509, 
Conclure,  222,50g.  Croître,  cowwweparoU 
Concourir, cow««  cop-  tre  , 220, 

fîr,  221,226,296.  Cueillir,22i,226,254, 

Conduire  , comme  pro-  296. 

^îuire,  2 20.  Çui te, çoiMwe  produire. 

Confire,  222,  509.  220, 

Conjoindre  , comme  D 

joindre,  220,256,509.  TXE’battre  , comme 
Connoître  , 220.  I ./battre , 222 , 256  , 

Conquérir,  commença-,  507, 
quérir,i2i, 226,2 j8,ï 99,  Décevoir, comme  recc- 
Confentir , commekn-  voir, 178,  219,225,  227. 
tir,  21g.  Décheoir,222,226,502. 

Conftruire,  conune  pro-  Découdre, ro»»me  cou- 
^uire , 220.  Jre,  222,509. 

Contenir,  comme  tenir,  t Découvrir, cowrme  cou- 
219,225,  227,  501.  vrir,  219,254. 

Contraindre  , comme  Décrire, comme  écrire, 
praindre , 220  256, 509.  222,510. 

Contredire,  co»m/e  di-  Décroître  , cornue  pa- 
re , 222 , 229,  5 1«.  roître  , 220; 

ContTefdire,coH.7«efair  Dedire , comme  dire  , 

■|e,  222,  226,  228  , 229  , 222,229,510. 

2 î 2 î 8, 5 1 1 . Défaillir,comme  faillir, 
Contrevenir,commeve;  221, 297. 

nir,  219,225,227,501..  Défaire,  comme  faire  , 
Convaincre  , comme  222,  226,228,229,250, 
vaincre,  225,  2?5,  517.  258,  5n. 

, Con venir ,comi«e venir.  Déjoindre, comme  join. 

219,225,  227,  501.  dre  , 220,256,509. 

• Corrompre, comme  rom-  Démentir, comme  mçn-’ 
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î ^ » 1 8-  Disjoindre, joTn- 

Déraettre,  ro»i»«r  met- dre  , 220,2^6,309, 


toe,  22},  236,  3 tx. 
Demeurer , 249. 

Dcmordre,fo»jw<?  mor- 
dre , 3 1 2. 

Départir, comme  partir, 

iig. 

Depeindre,cowmepeia 


Di  fpnroitre, com^Mc  pa^ 
Toître,  220, 

Dinbiidre,2  36,3iç,3  30. 
Diftraire,comme  traire» 
»23)î«7- 
Dormir,  iig. 

E 


tr  ^ T R F,co;«mtf 
. Déplaire, cowiwe plaire,  XL  battre,  222,  236  , 

Dcprendre, co»«me  pren-  Ebouillir, comme  bouill 
dre,  22j,*28,î  14.  lir , ii8,29'5. 

Defapprendre  , comme  Echeoir,222, 226,13g. 
prendre,  123,228,  314. 

Defcendre,  230.  Eclore,  ,oS. 

Defl'ervir,  comme  fèr-  Econduire,  comme  pro- 
vir  , . , 2ig.  duire,  2x0.. 

JJcteindre,commf  pein-  Ecrire , 222,310. 

dre,  1*0,236,309.  Elire,com»*e  lire,  223, 
, Détenir,com«ïe  tenir  , j i j. 

Il 9, 12 3, 227,  301.  Emoudre, comme  mou» 
D.etordre  , comtne  tor-  dre  , 223,313. 

_ %i6.  Emouvoir, cwnme  mou» 

. Détruire,  co»mre pro- voir  , 2*1,228,303. 

Oulte  , 220.  Employer  tous  Uf 

Devenir,  cowime  venir,  verbes  en  yer , 294. 

301.  Enccindre,co»jme pein» 
Dévêtir,  îoi.  dre  , 220,236,309. 

Devoir  , comtne  rece-  Enclore,  comme  clore  , 
voir,  178,219,223,227.  222,  308. 

Dire,  222,229,310.  Encourir , comme  cou» 
Difeonvenir  , comme  rir,  121,226,296. 
venir, 2 19,223,227, 301.  Enduire,  comme  pro, 
_ Difeourir,  tomme  cou-  duire , ' 220. 

lir,  *11,226,296.  Enfreindre, commepeia» 
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ire  , 2^ , , 2^ , ^09.  H 

/'Enfuir , comme  fuir  , ~ 

21- 1 , 297.  ¥ T AÏR,  221,1^' 

Enjoindre, fo/ww  join- 1.  J. 
dre , 220,  2;6,  Î09. 1 Ndoirb  , comme  pro< 

Enquérir , cotmne  ac-  JL  duirc  , 22e. 

quérir,22i,2>6,22S^299.  Infcrire,  fonwjie  écrire^ 
/’Enfuivre , comme  fui.  222  , |io» 

vre  , 22;,^  16.  Inftruire , comme  pro-. 

Entremettre  , comme  duire,  220. 

mettre  , 22t,2^6,;  12.  Interdire,  comme  dire. 

Entreprendre  , comme  222,229,;  10, 

prendre,  22;,  22g,  3 14.  Interrompre,  conùne 
Entretenir , comme  te-  rompre,  2^  , 23g,  23g, 
nir,  219,  22;,  227,;oi.  314. 

Entrcvoir,co»*;;ie  voir,  Intervenir,towj«t-venir, 
222,226,306.  219,  2ti;,  227,  ;oi. 

Envoyer,  29^.  Introduire,co;«iw pro.. 

Epreindre,^»!»»?  pein-  duire  , 220.. 

dre,  210,236, 409.  Joindre,  22o,23g,3q9. 

Eteindre,  ro/iw/zf  pein-  L 

dre,  220,  236  , 309.  T ArssRR,  29^. 
Etre,i 73,222,226,22g,  i J Lire.  2%3,3ir, 
219,230,23 1,238.  Luire,  223, 3/3^. 
Exclure, 222, 3og,3  jo.  M 

Extraire,  comme  traire,  ]Y  K Aintenis,  comm» 

ai; , iiT-  iVltenir,  219,  223  , 
F 2^ , 30I; 

Faillir,  221,  297.  Maudire,2ii, 229,3  lo. 
Faire,  222, 226,22g,  Mécontioitrç  , commg 
229,23 0, 238»  î I L connoitiç , a ao. 

Fuloir  ,222,  226,  228,  Médire , comme  dire  , 
282.  222,  229»  uo* 

Feindre , coimne  pein-  Mentir  -,  'iSa 

dre , 220, 236, 309.  ïe  Méprendre  , côiwm 

Finir,  177.  prendre,  213,228,314. 

Frire  , 2^  ^ î i b Mefoffrir,  cowwie  fouf» 

Fuir,^  221,  29T.  A a 4 


^ahte  des  ver  h es 

frir , 219,234.  Plaindre,  comme  crah»^ 

Mettre ,223,136, 312.  dre,  220,236,  309. 

Monter,  iço.  Plaire  , *20, 

Mordre,  31a.  Pleuvoir,  112,303. 

Moudre,  323,313.  Pourfuivre,  rorwnf  fui-. 
Mourir,  231,226,29g.  vre,  213,  316. 

Mouvoir, 221,228, 303,  Pourvoir, 212,226, 306. 

N Pouvoir,  113,126,228, 

Naître,  223, 313.  230,138,303. 

Nuire,  213, 3 13.  Prédire  , dire , 

O 221, 129, 310. 

Obtenir  , comme  Prendre, 213,128, 314., 
tenûr,ii9,229 ,127,  Frefcrire,co»»Mf écrire, 
301.  311,  310. 

Offris, conmte  foufFrir  , PrelTentir  , comtne  fen*. 

119,234.  tir,  ' 118, 

Oindre, comwf  joindre,  Ttévaloir, comme  valoir, 
220,236,309.  122,  226,  12g,  306. 

Omettre, C0W//7C  mettre.  Prévenir,  comme  venir, 
223,136,312.  119,11^,-17,301. 

• Ouir , 121,  1981  Prévoir,  comme  \o\r  , 

Ou vrir,co»iwif couvrir,  iii,  326,  306. 

21^,134.  Produire,  310, 
P Promettre,  comme  met.i 

Traître,  çornwe rep^  tre,  213,  236,  311, 

tre  , 320.  Profcrire,ço;M?^»tf  écrire. 

Parcourir  , comme  cou-  211,  ;io. 

|îr  , 321,  216,196.  Provenir, venir, 

Paroitre,  ' ito.  119,229,227,  301. 

Partir,  118.  Pyer,  121,134,295. 

Parvenir,  foww»  venir,  Q, 

119,115, 1^7,  }oi./^  Ubrir,  iti,»99^ 
Païïcr  , ' 150.  R 

Peindre,i2o,i36,309  T^"Abbattre  , ' comme 
Percevoir,  recc- battre , 212,  236, 

yorr , 178, 219,125,117.  307. 

Perdre,  313.  R-^Beoir,  ' 305. 

Permettre, co»f»ie  met-’  Rebattre, ro«nKfbattre, 
|rç,  ' 2i3,»3<5 , 311.  121,  <36,  307. 


Digitizüd  by  Googlj 


A 


IrrcgHVters  '»  àéfe^ueu»^  ($^c,  jg'j 

Recevoir, i78>*i9>*^Ç,  Rendre,  igo. 

*27,  Rentraire,  comme  trai-i  ' 
Reconduire, fomwe  pro-  re,  a»3,  317, 

duire , 220.  Repaître",  120^ 

Reconnoitre  , comme  Repentir,  118,270. 
•onnoître , 220.  Reperdre  , comne  per^ 

Recoudre,  fo/Mwe  cou- dre , 3ij. 

dre,  221,309.  Reprendre,fo»j»jepren-» 

Recourir  , comme  cou-  dre  , 223,  228,  314, 

rir  , 221,  226,  296.  Requérir, cowww  acqué-» 

Recouvrer,  293.  rir,  221,125,228,299,  h. 
Recouvrir,  comme  cou-  Réfoudre, 22  3 ,»3 6, 3 1 ç ^ 
vrir,  »r9, 234.  330- 

Récrire,  comme  écrire,  Reffcntir,  comme  fentir, 
2-2,310.  2i8« 

Recueillir, comwje  cueil-  se  RefTouvenir , comme 
lir,  22i,2i6,2î4,  295.  venir,  219,223,227,  or, 
Redéfaire,co»j;«e  faire,  Reftreindre  , comme 
ata,  2i6,  228,  *19,  *’}0,  peindre,  220,  256, 309, 

2? 8,  3 II.  Retenir,  comme  tenir , 
Redire  , comme  dire  , 219,  223,  227,  301. 

222,229,310.  Retordre , fowwif  tor.. 
Réduire,cowwf  produi-  dre , 316, 

re  , 220.  Retraire, fowjwe  traire. 

Refaire,  cowimjc faire , 223,  317. 

a22,  22<s,  *28,  229,230.  Revaloir,co»«we  valoir, 

»î8,  311.  222,  226,  228,238,  3o<5» 

Rejoindre, coiMwie  join-  Revenir,  comme  venir. 


dre,  210,236,  309. 
Relirc,eowwf  lirc,2 13 , 

311. 

Reluire,  comme  luire, 
223,312. 
Remettre,  comme  met- 
tre, 223,236,312. 


219,  223,  227  , 301. 
Revêtir , 221 , 301. 

Revivre , comme  vivre. 

Revoir  , comme  voir , 
222,  226, 306, 
Rire,  223,314. 


Remoudre, comme  mou-  Rompre,i23, 236,23  g. 


dre,  »»?,  313. 

Renaître,  cosmte  naître. 


.^14. 

Rouvrir,  comme  cou. 


2a3,liJ.  vrirj 
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SAiLLin , aii,  299.  Surprendre  , ttnmvs 
Satisfaire  , conune  fài>  prendre , 22^,228,  ^14. 
re , 222,  229  , Surfeoir,222,226^]oç^ 

» J O,  2 3 8,  3 iT.  Survenir, coiWKe  venir» 
Savoir,  212,226,  227,  219,  223,  227,  jor. 

129,  2ji,  2}g,  joj.  Survivre, vivre. 
Secourir , rwwww  cou-  xij,  J17. 

fir,  221,226,296. T 

Séduire, produi-^  I ’ Aire  , 2:0. 

fc , 220.  JL  Teindre , mmw 

Sentir  , xig.  peindre,  220,  236,  309. 

Scoir,222,226,23/<,3o4.  Tcnir,2i9,22ç,227,3or, 
Servir,  218.  Tomber,  230.1 

Sortir,  218,230.  Tordre,  316. 

Soudre,  223,313.  Traduire , corwwf  pro.. 

Souffrir,  219,234.  duire , 120, 

Soumettre, met-  T raire , 223,317. 

tre  , 2:  J,  2 3 <<,  3 1 1.  Tranfcrire,fon;>w«  écru 

Sourire , tomne  rire  , re  , 222 , 3 lo. 

*2î,3i4.  Tranfmettre  , comme 
Süufcrire,  comme  écri.  mettre  , 2x3,236,3 1?. 
là  ^ i22,  310.  Trefl.ullir,  ' 221,  jor, 

SouffrairejCommf  trai-  V 

re,  223,  ?i7.'l  7‘Aincrh,  223,133, 

Soutenir,  ronrwf  tenir,  y ?*?• 

219,  223,  227, 301,  Valoir , an,  126,228, 
K foiivenir,  cowwr?  vc-  238, '06. 

pir,  219,  X23,  227,  ,01.  Venir, 219,223, 227,301, 
Suffire,  223,316.  Vêtir,  22i,jQX. 
Suivre,  223,316.  Vivre,  223,317. 
Surfaire , corwwe faire.  Voir,  222,226,30.6. 
522,226,  228,  229,2  30,  Vouloir,  222,226,228, 
»î8,3n.  238»  306^ 
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APPROBATION. 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfei^eur  le  Garde 
des  Sceaux , la  troifieme  Edition  des*  Pri»~ 
€ipes  généraux  ^ raifowtts  de  la  Grammaire  fran~ 
çoife,  par  Mt  Restaut,  qui  m’a  paru  plus  tra- 
vaillée & par  conféqucnt  plus  utile  encore  que 
les  précédentes.  A Paris  le  4 Août,  i7j6. 

GROS  DE  BOZE. 


pb^ivilege  du  E^OI. 

LOUIS, PAR  LA  Gracr  de  Dieu,  Roi  de  Fran. 

CE  ET  DE  Navarre:  A nos  amés  & féaux  Con- 
fcillcrs  les  Gens  tenants  nos  Cours  de  Parlements , 
IVIaitres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , 
Grand-Confeil,Prevôt  de  Paris,  Baillift, Sénéchaux, 
leurs  Lieutenants  Civils  , & autres  nos  Jufticiers 
qu’il  appartiendra,  SALUT.Notre  cher  & bien  aimé 
le  Sieur  Restaut  , Avocat  au  Parlement , Nous 
ayant  fait  remontrer, qu’il  fouhaiteroit  faire  impri^ 
jner  & dormer  au  Public  un  ouvrage  de  fa  compo- 
fition  qui  a pour  titTeiPrmcipes généraux^  raifon. 
nés  de  la  Grammaire  françoife.,  avec  P Abrégé  par  le- 
dit fieur  Restaut,  avec  des  additions  s s’il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce 
néceffaires  ; offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  impri- 
mer en  bon  papier  & beaux  caraéteres,  fuivant  la 
feuille  imprimée  & attachée  pour  modèle  feus  le 
contre-feel  des  Préfentes  ; A ces  Causes  , voulant 
traiter  favorablement  le  dit  Sr.  Expofant  & recon- 
noitre  fon  zele  en  lui  donnant  les  moyens  de  nous 
le  continuer;  Nous  lui  avons  permis  & permettons 
par  ees  Préfentes , de  faire  imprimer  ledit  ouvrage 
ci-deflus  fpécifié,  en  un  ou  plufieurs  volumes, con- 
iointeotfnt  ou  féparément,  & autant  de^fois  que 


/ 


bon  lui  femblera , fur  papier  & caradleres  confor- 
mes à lad.  feuille  imprimée  & attachée  pour  mo- 
dèle fous  notre  contrefccl,  & de  le  faire  vendre,  & 
débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems 


de  fix  années  confécutives,  à compter  du  jour  de  la 
date  defdites  Préfentes.  Faifons  défenfesàtoutei 


fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  & condition 
qu’elles  foient , d’en  introduire  d’impreifion  étran- 
gère, dans  aucun  Heu  de  notre  obéifTance  , comme 
aulTi  à tous  Libraires,  Imprimeurs  & autres,  d’im- 
primer, faire  imprimer, vendre,  faire  vendre,  débi- 
ter ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ci-deflus  expofé  en 
tout,  ni  en  partie,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit,  d’augmentation , cor- 
reétion,  changement  de  titre , feuilles  féparées  ou 
autrement , fans  la  permiffion  expreffe  & par  écrit 
dudit  Sieur  expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  lui , à peine  de  confifeation  des  Exemplaires 
contrefaits,  de  îooo  livres  d’amende  contre  cha- 
cun des  contrevenants  , dont  un  tiers  à Nous  , un 
tiers  à l’Hotel  Dieu  de  Paris  , l’autre  tiers  audit  Sr 
Expofant,  & de  tous  dépens,dommages  & intérêts; 
à la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées 
'tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , dans  trois  mois 
de  la  date  d’icelles;  que  rimpreifion  de  cet  Ouvra- 
ge fera  faite  dans  noire  Royaume  & non  ailleurs,  & 
que  l’impétrant  fe  conformera  en  tout  auX  Regle- 
mens  de  la  Librairie , & notamment  à celui  du  lo 
Avril  172Ç  , & qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente, 
le  Manuferit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à 
l’imprelfion  dudit  Livre , fera  remis  dans  le  meme 
état  où  l’aprobation  y aura  été  donnée,  ès  mains  de 
notre  très-cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 


de  France,  le  Sieur  Chauvelin;  & qu’il  en  fera  en- 
fuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothè- 
que publique  , un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre , & un  dans  celle  de  notre  très-cher  & féal 
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Chevalier  Garde  des  Sc'eaut  de  France  le  St  ChAü^ 
VELIN  : le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes  ; du 
contenu  defquelles  vous  mandons  & enjoignons 
de  faire  jouir  l’Expolànt  ou  fes  ayant  caufes  plei- 
nement & paifîblement , (ans  foufEnc  qu’il  leur  foit 
&it  aucun  trouble  ou  empêchement  ; Voulons  qué 
la  copie  defdites  Fréfentes,  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrai 
ge,  foit  tenue  pour  dûement  lignifiée,  & qu’aux  co- 
pies collationnées  par  l’un  de  nos  amés  & féaux 
Confeillers  & Sécrétaires , foi  {bit  ajoutée  comme  à 
l’Original  : Commandons  au  premier  notre  Huif- 
fier  ou  Sergent , de  faire  pour  l’exécution  d’icelles 
Cous  Aétes  requis  & nécelTaires,  fans  demander  au-» 
tre  permiffion , & nonobftant  clameur  de  Haro, 
Charte  Normande,  & Lettres  à ce  contraires  \ Car. 
tel  eft  notre  plaifir.  Donne’  à Verfaillcs , le  vingt- 
deuxieme  jour  du  mois  de  Juin,  l’an  de  grâce  mil 
fept  cent  trente-fix , & de  notre  Régné  le  vingt-» 
troifieme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  SAINSON. 

Regijhrè  fur  le  Regijhre  IX.  de  la  Cheanbre  Royale 
^ Syndicale  des  Libraires  ^ Impimturs  de  PariSf 
N.  ^19.  fol.  221 , confortnémeut  au  Réglement  de 
172?,  qui  fait  défenfes  à toutes  fortes  de  perfomtes  de 
quelque  qualité^  condition  qu' elles  foient  £ en  in^ 
trodtiire  dimfrefjion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéijfaace,  ^ autres  que  les  Libraires  gsf  Im~ 
pimeurs  de  vendre , débiter  ^ faire  afficher  aucuns 
livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms , foit  qu'ils  s'en 
difent  les  auteurs  ou  autrement  à la  charge  de 
fournir  les  Exemplaires  preferits  par  P Art.  CVIII. 
dunûme  Réglement.  A Paris,  /e  rç  Juillet 

G.  MARTIN,  Syndic. 


Ce  Volume  fe  vend  fo  folj  relié. 
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